[le 


Digitized  by  Google 


tableau 


HISTORIQUE  f 

DES  NATIONS. 


Digitized  by  Google 


"Digilrzed  üy  G ** * 


y 4L  > v '■* 

il  • > ■ { 

BLE  AU 

HISTORIQUE 

DES  NATIONS, 

o u 

RAPPROCHEMENT  DES  PRINCIPAUX  ÉVÉNEMENS  ARRIVÉS , 
A LA  MÊME  ÉPOQUE,  SUR  LA  SURFACE  DE  LA  TERRE  ; 

AVEC 

Un  aperçu  général  des  progrès  des  Arts , des  Sciences  et  des 
Lettres , depuis  l’origine  du  monde  jusqu’à  nos  joursj 


Par  M.  E.  J ON  DO  T. 


TOME  TROISIÈME. 


A PARIS, 

{L’AUTEUR,  rue  Cassette,  n°. 
MARADAN,  Libraire,  rue  des  Grands- 
Augustins,  n°.  g. 

M 


1808^ 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


TABLEAU  : 

HISTORIQUE 

DES  NATIONS. 


QUARANTE-CINQUIEME  SYNCHRONISME. 

De  741  à 'j y 5 après  J.  C. 

Constantin  V,  connu  sous  le  sobriquet,  inju- 
rieux de  Copronyrae  ( souillé  ) , succéda  à sou 
père  Léon  III.  Les  débauches  du  prince  inspi- 
rèrent le  mépris  pour  sa  personne , et  firent  naî- 
tre la  guerre  civile.  La  ville  de  Constantinople  743. 
épousa  la  cause  du  rebelle  Artabasde  qui  fut  pro- 
clamé empereur.  Constantin  , malgré  ses  débor- 
demens,  étoit  un  prince  aussi  courageux,  aussi 
habile  capitaine  que  son  père,  et  l’égaloit  en 
cruauté.  A la  journée  de  Sardes , en  Phrygie , 
les  armes  décidèrent  en  faveur  de  l’empereur  lé- 
gitime qui , poursuivant  son  rival,  l’assiégea  dans  743. 
Constantinople , s’empara  de  cette  capitale , fit 
prisonnier  Artabasde  ainsi  que  ses  enfaus  aux- 
3.  , 
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quels  on  creva  les  yeux  ; quelques  jpurs  après  il 
lé%  fit  crever  à Sisiunius  même,  général  qui  avoifc 
servi  Constantin  avec  fidélité , et  le  vainqueur  se 
vengea  de  tous  ses  ennemis , avec  une  férocité 
incroyable. 

La  nature  sembla  conspirer  avec  ce  monstre 
pour  punir  les  hommes  ; le  froid  le  plus  excessif 
dont  il  soit  question  dans  l’histoire  , enchaîna 
les  eaux  do  Font-Euxin  , et  détruisit  l’espérance 
de  la  récolte.  La  peste  et  la  famine,  succédant 
à la  guerre  civile,  dépeuplèrent,  à un  tel  point, 
Constantinople  , que  cette  grande  cité  vide  de 
citoyens , ressembloit  à un  cimetière.  L’em- 
pereur chercha  en  Asie  de  nouveaux  hahitans. 

Les  fléaux  dont  le  ciel  afïligeoit  l’empire , ne 
ralentirent  point  la  haine  que  Constantin  avoit 
jSo.  conçue  pour  le  culte  des  images.*  mêmes  fureurs, 
mêmes  excès,  mêmes  tragédies  éclatèrent  comme 
sous  le  règne  de  Léon  l’Isaurien  ; le  nombre  des 
martyrs  surpassa  celui  que  les  édits  des  empe- 
reurs païens  avoient  faits/  Il  trouva  une  foule 
de  flatteurs  qni  applaudirent  à ses  actes  de  bar- 
4 barie , en  se  permettant  eux-mêmes  d’en  com- 
mettre de  plus  barbares  encore , surtout  Lacha- 
nodracon,  un  de  ses  généraux,  qui,  aussi  féroce 
que  les  Musulmans  , faisoil  aux  moines  une 
guerre  d’extei  initiation. 
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Constantin  profita  habilement  des  dissen- 
tions qui  s etoient  élevées  parmi  les  infidèles,  pour 
leur  arracher  l’Arménie , et  faire  rentrer  ce  pays 
sous  la  domination  romaine  ; mais  les  Musul- 
mans , une  fois  tirés  de  celte  situation  criti- 
que, portèrent  de  nouveaux  coups  à l’empire  , 
et  lui  enlevèrent  de  nouvelles  provinces.  La  760. 
guerre  contre  les  images  absorboit  toute  l’atten- 
tion de  Copronyme , elle  suffisoit  à toute  son 
activité  ; aussi  vit-il , avec  une  espèce  d’indif- 
férence , les  Lombards  détruire  l’exarchat  de 
Ravenne,  petit  État  de  la  dépendance  des  em- 
pereurs romains.  Sa  rage  s’accrut  aveodes  an- 
nées , et  les  fréquentes  attaques  des  Bulgares  ne 
firent  que  la  redoubler  : couvert  du  sang  de  ses 
sujets,  principalement  de  celui  du  patriarche 
Constantin  , en  horreur  à toutes  les  nations  , il 
ne  songeoit , pour  s’étourdir  , qu’à  ' commettre 
de  nouveaux  forfaits.  La  mort  de  Copronyme  77S. 
répondit  à son  impiété  ; il  expira  dans  les  accès 
du  plus  violent  désespoir , et  se  condamnant 
lui-même , avant  de  comparoître  en  présence  du 
juge  suprême  et  redoutable  des  peuples  et  des 
rois.  Cet  empereur  ingrat , capricieux , débau- 
ché et  sanguinaire,  ne  pardonna  jamais  à aucun 
de  ses  ennemis. 

L’ambition  se  déchaîne  à la  cour  des  califes , 
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et  provoque  les  plus  sanglantes  tragédies.  Valid  If, 
prince  débauché,  méprisable,  est  assassiné  (743) 
par  Yésid  III  son  cousin.  Le  nouveau  calife  avoit 
de  l’habileté  et  des  talens,  mais  il  ne  garda  le 
trône  que  l’espace  de  six  mois  ; une  mort  pré- 
maturée l’enleva  à ses  sujets.  Sou  frère  et  son 
successeur.  Ibrahim  , ayant  été  vaincu  par  Mer- 
van  II , arrière  petit-fils  de  Mervan  1er,  fut  dé- 
posé, puis  égorgé  quelque  temps  après  (744)* 
Celui-ci , dernier  souverain  de  la  race  des  Ora- 
miadcs  , malgré  sa  valeur  , ses  talens  militaires  , 
ses  rares  qualités , ses  nombreux  exploits,  ayant 
été,  à son  tour,  vaincu  par  Aboul-Abas,  se  réfu- 
gia en  Égypte  , leva  une  nouvelle  armée,  essuya 
une  nouvelle  défaite , et  mourut  percé  de  flè- 
ches, dans  une  mosquée  (75i). 

Cette  dynastie  des  Ommiades  avoit  commencé 
dans  la  personne  d’Omar , elle  finit  dans  la  per- 
sonne de  Mervan  II  qui  ne  lui  étoit  inférieur 
ni  en  bravoure,  ni  en  capacité j cette  dynastie 
avoit  donné  dix-neuf  califes  aux  Arabes. 

Aboul-Abas , fondateur  de  celle  des  Abassides, 
cimenta  sa  puissance  avec  le  sang  des  Ommia- 
des, et  même  avec  celui  des  Alides  ses  propres 
pareus,  qui  lui  causoient  de  l’ombrage.  L’auteur 
de  ces  sanglantes  révolutions,  Abdalla,  donna 
aux  principaux  officiers  de  sou  armée , un  festin 
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plus  cruel  que  n’auroient  pu  le  faire  les  plus 
grands  scélérats  de  l’antiquité,  sur  les  cadavres 
mêmes  des  Ommiades  massacrés,  pour  avoir, 
disoit-il , le  plaisir  d’entendre  les  derniers  soupirs 
de  ses  ennemis  : effectivement , plusieurs  d’entre 
cés  malheureux  respiroient  encore.  Aboul-Abas 
u'avoit  cependant  point  une  humeur  sanguinaire, 
mais  il  se  vit  obligé  d’être  témoin  de  toutes  ces 
affreuses  tragédies  : Abdallaexerçoit,  souslenom 
du  calife,  la  plénitude  du  pouvoir  suprême.  La 
mort  enleva  Aboul-Abas  à la  fleur  de  l’âge  (754). 

Abdalla  disputa , les  armes  à la  main , le  ca- 
lifat à Almanzor,  frère  et  successeur  du  prince 
défunt.  Moslem  défit,  dans  une  grande  bataille , 
le  féroce  usurpateur  qui,  peu  de  temps  après, 
réconcilié  avec  le  jeune  calife  , périt  écrasé  par 
la  chute  d’un  plancher.  Almanzor  se  souilla  du 
sang  de  son  bienfaicteur , le  vaillant  Moslem, 
sans  la  valeur  et  les  talcns  duquel  les  Abassides 
eussent  été  détrônés.  De  fanatiques  visionnaires, 
nommés  Ravendiens , excitèrent  de’grands  trou- 
bles dans  la  Persd^lmanzor,  vainqueur  de  tous 
ses  ennemis,  après  avoir  afl’ermi  la  tranquillité  de 
ses  États,  abandonna  le  séjour  de  Damas,  ville 
perfide  et  criminelle  qui  ayoit  eu  la  lâcheté  de 
fermer  ses  portes  à son  souverain,  le  malheureux 
Mervan  : il  bâtit  la  ville  de  Bagdad,  sur  les  bords 
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da  Tigre  (762),  et  transféra  dans  la  Mésopota- 
mie le  siège  de  l’empire.  Les  Musulmans  dégéné- 
rèrent sous  la  nouvelle  dynastie*  mais  en 'même 
temps  se  policèrent  davantage. 

Dans  la  Perse , des  bandes  d’anarchistes  exer- 
cèrent des  ravages  affreux  , et  sous  leurs  éten- 
dards appelèrent  les  Perses  à la  liberté  ; ils  bat- 
tirent l’armée  de  Mervan  ( 742  ) , et  ne  purent 
être  réprimés  qu’avec  beaucoup  d’efforts  , ap- 
puyés de  toute  la  puissance  des  califes  abas- 
sides. 

L’Occident  est  aussi  ébranlé  que  l’Orient. 

En  Espagne , Alphonse  le  catholique , dans  les 
dernières  années  de  son  règne,  soutient  par  sa 
sagesse  la  haute  réputation  qu’il  s’étoit  acquise  par 
les  armes  ; il  transmit  le  sceptre  à son  fils  Froila  : 
la  guerre  qui  s’alluma  chez  les  Maures , permit 
aux  Asturieus  de  respirer.  Abdérame  échappé 
au  massacre  des  Ommiades , et  accueilli  par  les 
Musulmans  d’Espagne  ( 736),  apaisa  les  dissen- 
tions publiques , bâtit  de  superbes  mosquées  , 
embellit  la  ville  de  Cordou^siége  d’un  second 
califat , encouragea  les  arts,  les  sciences , les  let- 
tres, et  imprimaà  sa  nation  un  caractère  de  gran- 
deur et  de  majesté , empreint  encore  aujourd’hui 
sur  un  grand  nombre  de  monumens  ; mais  les 
efforts  qu’il  tenta  contre  les  Asturiens,  tournèrent 
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à sa  honte;  ils  défirent  un  de  ses  généraux  à 
■ la  journée  de  Pontuvio  ( 760  ).  Après  cette 
victoire , Froila  jeta  les  fondemens  de  la  ville 
d’Oviédo  : ce  roi  éloit  un  grand  homme  de 
guerre , mais  un  barbare  qui  trempa  ses  mains 
dans  le  sang  de  son  frère  ; les  Asturieus  tuèrent 
ce  fratricide.  Malheureux  contre  les  chrétiens  , 
Abdérame  triompha  des  émirs  rebelles , et  affer- 
mit sa  domination  en  Espagne. 

En  Italie,  chez  les  Lombards,  Luilprand(744)  1 

mourut  après  un  règne  de  trente  et  une  années  , 
signalé  par  la  douceur,  la  bonté,  la  piété  et  la 
justice.  Hildebrand  ne  fit  queparoître  sur  le  trône. 
Ralchis  son  successeur , ne  garda  le  sceptre  que 
cinq  années,  et  le  remit  à Astolphe  son  frère, 
pour  se  retirer  dans  un  monastère.  Celui-ci  mar- 
chant sur  les  traces  de  ses  plus  vaillans  prédéces- 
seurs, s’empara  de  l’exarchat  de  Ravenne  , et 
poussa  vivement  la  guerre  contre  le  saint  Siège. 
La  prise  de  Rome  éloit  le  principal  objet  de  l’am- 
bition du  roi  des  Lombards  , mais  les  Français 
sauvèrent  cette  ville,  et  Astolphe  menacé  lui- 
même,  assiégé  dans  Pavie,  s’empressa  de  les  dé- 
sarmer par  sa  soumission  ; il  périt  d’une  chute 
de  cheval  (y56).  Ratchis  que  l’on  croyoit  mort 
pour  les  grandeurs  humaines , sortit  de  son  cloî- 
tre, mais  il  y rentra  à la  prière  du  pape , et  Didier, 
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reconnu  pour  souverain,  se  réconcilia  avec  le 
saint  Siège , mais  plus  tard  il  reprit  les  projets 
d’Astolphe.  Charlemagne  fit  repentir  le  roi  des 
Lombards  de  celte  témérité , et  emmena  Didier 
prisonnier  en  France.  Dans  sa  personne,  finit 
(774)  k monarchie  des  Lombards,  qui  avoit 
eu  vingt-huit  rois  depuis  l’an  55a  de  l’ère  chré- 
tienne jusqu’à  cette  époque. 

La  plupart  d’entre  eus  périrent  tragiquement, 
t et  furent  aussi  barbares  que  leurs  sujets , si  nous 
en  exceptons  Autharis , Rotharis  , Pertharit  et 
Luitprand.  Le  plus  infortuné  de  tous,  Didier, 
eut  la  douleur  de  survivre  à la  perte  de  sa  cou- 
ronne, et  d’éprouver  un  traitement  inhumain  de 
la  part  du  vainqueur. 

En  France , Pépin  - le  - Bref,  fils  de  Charles- 
Martel  , avoit  placé  sur  le  trône  Childéric  III  ; 
il  relégua , dans  un  monastère , ce  vain  fantôme 
qui  le  gênoit , et  au  bout  de  dix  années  se  fit  sacrer 
roi,  en  j52.  Ainsi  disparurent  les  Mérovingiens, 
après  avoir  fourni,  l’espace  de  trois  cent  quarante 
et  un  an,  quatorze  monarques  à la  France. 

Pépin , avant  de  ceindre  le  diadème  s’étoit 
rendu  formidable  au  dehors.  Plein  de  recon- 
noissance  pour  le  saint  Siège  qui  l’avoit  favorisé 
dans  ses  vues  ambitieuses,  il  passa  deux  fois 
en  Italie  pour  le  défendre  contre  Astolphe, 
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et  deux  fois  triompha  du  roi  des  Lombards, 
et  délivra  la  ville  de  Rome.  L’infatigable  Pé- 
pia obtint  des  succès  non  moins  éclatàns  con- 
tre les  Saxons , leur  imposa  un  tribut , en  j5j  , 
les  défit  quelques  années  plus  tard , repoussa 
les  Sarrasius  des  provinces  méridionales  de  la 
France,  et  mourut  en  7 68,  à l’âge  de  cin- 
quante-trois ans. 

Le  chef  de  la  dynastie  carlovingienne  paroî- 
troil  bien  plus  grand  à nos  yeux,  s’il  n’eût  donné 
le  jour  à Charlemagne  : le  sang  de  l’héroïsme 
couloit  dans  les  veines  de  ce  fils  qui  partagea 
les  États  de  Pépin  avec  Carloman  sou  frère.  On 
vit  dans  l’antiquité  un  grand  homme  succéder 
à un  grand  homme,  par  exemple,  Alexandre 
à Philippe  ; mais  on  n’avoit  point  encore  vu  se 
suivre,  de  père  en  fils,  quatre  hommes  de  la 
trempe  de  Pépin-d’Héristel , de  Charles-Martel, 
de  Pépin-le-Bref  et  de  Charlemagne.  Peu  de  fa- 
milles apportèrent , en  s’asseyant  sur  le  trône  , 
plus  de  titres  à la  reconnoissance  d’fme  nation  ; 
des  trophées  entourent  de  toutes  parts  la  dynas- 
tie carlovingienne.  Charlemagne  , par  des  pro- 
diges de  valeur  et  de  sagesse  , légitima  les  titres 
que  la  voie  des  armes  avoit  donnés  à son  père 
ainsi  qu’à  son  aïeul , titres  qui  parurent  suffisans 
à un  peuple  libre  et  fiçr  dont  les  ancêtres 
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avoient  pour  coutume  de  regarder  comme  chef, 
le  plus  digne  de  les  commander. 

De  sinistres  nuages  obscurcirent  pourtant  l’au- 
rore du  beau  règne  de  Charlemagne  ; la  guerre 
étoit  près  d’éclater  entre  ce  prince  et  son  frère, 
lorsque  la  mort  enleva  Carloman,  en  77 1 . Alors, 
maître  de  toute  la  monarchie,  les  talensdu  pre- 
mier se  développent  en  liberté;  l’honneur,  la 
gloire,  la  saine  politique  donnent  une  plus  forte 
direction  à la  nation  française.  Charlemagne , sa- 
crifiant l’amour  à la  politique,  répudie  la  fille 
de  Didier,  roi  des  Lombards  , franchit  les  Al- 
pes , vole  en  Italie , bat  les  Lombards , assiège 
leur  roi  dans  Pavie , force  cette  ville  de  se  ren- 
dre, ainsi  que  le  malheureux  Didier  auquel  il 
fit,  dit-on,  crever  les. yeux;  acte  de  férocité 
qui  déshonore  le  vainqueur , si  toutefois  il  est 
vrai  qu’il  l’ait  exercé. 

Les  Saxons , nation  à demi-sauvage , ébranlent 
la  Germanie  , et  rejettent  le  flambeau  de  la  foi 
que  les  Frâbçais  leur  présentent , les  armes  à la 
main.  Les  Frisons  et  les  Vestphaliens  animés 
d’une  humeur  belliqueuse , inquiètent  également 
le  monarque  français  ; d’autres  nations  moins 
barbares  réclament  son  puissant  appui. 

L’Angleterre  jouit  de  la  paix , dont  elle  est  re- 
devable aux  ministres  de  la  religion  : déjà  l’hep- 
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tarchieest  ébranlée,  et  les  Anglais  sentent  la  né- 
cessité de  se  réunir  sous  le  sceptre  d’un  seul  roi. 

Dans  la  chaire  de  S.  Pierre , s’asseieut  suc- 
cessivement Zacharie  , Etienne  II , Paul  Ier,  trois 
anti-papes , et  Adrien  Ier.  Zacharie  eut  recours  à 
la  valeur  des  Français  parmi  lesquels  florissoit 
le  christianisme  dans  toute  sa  pureté.  La  puis- 
sante protection  de  Pépin  rassura  pleinement 
Rome  du  côté  des  empereurs  grecs , et  délivra 
cette  ville  d’une  domination  aussi  cruelle  qu’in- 
sensée. La  tyrannie  des  empereurs  grecs  avoit, 
depuis  long-temps , rompu  les  liens  qui  unissoient 
Rome  à Constantinople  ; jamais  souveraineté  ne 
fut  aussi  légitimement  acquise  que  celle  des  pa- 
pes. Rome  abandonnée,  dépouillée,  tourmentée 
par  ses  maîtres,  étoit  à la  merci  des  Lombards  ; 
les  exarques,  au  lieu  de  la  défendre,  se  joi- 
gnoient  à ses  ennemis. 

Etienne  II,  menacé  par  Astolphe,  se  rendit 
en  France  ( 553  ) pour  implorer  le  de 

Pépin.  Adrien,  le  premier  des  pontj^^H|nit 
tranquillement  delà  plénitude  de  la  sorte  ™meté 
temporelle  ; mais  aussi  la  chaire  de  S.  Pierre , en- 
tourée de  l’appareil  du  pouvoir  suprême,  devint 
l’objet  d’une  ambition  plus  vive  ; les  élections 
furent  plus  orageuses,  les  passions  levèrent  la 
tête  avec  plus  d’audace , et  souvent  la  politique. 
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beaucoup  plus  que  le  bien  de  la  religion , prési- 
dera au  choix  des  souverains  pontifes  ; leur  mi- 
nistère deviendra  aussi  plus  pénible  et  plus  dan- 
gereux. Dans  la  suite  nous  en  verrons  quelques- 
uns  plongés  dans  les  cachots , mutilés  et  baignés 
dans  leur  sang.  Des  assassins  laissèrent  Étienne  II 
pour  mort 

Trente-neuf  conciles  : celui  de  Constantinople 
contreles  images,  celui  de  Jérusalem,  en  faveur  de 
leur  culte,  et  celui  de  Gentilly  près  Paris,  sur 
la  Sainte  Trinité  , les  images  , ainsi  que  sur  le 
Füioque  , sont  les  plus  célèbres  : les  autres  ont 
pour  objet  la  discipline  ecclésiastique,  et  même 
la  discussion  des  affaires  civiles  et  politiques. 

Durant  cette  période , l’ancien  continent  est 
bouleversé  ; c’est  une  période  de  destructions  et 
de  créations  nouvelles.  En  Asie , le  ciel  s’arme 
contre  la  terre , le  soleil  s’obscurcit  l’espace  de 
soixante-dix-sept  jours.  Dans  la  Mésopotamie  , 
BUJÉkt  des  historiens  arabes,  cet  astre,  après 
s«^^^  perdit  sa  lumière  , sans  pourtant  s’é- 
clipse^pR  sans  brouillards  ; des  tremblemens  de 
terre  renversent  un  grand  nombre  de  villes.  En 
Syrie  ainsi  qu’en  Mésopotamie,  les  Turcs  cou- 
vrent de  ruines  les  provinces  romaines  sur  les- 
quelles ces  peuples,  jusqu’alors  nomades,  se 
précipitent. 
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Eu  Occident , tous  les  peuples  sont  dans  l’ef- 
fervescence , dans  l’agitation , et  leurs  fureurs 
suppléent  facilement  à la  vengeance  céleste. 
Dans  cette  même  période , à-  peu  d’années  de 
différence , quatre  années  seulement,  finissent 
les  deux  célèbres  dynasties  ommiade  et  méro- 
vingienne. L’histoire  n’offre  qu’une  liste  d’assas- 
sinats; les  souverains  de  la  France  se  mettent 
seuls  à l’abri  des  conspirations,  et  défendent 
leurs  peuples  sans  les  opprimer.  Copronyme 
meurt  comme  un  réprouvé , Ibrahim  et  Mervan 
sont  tués,  et  les  papes  eux-mêmes  sout  attaqués, 
le  poignard  à la  main. 


QUARANTE-SIXIÈME  SYNCHRONISME. 

. : i 

De  775  à 8i3  après  J.  C. 

LEON-CHAZ ARE,  IRENE,  CONSTANTIN-PORPHY- 
ROGENETE, NICÉPIIORE,  STAURACE,  -’JJÏCIIEL. 

Léon  IV,  filsdeConstantin-Copronyme,  ne  se 
montra  que  deux  années  sensible,  bon  et  ver- 
tueux : nourri  dans  les  mêmes  principes  que  son 
père , il  s’abandonna  comme  lui  à toute  la  fou- 
gue de  ses  passions.  Déjà  il  avoit  exilé  Irène  son 
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épouse;  il  étoit  sur  le  point  de  proscrire  lesima- 
780.  ges,  et  de  se  rendre  persécuteur , lorsque  la  mort 
arrêta  ce  jeune  prince  dans  cet  odieux  projet. 

Sa  veuve  prit  d'une  main  ferme  les  rêues  du 
gouvernement , à la  place  de  son  fils  Constan- 
tin-Porphyrogénète (né  sous  le  porphyre)  en- 
core dans  l’enfance.  Déjouer  une  conspiration 
formée  contre  sa  personne , en  punir  les  chefs  , 
battre  les  rebelles  en  Sicile,  apaiser  tous  les 
troubles  intérieurs , vaincre  les  Sarrasins  qui 
exerçoicnt  leurs  ravages  accoutumés,  battre  les 
Sclavons , redonner  la  paix  religieuse  à ses  su- 
jets , tels  sont  les  principaux  événemens  qui  si» 
gnalèrent  l’administration  de  cette  impératrice  , 
et  qui  annoncèrent  la  vigueur  de  son  génie.  Elle 
784;  assembla,  dans  Nicée,  un  concile  qui  consolida 
son  ouvrage,  et  remplit  ses  intentions.  Irène 
ne  fut  pas  aussi  heureuse  en  Italie  où  les  Fran- 
çais défirent  l’armée  romaine  commandée  par  le 
788.  fils  du  roi  Didier,  Adalgise,  qui  s’efforçoit  de 

rétablir  la  monarchie  des  Lombards.  Les  infi- 
« 

dèles , quoique  battus , ne  laissèrent  pas  que 
d’attaquer  l’empire  avec  une  nouvelle  impétuo- 
sité , et  d’obtenir  de  nouveaux  avantages. 

Irène  tenoit  en  tutelle  son  fils  qui  se  croyoit 
en  état  de  gouverner;  elle  persista  à vouloir 
jouir  seule  de  l’autorité  suprême.  Constantin, 
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supportant  impatiemment  le  joug  de  sa  mère, 
essaya  inutilement  de  le  secouer  : cet  essai  lui 
valut  une  punition  ignominieuse  j mais  les  trou- 
pes, encore  remplies  de  l’ancienne  fierté  romai- 
ue , ne  voulant  plus  obéir  à uue  femme , le  de- 
mandèrent pour  empereur.  Alors  il  le  devint 
réellement , exila  Irène , puis  la  rappela,  et  mar- 
cha ensuite  contre  les  Bulgares,  sans  daigner  79°* 
prendre  aucune  espèce  de  précaution  vis-à- 
vis  d'un  ennemi  brave , et  qui  savoit  faire  la 
guerre.  Crum  tailla  en  pièces  l’armée  romaine.  793- 
Irène  se  prévalant  de  celte  défaite  , excita 
sou  fils  aux  actions  les  plus  méprisables,  l’avilit, 
lui  suscita  la  haine  universelle,  se  saisit  tout  à 
coup  de  la  personne  de  Constantin , et  lui  fit 
aussitôt  crever  les  yeux.  I/impératrice , après  un  797* 
pareil  forfait , en  agit , avec  moins  de  scrupule  , 
avec  les  grands  qui  lui  causoient  de  l’ombrage,  et 
n’épargna  pas  même  ses  parens  les  plus  proches. 
Celte  femme  extraordinaire,  douée  d’un  caractère 
énergique,  mais  abominable,  cette  femme  que  * 
la  fortuue  avoit  favorisée  jusque-là,  vit  finir  le 
cours  de  ses  prospérités;  les  Sarrasins  commi- 
rent impunément  d’eflroyables  ravages.  Comme 
si  un  parricide  eût  troublé  sa  raison , elle  aigrit 
les  esprits  par  ses  démarches  imprudentes  , et 
eu  manifestant  des  projets  d’une  ambition  dé- 
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• mesurée.  Irène  ne  rougit  pas  d’offrir  à Charle- 
magne sa  main  dégouttante  de  sang  : ce  vaillant 
prince  ne  répoudit  que  par  politique  à ce  vœu 
,,  singulier  qui  acheva  de  perdre  l’impératrice, 
en  irritant  les  Grecs,  ennemis  des  Occidentaux. 
Le  ciel,  par  un  juste  châtiment,  la  lit  enfin  ser- 
vir d’exemple  à la  terre,  car  le  patrice  Nicé- 
phore  se  fit  proclamer  empereur  ; et  cette  prin- 
cesse abattue,  rentrant  en  elle-même,  lui  dit: 
« Mes  crimes  sont  la  cause  de  mes  malheurs.  Que 
le  nom  du  Seigneur  soit  béni  ! c’est  sa  main  puis- 
sante qui  m’enlève  la  couronne  pour  la  placer  sur 
802.  votre  tête  » . Nicéphore  relégua  Irène  dans  un  mo- 
nastère où  elle  mourut  de  misère  et  de  chagrin. 

L’usurpateur  n’avoit  ni  vertus  ni  capacité  : à 
une  princesse  cruelle  succéda  un  homme  non 
moins  barbare , qui  avoit  des  inclinations  plus 
basses  et  des  vices  plus  honteux.  A la  tête  des 
armées , comme  dans  l’administration  publique  , 
Micéphore  parut  souverainement  déplacé;  il  se 
* soumit  lâchement  à payer  tribut  aux  Sarrasins 
qui  le  battirent,  et  lui  enlevèrent  Pile  de  Chy- 
pre et  la  Sicile.  Les  Bulgares,  ennemis  eucore 
. plus  redoutables,  parce  qu’ils  étoient  plus  voi- 
sins de  Constantinople,  et  qu’ils  avoieut  pour 
roi  Crum,  homme  d’une  grande  audace,  défi- 
Sn.  reut  l’armée  romaine,  et  tuèrent  Nicéphore. 

On 
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On  vit  sou  (Hs  Staurace , blessé  de  maüière  ?» 
ne  laisse!  aucun  espoir  de  salut , oser  cependant 
porter  la  ruort  même  sur  le  trône,  et  tenir  dou- 
loureusement le  sceptre  qu’elle  vint  lui  ravir 
au  bout  de  trois  mois  de  règne,  ou  plutôt  de 
langueur. 

Michel  Kangabé , son  successeur , eut  les  ver*  a 
tus  d’un  particulier,  sans  posséder  aucune  de3 
qualités  d’un  monarque  : dans  un  temps  moins 
orageux , il  eût  pu  faire  le  bonheur  des  peuples  , 
mais  il  étoit  iucapable  de  les  défendre  au  de- 
hors. L’empire  avoit  alors  besoin  d’un  empereur 
soldat  et  capitaine  ; Michel  ne  fut  ni  l’ira  ni 
l’autre  : battu  complètement  par  les  Bulgares  à la 
journée  d’Andrinople , il  s’enfuit  dans  sa  capi- 
tale. Cet  empereur,  assez  magnanime  pour  pré- 
férer le  bonheur  de  ses  sujets  à son  intérêt  per- 
sonnel , reconnut  sa  funeste  incapacité , et  ab- 
diqua le  pouvoir  en  faveur  de  Léon  l’Armé- 
nien, alors  le  plus  habile,  le  plus  vaillant  ca-  8i3» 
pitaine,  et  le  seul  qui  pût  apporter  quelques 
remèdes  à tant  de  maux. 

Les  Bulgares  méritent  de  nous  intéresser, 
puisqu’ils  eurent  de  suite  trois -monarques  pleins 
d’activité,  de  talenset  de  valeur,  Téléric,  Car- 
dam  et  Crum  qui  furent  la  terreur  des  Grecs. 

Chez  les  Arabes,  le  calife  Almanzor,  sur- 

3.  a 


Digitized  by  Google 


j8  tableau  historique 

no  mmé  le  père  des  oboles  , à cause  de  son  ava- 
rice, mourut  eu.  route  pour  faire  le  pèleri- 
nage de  la  Mecque.  Son  fils  Mahadi,  clément, 
affable,  libéral,  se  fit  chérir  de  ses  sujets,  et 
redouter  des  Grecs  qui , vaincus  par  son  fils 
Haroün,  furent  contraints  de  lui  payer  tribut; 
il  ne  respiroit  que  lé  bonheur  de  l’humanité. 
Un  jour,  cet  excellent  prince  ayant  été  sur- 
pris par  un  orage  terrible  qui  dévastoit  les 
campagnes,  se  prosterna  en  s’écriant  : « Sei- 
gneur , si  c’est  ma  vie  que  vous  demandez , je 
suis  prêt  à recevoir  vos  justes  châtimens  ; mais 
je  vous  prie  d’épargner  vos fidèles» . Macin,  his- 
torien arabe,  dit  qu’après  la  mort  de  Mahadi, 
on  porta  ce  calife  sur  une  porte , et  qu’on  l’en- 
terra sous  un  noyer. 

Son  fils  Hadi  qui  lui  succéda  ( 785  ) , mourut 
empoisonné,  après,  dix-huit  mois  d’un  règne  fort 
agité  par  des  fanatiques  nommés  Zendiens.  Son 
frère  Haroiin-Al-Raschild,  ou  le  justicier,  cou- 
pable de  ce  crime , vint  à bout  d’en  faire  ou- 
blier l’énormité , par  la  sagesse  d’un  gouverne- 
ment aussi  ferme  qu’éclairé,  par  la  gloire  des 
armes , et  surtout  par  la  protection  qu’il  accorda 
aux  lettres.  Cependant  le  massacre  des  Barméci- 
des,  famille  respectable  que  le  calife  avoit  hono- 
rée de  son  amitié , prouve  suffisamment  que  Ifa- 


Digitized  by  Google 


DES  NATIONS.  XLVle  S Y N.  19 

roün , au  sein  de  la  gloire  , des  grandeurs  et  des 
richesses,  a voit  conservé  toute  son  humeur  san- 
guinaire , et  qu’avec  de  grandes  qualités  il  avoit 
l’ame  d’un  tyran.  Un  auteur  arabe,  célèbre  en  ces 
ternies  cette  famille  malheureuse  : « Enfans  de 
Barméki,  que  vous  faisiez  de  bien  au  monde , et 
que  vous  en  eussiez  encore  fait  ! la  terre  étoit 
votre  épouse  , elle  est  aujourd’hui  votre  veuve. 
Mais  les  victoires  sur  les  Romains  environnè- 
rent Haroü.11  d’un  prestige  dont  l’éclat  séduisit 
les  nations  étrangères;  sa  renommée  pénétra 
jusqu’au  fond  de  l’Occident , et  Charlemagne 
se  trouva  flatté  de  recevoir  des  présens  de  ce 
calife  qui  mourut  d’effroi  (809). 

Son  fils  Amin , prince  foible , voluptueux  , 
n’hérita  d’un  tel  père  qu’un  penchant  irrésistible 
à la  cruauté;  il  se  fit  détester  des  peuples.  Ayant 
voulu  priver  son  frère  Mamon  de  tout  droit  an 
califat , une  révolte  éclata  aussitôt  ; Amin  fut  dé- 
posé (81 3),  puis  rétabli  quelques  jours  après,  et 
tué  dans  la  même  année.  Malheur  à vous,  s’écria- 
t-il , avant  de  périr,  si  vous  versez  mon  sang! 
songez  que  je  suis  fils  de  Haroün  , et  frère  de 
Mamon  votre  souverain.  Ces  menaces  n’intimi- 
dèrent point  les  assassins. 

L’empire  des  Arabes  jette  au  dehors  le  plus 
vif  éclat , parce  qu’alors  Bagdad  étoit  la  lumière 
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de  l’Orient,  et  que  les  artsa  les  sciences,  ainsi 
que  les  lettres,  concouraient  en  même-temps  à 
illustrer  cette  nation. 

L’Occident  voit  éclore  des  révolutions  encore 
plus  surprenantes  que  celles  de  l’Orient , et  les 
événcmens  y sont  d’une  toute  autre  importance. 

En  Espagne , Aurèle  et  Silo  son  ami  combat- 
tent les  Maures  avec  une  alternative  de  succès 
et  de  revers  ; l’antipathie  qui  subsistoit  entre  les 
deux  nations , commence  à diminuer,  et  les  Es- 
pagnols s’allient  par  des  mariages  avec  leurs  en- 
nemis. Des  divisions  naissent  parmi  les  premiers, 
et  les  aflbibüssent  ; Mauregat , secouru  par  Ab- 
dérame , usurpe  le  sceptre  qui  apparlenoit  à Al- 
pbonse-le-Cbaste , trop  jeune  pour  s’attirer  la 
confiance  de  sujets  guerriers  qui  avoient  besoiu 
d’un  homme  fait  pour  les  commander.  L’usur- 
pateur et  le  miramolin  meurent  la  même  an- 
née (784).  Bermude,  fils  de  Froïla,  profite  des 
nouveaux  troubles  qui  s’élèvent  parmi  les  Maures* 
défaitHiscam , successeur  d’ Abdérame  (791)  , et 
abdique  le  Sceptre  qui  enfin  est  remis  à Alphonse- 
le-Cbaste.  Ce  roi  le  porta  avec  gloire,  pour  le 
bonheur  de  ses  sujets  qu’il  conduisit  souvent  à 
la  victoire;  mais  inconstants,  ingrats,  rebelles, 
ils  le  dépouillèrent  des  ornemens  royaux , et  l’en- 
fermèrent dans  un  cloître  (801)  d!où  il  fut  tiré 
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quelque  temps  après.  L’Espagne  devint  l’écueil 
de  la  puissance  et  de  la  valeur  des  Français  ; les 
Musulmans  anéantirent  l’avant-garde  d’une  ar- 
mée française  au  Val  de  Ronceveaux  dans  les  Py- 
rénées , où  périt  le  fameux  Roland , neveu  de 
Charlemagne. 

En  France,  Charlemagne  remplit  l’Univers 
du  bruit  de  ses  exploits  et  de  sa  sagesse  ; son 
histoire , à peu  de  chose  près , est  l’histoire  de 
l’Europe.  Par  la  force  de  son  génie  , il  suppléa  à 
la  foiblcsse  d’esprit  de  la  nation , et  lui  donna 
l’essor;  il  la  ravit  un  moment  à elle-même , à 
l’ignorance,  à la  barbarie , pour  l’élever  à la  hau- 
teur de  ses  conceptions , et  lui  procurer  l’empire 
de  l’Occident.  Principe  et  arae  de  toutes  les 
grandes  actions,  de  lui  seul  procède  la  gloire 
dont  les  Français  se  couvrirent  à cette  époque: 
au  milieu  des  phénomènes  de  ce  siècle , il  est 
lui-même  le  phénomène  le  plus  étonnant;  ce 
fut  le  seul  monarque  constamment  heureux. 

Les  quaraute-six  années  du  règne  de  Char- 
lemagne , ne  formèrent  qu’un  long  enchaîne- 
. ment  de  victoires  et  de  prospérités.  Apaiser  de 
fréquentes  révoltes , battre  les  Grecs  débarqués 
en  Italie  , punir  la  perfidie  de  quelques  alliés , 
furent  les  principales  actions  qui  signalèrent  les 
premières  années  de  son  gouvernement  : ri'ar- 
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chant  de  conquêtes  en  conquêtes,  il  subjugua 
l’Allemagne,  prit  Vienne,  détruisit  la  nation  en- 
tière des  Avares,  fit  de  la  Hongrie  une  solitude, 
et  s’avança  jusqu’au  Raab  , celte  rivière  sur  les 
bords  de  laquelle  les  descendans  de  ces  mêmes 
Français  battirent  les  Turcs  , sous  Louis  XIV. 

Charlemagne  parut  au  concile  de  Francfort  , 
comme  un  second  Constantin , au  milieu  de 
trois  cents  évêques,  dans  toute  la  pompe  et 
dans  tout  l’appareil  de  sa  puissance  ( 792  ).  Ap- 
pelé urte  seconde  fois  en  Italie  par  le  pape 
Léon  III,  il  se  laissa  proclamer  (800)  empe- 
reur d’Occident,  et  ce  nouveau  titre  qui  n’ajou- 
toit  rien  à sa  puissance  , ne  fit  qu’augmenter  le 
respect  pour  sa  personne.  Placé  sur  uu  trône 
au  pied  duquel  fléchissoieut  toutes  les  nations 
de  l’Europe , de  l’Océan  à la  Baltique  , ce  grand 
monarque , maître  de  lui-même  , sut  conserver 
la  simplicité  de  ses  mœurs  , trouva  le  temps  de 
jeter  un  regard  sur  toutes  les  parties  de  l’admi- 
nistration publique  , encouragea  l’étude  des 
lettres,  et  composa  un  grand  nombre  de  sages 
loix.  La  diversité  de  ses  occupations  sera  tou- 
jours un  sujet  d’étonnement;  ce  puissant  sou- 
verain d’une  partie  du  monde,  régloit  les  plus 
petits  détails  de  ses  affaires  domestiques , avec 
la  même  intelligence,  la  même  sagacité  que 
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«telles  de  son  vaste  empire.  Il  ne  fut  point  à 
l’abri  des  passions  , et  son  amour  pour  les 
femmes  nuisit  souvent  à sa  gloire  et  aux  in- 
térêts de  son  ambition.  Père  trop  indulgent , il 
ferma  les  yeux  sur  le  désordre  de  ses  filles , 
et  leur  pardonna  des  fautes  dont  lui-même , à 
la  vérité,  n’éloit  pas  exempt. 

Son  épouse,  la  hautaine  Fastrade,  causa  de 
vifs  chagrins  à Charlemagne  : malheureux  dans 
l’intérieur  de  sa  famille , il  faillit  tomber  sous  le 
couteau  du  parricide  Pcpin-le-Bossu  auquel  il  eut 
la  magnauimité  de  pardonner.  Les  Danois  , huit 
années  avant  la  mort  de  ce  grand  roi , ayant  tenté 
un  débarquement  sur  les  côtes  de  France,  fu- 
rent obligés  de  se  rembarquer  précipitamment. 

En  Allemague,  Tassillon,  duc  de  Bavière  , su- 
bit la  punition  de  sa  révolte  contre  Charlemagne. 
Vitikinds,  chef  des  Saxons  , durant  une  grand 
nombre  d’années,  résista  à tonte  la  puissance  des 
Français  , et  ne  put  être  tout-à-fait  vaincu  que 
par  la  magnanime  générosité  de  Charlemagne  : 
les  Saxons  convertis  au  christianisme , cessè- 
rent dé  ravager  la  Germanie. 

Les  Vénitiens  ménagèrent  le  nouvel  empereur 
d’Occideut,  qui  conclut  avec  eux  un  traité  d’al- 
liance. 

Les  chefs  de  l’Église  romaine  furent  Étienne  II, 
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Paul  premier,  Adrien  premier,  et  Léon  III t 
durant  les  dix-huit  premières  années  de  son  pon- 
tificat. Cinquante-huit  conciles  environ  : le  plus 
célèbre , le  second  concile  de  Nicée  , septième 
concile  œcuménique  où  l’on  rétablit  solennelle- 
ment le  culte  des  images  : on  remarque  celui  de 
Francfort,  dont  tous  les  canons  ne  sont  point 
approuvés  par  l’Eglise. 

Haroün-Al-Rascbild , le  plus  grand  monarque 
de  l’Orient  ; Charlemagne,  de  l’Occident.  Après 
ces  deux  illustres  personnages  , viennent  Crum, 
roi  des  Bulgares , et  Vitikinds , général  des 
Saxons.  Deux  rois  vécurent  dans  l’exil , Didier  , 
roi  des  Lombards  , et  Téléric , roi  des  Bulgares  , 
l’un  renversé  du  trône  par  la  force  des  armes  , 
l’autre  par  la  haine  de  ses  sujets. 

Siècle  des  Abassides , quatrième  siècle  littéraire . 

Cette  période  doit  porter  le  nom  des  souve- 
rains qui  firent  jaillir  le  plus  de  lumières  autour 
de  leur  trône.  Au  sein  du  fanatisme  le  plus 
barbare,  des  plus  grossières  superstitions,  l’arbre 
des  sciences  reverdit , et  poussa  de  nouvelles 
branches  : bientôt  ses  fruits  adoucirent  le  ca- 
ractère farouche  des  Musulmans  ; les  progrès 
que  ces  infidèles  firent  dans  la  jurisprudence  , 
la  médecine,  la  poésie , les  mathématiques  et 
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'astronomie  , furent  presqu’aussi  rapides  que 
’ a voient  été  leurs  premières  conquêtes.  Yésid, 
de  Ja  dynastie  des  Ommiades,  fut  le  premier 
calife  qui  cultiva  les  lettres;  mais  celte  étude 
ne  l'empêcha  point  de  se  plonger  dans  la  dé- 
bauche, ni  de  commettre  des  forfaits. 

- Bagdad,  bâtie  sur  les  bords  du  Tigre,  en  754, 
par  Almanzor , devint  une  seconde  Athènes  qui 
se  remplit  des  monumens  les  plus  curieux;  les 
beaux-arts  fleurirent  sous  le  ciel  pur  et  se- 
rein de  la  Mésopotamie  ; les  poètes  chantèrent 
à l’envi  ce  calife  , aussi  hypocrite  que  cruel , et 
leurs  éloges  mensongers  lui  valurent  une  douce 
immortalité  dont  il  étoit  indigne.  Quelques  an- 
nées après,  Al-Mamon  rassembla  dans  sa  cour 
les  savans  les  plus  renommés , et  les  combla  do 
faveurs  : bientôt  un  genre  étrange  de  fanatisme  , 
celui  de  la  philosophie,  remplaça  le  fanatisme 
religieux  ; les  affaires  politiques  furent  négli- 
gées; les  califes  devinrent  d’habiles  dialecticiens, 
des  mathématiciens  profonds,  des  poètes  ingé- 
nieux , et  cessèrent  d’être  souverains.  L’ambi- 
tiou  profita  de  cet  inconcevable  délire  ; les 
émirs,  ministres  des  califes  , laissèrent  le  sou- 
verain se  piquer  de  science,  de  bel  esprit,  et 
fiuirent  par  s’emparer  du  pouvoir  suprême. 

Ea  Afrique,  dans  la  ville  de  Caïroan,  fondée 
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par  Oucba,  général  arabe,  en  676,  fleurirent 
également  les  lettres  et  les  sciences.  Cette  agréa- 
ble fermentation  de  l’esprit  humain  se  fit  sentir 
parmi  les  Maures  de  l’Espagne  , et  se  commu- 
niqua, mais  légèrement,  à d’autres  peuples  de 
l’Europe. 

Charlemagne  éclaira  le  reste  de  l’Occident  , 
par  les  lumières  naturelles  de  son  génie  : à l’exem- 
ple des  Abassides,  il  encouragea , dans  ses  Etats, 
l’élude  des  sciences,  rassembla  lessavans  auprès 
de  sa  personne , et  forma  dans  son  palais , une 
espèce  d’académie  dont  il  régloit  les  opérations  j 
mais  les  esprits  n’étoient  pas  aussi  bien  préparés 
qu’eu  Orient  à recevoir  des  semences  aussi  pré- 
cieuses d’instruction  : les  efforts  de  Charle- 
magne furent  inutiles  , et  il  ne  put  rappeler  les 
muses  en  France  ; elles  ne  firent  que  jeter  des 
' regards  languissans  sur  cette  contrée.  Presque 
tous  les  savans,  si  nous  ,en  jugeons  d’après 
Alcuin  , le  plus  célèbre  d’entre  eux  , étoient 
des  espèces  de  barbares  qui  prirent  les  noms  les 
plus  imposans  de  l’antiquité,  parce  qu’effecti- 
vement  ces  accadémiciens  n’avoient  pas  assez 
de  mérite  pour  rendre  illustres  leurs  propres 
noms. 

Charlemagne  fut  donc , à cette  époque , le 
seul  homme  extraordinaire  parmi  les  Français  , 
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et  l’éclat  de  ses  éminentes  qualités  rejaillit  sur 
la  nation  entière  : toute  l’attention  doit  se  con- 
centrer dans  ce  prince  qui  est  lui-meme , en 
Occident , au-dessus  de  son  siècle. 

Après  la  mort  d’un  si  grand"  empereur , celte 
foiLle  lueur  littéraire  disparut;  l’indifférence, 
la  stérilité  accablèrent  l’esprit  humain  qui  , 
pliant  sous  les  efforts  de  l’ignorance  et  de  la 
barbarie  conjurées , repjit  ses  teintes  sombres, 
tomba  dans  l’assoupissement , et  se  perdit  dans 
le  brait  sinistre  des  guerres  civiles  qui  suivi- 
rent le  règne  de  Charlemagne.  On  serait  tenté 
de  croire  que  des  loix  sont  prescrites  aux  sciences, 
et  qu’à  l’exemple  de  la  nature,  elles  ont  leurs 
diverses  saisons  1 ici , c’est  un  long  hiver  qui 
va  les  flétrir  , et  qui  durera  jusqu’à  l’époque  de  la 
chute  du  trône  de  Byzance,  avec  quelques  beaux 
jours  durant  cet  immense  espace  de  temps.  Si 
l'esprit  humain  n’a  plus  auprès  du  Bosphore 
son  activité  accoutumée  , si  de  sanglantes  révo- 
lutions l’effraient  et  le  ternissent , cej^ndant 

il  se  soutient  encore  au  milieu  des  ruines  et  du 
• 

fracas  des  révolutions;  les  muses  sacrées  et  pro- 
fanes continuent  à répandre , chez  les  Grecs  , 
quelques  étincelles  assez  vives  dans  la  nuit  épaisse 
qui  enveloppe  de  nouveau  presque  tout  l’Occi- 
dent. 
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QUARANTE-SEPTIÈME  SYNCHRONISME. 

De  8i3  à 842  après  J.  C. 

LEON  l’arménien,  MICHEL -LE- BEGUE  ET 
Théophile,  dont  les  règnes  correspondent  ait 
règne  entier  de  louis-le-dÉbonnaire. 

Leon  l’Arménien  ranima , par  de  nombreuses 
victoires , la  confiance  des  armées  grecques , 
mais  ne  tarda' point  à effacer  lui-même,  par  sa 
conduite,  le  souvenir  de  tant  d’exploits,  en  dé- 
chirant l’empire  qu’il  avoit  si  bien  défendu.  Mar- 
ti^ chant  sur  les  traces  de  Constantin-Copronyme  , 
il  imita  la  cruaoté  de  cet  empereur  pour  satis- 
faire une  haine  aveugle  contre  le  culte  des  ima- 
ges , traita  ses  sujets  orthodoxes  , avec  la  même 
hauteur  , la  même  sévérité,  les  mêmes  armes, 
. et  s’aliéna  tous  les  cœurs.  Michel  - le  - Bègue  , 
chef  Æune  conspiration  contre  les  jours  de 
l’empereur  , avoit  été  condamné  à être  brûlé 
vif  la  veille  de  Noël  ; le  sursis  de  l’arrêt  fut 
accorde  à la  prière  de  l’impératrice  qui  dit  à 
son  epoux  : « Respectez  ce  saint  jour;  ne  le 
820.  profanez  point  par  un  si  effroyable  supplice  » .* 
mais  ce  saint  jour  fut  profané  par  un  régi- 
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eide.  Michel  , du  fond  de  sa  prisou  , eut  l’au- 
dace de  briguer  la  pourpre  impériale  , et  le 
singulier  bonheur  de  réussir.  Ses  complices , 
dans  la  crainte  d’être  dénoncés , assassinèrent 
Léon  l’Arménien  , au  moment  qu’il  enlonnoit 
une  antienne  dans  la  chapelle  impériale  : ainsi 
mourut  ce  prince , violent  persécuteur  de  la 
religion,  mais  grand  capitaine,  homme  ferme, 
homme  actif,  intrépide  , en  un  mot , tel  qu’il 
le  falloit  pour  repousser  les  Bulgares , et  vaincre 
leur  roi  Crum  qui , pour  le  courage  , l’habileté, 
ne  le  cédoit  qu’à  Léon  l’Arménien  lui-même. 

Michel-le-Bégue  passa  du  cachot  sur  le  trône 
qui,  tant  de  fois,  avoit  déjà  été  la  sauvegarde  du 
crime  : il  y parut  avec  les  fers  aux  pieds,  qu’on 
n’avoit  pas  eu  le  temps  de  lui  enlever  ; spectacle 
unique  dans  l’histoire , spectacle  d’horreur  , et 
bien  propre  à faire  naître  d’utiles  réflexions  sur 
le  mépris  et  sur  les  dangers  de  la  puissance  su- 
prême. S'il  eût  été  question  de  choisir  l’homme 
le  plus  vicieux , le  plus  ignorant , le  plus  brute, 
on  n’auroit  pu  mieux  rencontrer  : ce  fut  un 
tyran  impie  , que  les  peuples  abhorrèrent  ; 
le  plaisir  de  la  vengeance  le  poussa  à d’horri- 
bles cruautés.  Thomas  avoit  pris , au  fond  de 
l’Orient , les  armes  contre  lui-;  Michel , après 
l’avoir  vaincu  sous  les  murs  d’Andrinople  , or-  8jî? 
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donna  de  couper  au  rebelle  les  bras  et  les  jam- 
bes , et  le  fit  ensuite  promener  sur  un  âne , dans 
tous  les  rangs  de  son  armée.  En  vain,  l’infortuné 
Thomas  crioit  à son  bourreau  : « Ayez  pitié  de 
moi  j Michel vous  êtes  seul  empereur  » ; le 
barbare  Michel  prolongea  ce  supplice , et  finit 
par  faire  empaler  un  rival  malheureux,  bien  plus 
8a9>  estimable  que  lui-même.  Michel  mourut  au  mi- 
lieu des  révoltes  qui  éclatèrent  de  toutes  parts  , 
et  qui  firent  perdre  à l’empire  un  grand  nombre 
. de  provinces. 

Théophile  , fils  de  Michel-le-Bégue , se  mon- 
tra aussi  bizarre  que  féroce  daus  son  amour  pour 
la  justice,  et, pour  pratiquer  la  vertu , employa 
toutes  les  voies  du  crime  : il  est  vrai  que  dans 
ce  siècle , les  meilleures  qualités  des  princes 
avoient  une  teinte  de  barbarie  ; du  moins  Théo- 
phile vengea  la  mort  de  Léon  l’Arménien , quoi- 
qu’il dût  le  pouvoir  suprême  au  crime  qui'avoit 
fait  périr  cet  empereur.  Théophile  eut  conti- 
nuellement les  armes  à la  maiu,  mais  il  fut  plus 
souvent  vaincu  que  vainqueur  ; les  défaites  ai- 
grirent son  caractère , et  il  se  rendit  iconoclaste  : 
r devenu  sombre  et  rêveur,  la  mélancolie  le«con- 

842-  duisit  au  tombeau.  Il  n’y  descendit  point  comme 
tous  ses  prédécesseurs  ; il  mourut  tenant  daus 
ses  mains,  la  tête  sanglante  d’un  jeuue  prince 
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perse  , son  beau-frère , recommandable  par  ses 
exploits,  et  victime  d’une  cruelle  jalousie.  Cette 
tête  à la  main , l’empereur  proféroit  tristement 
ces  paroles  : « Tu  n’es  donc  plus  Théophobe , 
ni  moi  Théophile  » / comme  s’il  avoit  eu  besoin 
de  se  souiller  d’un  forfait  , pour  appreudre  ce 
que  la  tristesse  , la  douleur  et  l’agonie  lui  ap- 
prenoient  si  vivement  ! 

Dans  ce  temps  de  corruption  et  d’atrocités  , 
Manuel  fit  revivre  les  vertus  des  anciens  gé- 
néraux romains , et  parut  uuiquement  attaché  à 
son  devoir , dans  un  empire  où  il  n’y  avoit  plus 
de  patrie  pour  les  ambitieux. 

En  Mésopotamie , le  sage  Mamon , protecteur 
des  arts , des  sciences  et  des  lettres  , faisoit  re- 
vivre l’antique  splendeur  de  l’empire  d’Assyrie, 
érigeoit  de  superbes  monumens , et  se  montroit 
l’émule  des  Sémiramis  et  des  Nabuchodonosor. 
Aussi  ferme  qu’éclairé  , il  dissipa  les  divers  par- 
tis qui  osèrent  lever  la  tête , les  contint  dans  le 
devoir,  et  pardonna  généreusement  à ses  enne- 
mis. Ah!  si  Von  s avoit  combien  j’ai  de  plaisir  à 
pardonuer,  disoil-il,  tous  ceux  qui  m’ont  offensé 
viendraient  me  faire  l’aveu  de  leurs  fautes  ; 
mais  il  ne  put  soumettre  un  de  ses  généraux , 
Thaër  , qui  se  révolta  dans  la  Perse , se  déclara 
indépendant , et  devint  le  chef  de  la  dynastie 
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thaëricnne.  Cetle  monarchie  éclipsée  reparut  sur 
la  scène  ; cependant  ses  rois  , pour  désarme* 
la  vengeance  des  califes  , consentirent  à leur 
payer  un  tribut.  Mamon  ne  s’illustra  pas 
moins  par  sa  valeur  que  par  ses  lumières  : les 
Grecs  n’eurent  pas  d’ennemi  plus  terrible;  il  les 
battit  l’année  même  que  la  mort  l’enleva  au* 
Arabes  (853).  Avant  d’expirer , il  proféra  ces 
paroles  si  religieuses  : O toi  qui  ne  meurs  point  , 
Etre  suprême , prends  pitié  d’un  pauvre  mourant. 

Son  frère  Motassem,  prince  doux,  clément, 
humain,  pour  se  faire  un  rempart  contre  les 
factieux  , eut  l’imprudence  d’appeler  à Bagdad 
des  troupes  turques  qui,  sur  les  bords  du  Tigre, 
jouèrent,  dans  la  suite,  le  même  rôle  qu’autre- 
fois  les  cohortes  prétoriennes  sur  les  bords  du 
Tibre  : ce  prince  guerrier  marcha  en  personne 
contre  les  Grecs,  détruisit  Armorium,  patrie 
de  Théophile  , et  mourut  aussi  la  même  année 
que  cet  empereur  (841  ),  laissant  le  califat  à 
son  fils  Watechk-Billah. 

En  Perse,  un  anarchiste,  prédicateur  d’une 
religion  de  joie  et  de  plaisir , gagna  la  multitude  , 
leva  une  armée  qui  fut  vaiucue,  et  dont  le  chef 
fut  pendu. 

Les  malheurs  de  l’Occident  surpassent  ceux 
de  l’Orient;  dans  toutes  les  contrées,  des  guerres 

civiles  , 
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Civiles , des  séditions  et  de  hoirs  forfaits.  Les 
Hongrois,  les  Sclavons , les  Danois  et  les  Musul- 
mans, plus  destructeurs  que  la  peste  et  la  fa- 
mine, ravagent  la  plus  grande  partie  de  l’Eu- 
rope. Les  princes  de  la  dynastie  des  Aglabites , 
qui  résidoient^à  Caïroan , en  Afrique,  se  ren- 
dent maîtres  de  la  Sicile , dévastent  l’Italie  qu’ils 
couvrent  de  ruines,  et  qu’ils  inondent  de  sang.1 

En  Espagne , Alphouse-le-Chaste , sans  cessa 
aux  prises  avec  les  Maures , leur  enleva  quelques 
provinces,  et  acheva  (842)  un  règne  traverse 
par  de  grands  orages  politiques , mais  plein  de 
gloire  et  de  sagesse  ; son  neveu  Ramire  lui  suc- 
céda. Les  Maures  ambitieux  allèrent  tenter  la 
fortune  contre  les  Grecs,  s’établirent  parla  force 
des  armes  dans  la  fertile  île  de  Crète  , fondèrent 

la  ville  de  Candie  (824),  et , malgré  tous  les  efforts 

» 

des  empereurs  d’Orient , gardèrent  cette  impor- 
tante conquête  j l’espace  de  cent  trenie-cinc| 
années; 

En  France,  Charlemagne  s’éteignit  dans  Aix- 
la-Chapelle  ( 8i4  ) , après  avoir  survécu  à 
cinq  califes  arabes  et  sept  empereurs  de  Cons- 
tantinople , et  avoir  été  le  témoin  des  caprices 
les  plus  bizarres  de  la  fortune  : lui  seul  se  main- 
tint dans  la  prospérité,  dans  la  grandeur , et  sut 
mettre  son  trône  à l’abri  des  fureursde  l’ambition. 

3,  ■ 3 
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Avec  ce  législateur  conquérant  disparoît  de  notre 
histoire  toute  espèce  d’intérêt  ; elle  va  reprendre 
des  couleurs  sombres  et  lugubres  5 c’est  uu 
désert  immense  que  nous  sommes  destinés  à 
parcourir  jusqu’à  François  1er.  Nous  y trouve- 
rons , de  temps  en  temps,  des  repos  ag«febles  et 
des  époques  mémorables,  sous  Louis  le  jeune, 
Philippe-Auguste , S.  Louis  et  Charles  V. 

Louis  le-Débonnaire  , fils  de  Charlemagne  , 
héritier  de  la  piété  , de  la  valeur  de  ce  prince  , 
ne  le  fut  ni  de  la  politique,  ni  de  la  fermeté  de 
son  père.  Il  expia  toute  sa  vie  la  cruauté  exercée 
envers  son  neveu , Bernard , roi  d’Italie , auquel 
ce  prince  fit  crever  les  yeux  pour  le  punir  d’une 
révolte  : cette  cruelle  sévérité  fut  la  source  de 
tous  ses  malheurs.  Quelques  scélérats , entr’ au- 
tres , Vala  , abbé  dç  Corbie,  et  Abbon,  archevêque 
de  Rheims,  oubliant  que  la  religion  prêche  l’obéis- 
sance aux  rois  de  la  terre,  traitèrent  indignement 
leur  maître.  Louis,  gouverné  par  Judith,  avoit  eu 
la  foiblesse , à la  prière  de  cette  impératrice  sou 
épouse,  de  partager  une  partie  de  l’empire  français 
entre  ses  fils  et  ses  neveux.  Charles,  enfaut  du 
second  lit,  reçut  plus  tard  un  Etat  composé  avec 
quelques  démembremens  des  États  de  ses  frères. 
Ceux-ci  jaloux  , conspirant  contre  le  meilleur  des 
pères,  le  firent  arrêter,  et  l’abreuvèrent  d’amer- 
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tonies  et  d’humiliations  : on  vit  Louis-le-Débon- 
naire  renfermé  dans  l’abbaye  de  S.  Médartf  de 
Soissons , condamné  , pour  la  seconde  fois , à la 
pénitence  publique  par  ses  fils  dénaturés.  Le  plus 
grand  nombre  des  évêques  et  le  peuple,  indignés 
d’un  pareil  attentat , tirent  le  monarque  de  cette 
ignominie  (833) , et  le  replacent  sur  le  trône  ; 
durant  vingt-sept  années  de  règne,  il  resta  en 
butte  à la  jalousie  et  à la  haine  des  monstres 
auxquels  il  avoit  donné  le  jour.  Une  éclipse 
de  soleil  le  frappa  de  terreur;  il  mourut  au  mo- 
ment qu’armé  de  nouveau  contre  ses  coupables 
fils , il  se  préparoit  à les  faire  rentrer  dans  le 
devoir.  Toujours  foible,  toujours  pieux,  toujours 
bon , il  leur  pardonna  avant  d’expirer. 

Louis  et  Lothaire  se  liguèrent  contre  leur 
frère,  Charles-le-Chauve  , roi  de  France.  Cent 
mille  Français  , victimes  de  l’ambition  effrénée 
de  ces  trois  frères,  périrent  dans  les  plaines  de 
Fontenai  en  Bourgogne;  la  victoire  se  déclara 
pour  Charles  qui  ne  sut  pas  en  tirer  un  très- 
grand  parti. 

A la  cour  de  Charlemagne  s’étoit  formé  Egbert, 
qui  réunit  sous  un  seul  sceptre  les  sept  monar- 
chies anglaises  (827), et  qui , pour  le  gouverne- 
ment de  son  royaume , ne  se  choisit  pas  d’autre 
modèle  que  le  héros  de  la  France  ; mais  cette 
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révolution  arrive  précisément  à une  époque  où 
les  Danois , déjà  formidables , inquiétoient  vive- 
ment toute  l’Angleterre.  Sous  Ethelwof,  qui 
succéda  à son  père  Egbert  (838) , ils  osèrent 
débarquer  avec  des  forces  considérables , péné- 
trèrent dans  l’intérienr  de  cette  île , pillèrent 
et  brûlèrent  les  villes  les  plus  importantes.  Une 
puérile  superstition  dégradoit  l’ame  du  monar- 
que anglais , et  livroit  la  nation  entière  à la  merci 
des  barbares. 

La  foi  est  prêchée  en  Danemarck  ; mais  les 
Danois,  sauvages , féroces , inconstans , attachés 
à leur  idolâtrie,  immolent  sur  les  autels  des 
faux  dieux , ceux  de  leurs  compatriotes  qui  re- 
fusent d’abjurer  le  christianisme. 

En  823,  la  famille  des  Piast  règne  sur  la  Po- 
logne. 

Papes.  Les  deux  dernières  années  du  ponti- 
ficat de  Léon  III.  Ensuite  paroissent  Étienne  IV, 
Pascal  Ier,  Eugène  II,  Valentin  et  Grégoire  IV. 
Etienne IV,  échappé  par  miracle  à la  rage  de  ses 
ennemis , se  réfugia  en  France  où  il  sacra , dans 
la  ville  deRheims,  Louis-le-Débonnaire  qui  pro- 
tégea le  souverain  pontife.  Grégoire  IV,  l’an  835, 
institua  la  fête  si  touchante  de  tous  les  Saints  : la 
commémoration  des  fidèles  trépassés  , n’eut  lieu 
néanmoins  qu’en  998,  dans  la  célèbre  abbaye  de 
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Clugny.  Vingt-huit  conciles  : les  principaux,  celui 
de  Paris,  peu  canonique,  et  celui  de  Constantino- 
ple, en  favenr  des  Iconoclastes.  Dans  plusieurs 
autres,  la  discussion  des  intérêts  politiques  se 
mêla  à la  discussion  des  affaires  spirituelles  : le  plus 
connu  de  ces  derniers  est  le  concile  d’Attigny. 

Mamon , Léon  l’Arménien  en  Orient , Egbert 
en  Occident,  sont  les  plus  grands  monarque?. 
Presque  tous  les  princes  finirent  tragiquement 
leur  vie  ; Léon  l’Arménien  , fut  assassiné  ; Ber- 
nard, roi  d’Italie , eut  les  yeux  crevés  ; le  cha- 
grin tua  Louis-le-Débonnaire , et  des  assassins 
entourèrent  continuellement  la  chaire  même  de 
S.  Pierre  : un  joug  honteux  pèse  sur  les  nations. 

Sur  toute  la  surface  de  la  terre , excepté  daus 
4a  Mésopotamie,  à Constantinople,  dans  Cor- 
doue  en  Espagne , les  muses  attristées  sont  con- 
damnées au  plus  morne  silence.  Les  Maures , 
ces  Africains  dont  les  descendans  sont  aujour- 
d’hui si  féroces , dans  les  déserts  de  Barca  et  dans 
le  Biludigérid,  offroicnt,  à cette  époque,  l’agréa- 
ble contraste  d’une  nation  spirituelle  et  galante. 
Insensiblement  leur  esprit,  leurs  mœurs  cheva- 
leresques passèrent  les  Pyrénées,  se  communi- 
quèrent aux  Français , aux  Anglais  ainsi  qu’aux 
Allemands,  et  il  s’établit  une  étonnante  rivalité 
de  courtoisie  entr  e ces  divers  peuples  , rivalité 
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qui  ne  les  empêchoit  point  cîc  se  faire  une  guerre 
opiniâtre.  Cependant  la  galanterie , ee  sentiment 
tendre  et  délicat,  agit,  dans  la  suite,  si  puissam- 
ment sur  le  cœur  des  Maures , que  rarement  la 
vue  d’une  femme  manqua  de  les  désarmer. 

Au  fond  du  nord,  dans  la  patrie  même  de 
ces  Danois  si  féroces,  la  terreur  de  l'Europe 
entière,  florissoit  une  littérature  sauvage  qui, 
pour  le  goût,  diffère  absolument  de  celle  des 
anciens.  Déjà  l’Edda , ou. mythologie  islandaise, 
offroit  aux  yeux  de  ces  brigands  les  brillantes 
féeries  de  l’Egypte  et  de  la  Grèce , mais  sous 
les  livrées  sanglantes  de  la  barbarie.  Leurs 
scaldes  ou  poètes , dont  l’imagination  éloit  sans 
cesse  exaltée  par  l’image  des  combats,  nechan- 
toient  que  les  faits  d’armes  de  leurs  compatriotes, 
et  les  actions  guerrières  du  dieu  Odin  qu’ils  sur- 
nommoient , avec  enthousiasme , le  père  du  car- 
nage. Leurs  productions , vantées  de  nos  jours  , 
ne  renferment  pourtant  que  des  monstruosités, 
et  ne  sont  que  l’expression  d’un  atroce  délire  : 
les  princes  eux  - mêmes  ambitionnoient  le  titre 
de  scaldes  , et  cornposoient  des  poésies.  Voici 
une  ode  que  nous  citons , parce  qu’elle  servira  à 
peindre  le  génie  cruel  de  ces  Danois  si  renom- 
' roés  pour  leurs  brigandages  ; elle  fut  composée  à 
l’époque  où  nous  nous  trouvons , par  uu  prince 


Digitized  by  Google 


DES  NATIONS.  XLVII*  S Y N.  3tJ 

qui , tombé  au  pouvoir  des  Anglais  , fut  condamné 
à expirer  dans  une  prison.  Nous  tirons  cette  ode 
de  l’histoire  du  Danemarck,  par  Mallet. 

Ode  du  roi  Regner  Lodbrog. 

Nous  nous  sommes  battus  à coups  d’épées, 
dans  le  temps  où , jeune  encore , j’allai  vers  l’O- 
rient, préparer  une  proie  sanglante  aux  loups 
d§vorans.  Le  rivage  ne  sembloit  qu’une  seule 
plaine,  et  les  corbeaux  uageoient  dans  le  sang 
des  blessés.  Nous  nous  sommes  battus  à coups 
d’épées , le  jour  de  ce  grand  combat  oii  j’envoyai 
les  peuples  d’Helsingie  dans  le  palais  d’Odin  : 
de  là  nos  vaisseaux  nous  portèrent  à Ifa  où  les 
fers  de  nos  lances , fumans  de  sang,  entamoient, 
à grand  bruit,  les  cuirasses  , et  où  les  épées  met- 
toient  les  boucliers  en  pièces. 

Nous  nous  sommes  battus  à coups  d’épées,  ce 
jour  où  j’ai  vu  dix  mille  de  mes  ennemis  couchés 
sur  la  poussière,  près  d’un  cap  d’Angleterre.  Une 
rosée  de  sang  dégoutloit  de  nos  épées;  les  flèches 
mugissoicnt  dans  les  airs  en  allant  chercher  les 
casques  ; c’étoit  pour  moi  un  plaisir  aussi  grand 
que  de  tenir  une  belle  fille  dans  mes  bras.  Nous 
nous  sommes  battus  à coups  d’épées , le  jour  où 
mon  bras  fit  loucher  à son  dernier  crépuscule,  ce 
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jeune  homme  si  fier  de  sa  belle  chevelure  , qui 
recherchoit  les  jeunes  Glles  dès  le  matin , et  se 
plaisoit  tant  à entretenir  les  veuves.  Quelle  est 
la  destinée  d’un  homme  vaillant,  si  ce  n’est  de 
tomber  des  premiers  au  milieu  d’une  grêle  de 
traits  ? celui  qui  n’est  jamais  blessé,  passe  une  vie 
ennuyeuse,  et  le  lâche  ne  fait  jamais  usage  de 
son  cœur. 

Nous  nous  sommes  battus  à coups  d’épées , 
car  il  faut  qu’un  jeune  homme  se  montre  de  bo  Aie 
heure  dans  les  combats,  qu’un  homme  en  atta- 
que un  autre,  ou  lui  résiste  : ça  été  là  toujours 
la  noblesse  d’un  héros  ; et  celui  qui  aspire  à se 
faire  aimer  de  sa  maîtresse,  doit  être  prompt 
et  hardi  dans  le  fracas  des  épées. 

Nous  nous  sommes  battus  à coups  d’épées } 
mais  j’éprouve  aujourd’hui  que  les  hommes  sont 
entrainés  par  le  destin  ; il  en  est  peu  qui  puis- 
sent résister  aux  décrets  des  Fées.  Eussé  - je 
cru  que  la  Gn  de  ma  vie  seroit  réservée  à Ella, 
lorsqu’à  demi-mort  je  répandois  encore  des  tor- 
reüs  de  sang,  lorsque  je  précipitois  les  vaisseau^ 
dans  les  golfes  de  l’Ecosse,  et  que  je  fournis-i 
sois  une  proie  si  abondante  aux  bêtes  sauvages  ? 

Nous  nous  sommes  battus  à coups  d’épées  ; 
mais  je  suis  plein  de  joie  en  pensant  qu’un  fes- 
tin se  prépare  pour  moi  dans  le  palais  d’Odin. 
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Bientôt,  assis  dans  la  brillante  demeure  d’Odin , 
pous  boirons  de  la  bière  dans  les  crânes  de  nos 
ennemis  ; un  homme  brave  ne  redoute  point  la 
mort;  je  ne  prononcerai  point  des  paroles  d’ef- 
froi en  entrant  dans  la  salle  d’Odin. 

Nous  nous  sommes  battus  à coups  d’épées  i 
ab  ! si  mes  fils  savoient  les  toormens  que  j’en- 
dnre  ; s’ils  savoient  que  des  vipères  empoison- 
nées me  déchirent  le  sein,  qu’ils  souhaiteroient 
avec  ardeur  de  livrer  de  cruels  combats  ! car 
la  mère  que  je  leur  ai  donnée,  leur  a laissé  un 
cœur  vaillant. 

Nous  nous  sommes  battus  à coups  d’épées  ) 
mais  à présent  je  louche  à mon  dernier  mo- 
ment ; un  serpent  me  ronge  déjà  le  cœur  : bien- 
tôt le  fer  que  portent  mes  fils  sera  noirci  dans 
le  sang  d’Ella  ; leur  colère  s’enflammera  , et 
celte  jeunesse  vaillante  ne  pourra  plus  souffrir 
de  repos. 

Nous  nous  sommes  battus  à coups  d’épées , 
dans  cinquante  et  un  combats  oh  les  drapeaux 
flottoient.  J’ai , dès  ma  jeunesse,  appris  à rougir 
de  sang  le  fer  d’une  lance,  et  je  neusse  jamais 
cru  trouver  un  roi  plus  vaillant  que  moi  : mais 
il  est  temps  de  finir  j Odin  m’envoie  ses  déesses 
pour  me  conduire  dans  son  palais;  je  vais,  assis 
aux  premières  places , boire  de  la  bière  avec  les 


Digitized  by  Google 


42  TABLEAU  HISTORIQUE 

dieux  ; les  heures  de  ma  vie  se  sont  écoulées  ÿ 
je  mourrai  en  riant. 


QUARANTE-HUITIÈME  SYNCHRONISME. 

De  842  à 867  après  J.  C.  (. 

Théodora  régna  dix  années  durant  la  mino- 
rité de  son  fils , Michel  III  : celte  impératrice 
douée  d’un  caractère  énergique , sut  en  imposer 
au  roi  des  Bulgares,  et  contenir,  quelques  années, 
l’esprit  de  faction  qui  s’agitoit  auprès  du  trône  : 
elle  rétablit  le-  culte  des  images;  mais  aveuglée 
par  un  zèle  mal  entendu  et  même  barbare , elle 
persécuta  les  Pauliciens,  en  fit  périr  un  grand 
nombre,  et  obligea  ces  hérétiques,  les  plus  braves 
soldats  de  l’empire  , de  se  retirer  en  pays  étran- 
ger : une  pareille  émigration  fut  une  véritable 
calamité  pour  l’Etat,  dont  les  forces  s’épuisoient 
journellement.  L’histoire  se  borne  au  récit  d’in- 
trigues et  de  conjurations  obscures  qui  se  re- 
nouvellent sans  cesse.  Théodora  , victime  de 
noirs  complots , se  vit  confinée  dans  un  cou- 
vent ; sa  retraite  devint  le  signal  du  triomphe 
de  l’hérésie.  S.  Ignace  , patriarche  de  Constan- 
tinople , fut  déposé  , Photius  mis  à sa  place  , et 
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le  schisme  consommé  par  les  intrigues  de  cet 
orgueilleux  intrus.  857* 

Michel  III  n’étant  plus  retenu  par  la  crainte 
de  sa  mère  , princesse  sage  et  vertueuse  , égala 
les  plus  mauvais  princes  en  débauches , en  im- 
piété et  en  scélératesse  ; il  prenoit  plus  soin  de 
ses  écuries  que  du  gouvernement  de  l’empire. 

Ses  folles  dépenses  appauvrirent  l’Etat  ; redou- 
tant les  conspirations , il  chercha  un  soutien , 
et  crut  l’avoir  trouvé  dans  Basile  qui  assassina 
Bardas , oncle  de  l’empereur , accusé  d’aspirer 
à l’empire  : le  crédule  Michel  prit  pour  son 
collègue,  cet  assassin,  s’en  repentit,  et  voulut, 
quelque  temps  après,  détruire  son  propre  ou- 
vrage; mais  Basile  le  prévint,  et  le  tua  lui-  867. 
même. 

Les  califes  se  succédoient  avec  une  effrayante 
rapidité  : dans  celte  période,  leur  histoire  com- 
mence à s’obscurcir  singulièrement.  Il  n’y  a pas 
deux  écrivains  qui  s’accordent  sur  le  nom  même 
de  ces  monarques,  non  plus  que  sur  la  date  pré- 
cise de  leur  avènement  au  trône,  et  de  leur 
mort(i).  Watecbk-Billah  étoit  bon,  doux,  sensi- 


(ï)  Que  les  lecteurs  ayent  la  patience  de  lire  les 
noms  des  califes  abassides , dans  les  tablettes  de  Len- 
glet  Dufresnoy,  dans  Marigni , dans  le  Précis  Itis- 
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ble,  mais  trop  adonné  aux  plaisirs;  les  excès  de 
la  mollesse  et  de  la  débauche  abrégèrent  ses  jours 
(846).  Avant  d’expirer  il  proféra  ces  mots: 
« Grand  Dieu  dont  le  règne  ne  finira  jamais  , et 
qui  as  soumis  les  rois  et  les  sujets  à la  mort , prends 
pitié  d’un  pauvre  prince  dont  le  temps  est  fini  a . 
Il  eut  pour  successeur  son  frère  Motavakel , un 
des  plus  grands  monstres  dont  les  annales  des 
peuples  nous  ayent  conservé  le  souvenir  ; les 
Arabes  nomment  son  règne  , le  règne  des  prodi- 
ges et  des  fléaux.  Toutes  les  actions  de  Motavakel 
furent  des  crimes  et  des  horreurs;  il  appelloit  la 
pitié  unefoiblesse  ridicule.  Aussi  aveugle  que  Ca- 
ligula  dans  ses  fureurs , il  ne  ménageoit  aucun  de 
ceux  qui  lui  portoient  ombrage  : un  jour  qu’il  se 
vantoit  de  ses  cruautés  à un  serviteur , celui-ci 
effrayé  lui  répondit  : « C’est  fort  bien , mais  il 
faut  que  vous  et  moi  nous  demeurions  en  vie  » . 
Il  eut  toute  l’industrie  de  Phalaris  pour  tour- 
menter les  victimes  de  sa  cruauté.  S’il  invitoit 
les^rands  à sa  table,  c’étoit  pour  leur  causer 
de  reffroi  : tantôt  ce  prince  féroce  faisoit  jeter 
sous  leurs  pieds  , des  vipères , ou  d’autres  rep- 


torique  d’Anquetil , et  ils  se  convaincront  de  cette  vé- 
rité ; il  n’j  a pas  plus  de  ressemblance  entre  ces  noms  > 
qu’entre  Equus  et  Alfana. 
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tiîes  venimeux  ; tantôt  faisoit  lancer  un  lion 
dans  la  salle , et  s’amusoit  de  l’épouvanta  que 
causoient  des  jeux  si  barbares.  Deux  milices 
en  concurrence  de  pouvoir , les  Maugrébiens , 
ou  soldats  d’Afrique,  et  les  Turcs  , firent  de  la 
Mésopotamie  une  arène  sanglante.  Ceux-ci  écra- 
sèrent les  Maugrébiens  , disposèrent  à leur  gré 
de  l’autorité  suprême  , assassinèrent  (86 1),  dans 
un  festin,  Motavakel,  le  plus  grand  fléau  de  l’em- 
pire. « Ce  n’est  point  aujourd’hui  la  journée 
des  lions , des  serpcns  ni  des  scorpions  ; c’est 
celle  des  épées  » , dit  un  des  conjurés  à un  des 
convives  qui  n’étoit  point  dans  le  secret  de  la 
conspiration,  et  qui  trembloit  à la  vue  dçs 
Turcs.  . 

Son  fils  Monstanser,  chef  des  assassins  , jouet 
de  la  tyrannie  de  la  milice  turque,  ne  pouvant 
étouffer  les  remords  que  lui  causoit  son  parricide, 
sans  cesse  effrayé  par  des  songes  , et  détestant 
la  vie , succomba , la  même  année , sous  le  poids 
de  la  douleur.  On  raconte  que,  regardant  un 
jour  une  magnifique  tapisserie  , il  aperçut  des 
caractères  en  langue  persanne , dont  le  prince 
exigea  aussitôt  l’interprétation  ; ces  caractères 
exprimoient  les  paroles  suivantes:  « Je  suis  Si- 
roës  j fils  de  Chosroës , qui  ai  tué  mon  père  , et 
qui  n’ai  vécu  que  six  mois  » . Une  sombre  mé- 

» * 


Digitized  by  Google 


46  TABLEAU  HISTORIQUE 

lancolie  s’empara  aussitôt  de  Monstanser,  et  le 
désespoir  le  fît  périr  au  bout  de  quelques  jours. 
Moslaiu , petit-fils  de  Motassem , prit  sa  place  , 
mais  les  Turcs  ne  le  laissèrent  pas  long-temps  en 
possession  du  trône;  ils  proclamèrent  Motaz,  frère 
de  Monstanser , quelque  temps  après  égorgèrent 
l’iufortuné  Mostain,  et  jouirent  impunément  du 
fruit  de  leur  insolence  et  de  leurs  nombreux 
forfaits. 

La  situation  de  l’Occident  est  plus  déplorable 
encore  que  celle  de  l’Orient  ; dans  toutes  les 
contrées  on  voit  des  révoltes  et  des  cruautés 
inouies  ; dans  toutes  les  contrée* , la  peste  et  la 
famine  se  joignent  aux  fléauxde  l’anarchie  féodale 
et  de  la  guerre  ; tous  les  peuples  sont  eu  armes, 
tous  se  trouvent  sur  des  champs  de  bataille. 

En  Espagne , les  Maures  et  les  chrétiens 
éternisent  la  guerre  entre  eux.  Ramire,  neveu 
d’Àlphonse-le-Chasle  et  son  successeur , bat  les 
Maures,  et  affermit  l’existence  de  ses  Etats.  Sou 
fils  Ordogne  , digne  héritier  d’un  tel  père  (85o), 
est  obligé  de  prendre  les  armes  contre  ses 
sujets  , les  réduit , et  triomphe  des  Maures.  Les 
conquêtes  faites  sur  les  iufidèles  , forment  de 
nouvelles  monarchies  chrétiennes  ; un  comte 
gascon  , Gamar , fonde , de  cette  manière  , le 
royaume  de  Navarre  (85i). 
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Les  Maures  , sous  Abdérame  ÏI , nous  offrent 
l’agréable  spectacle  d’une  nation  civilisée  ; niais 
la  politesse  des  mœurs,  le  goût  des  arts,  la 
•passion  pour  les  sciences , la  magnificence  , la 
grandeur  personnelle  du  souverain , n’empêchè- 
rent point  les  Musulmans  d’Espagne  de  se  dé- 
chirer , et  leur  miramolin  de  persécuter  les 
chrétiens  soumis  à ses  lois.  Mahomet,  suc- 
cesseur d’ Abdérame  II,  prince  éclairé,  intré-  s 

pide  , vainquit  les  chrétiens  unis  à ses  sujets 
rebelles , vainquit  une  seconde  fois  les  premiers 
qui  perdirent , sur  le  champ  de  bataille , Garcic, 
roi  de  Navarre.  Heureusement,  sur  le  trône 
des  Asturies,  monta  (866)  Alphonse,  que  ses 
belles  qualités  firent  surnommer  le  Grand  , et 
qui  par  ses  talens  , son  activité , releva  le  cou- 
rage des  Espagnols. 

L’Italie , en  proie  aux  fureurs  des  Sarrasins  , 
est  abandonnée  à elle-même  ; ils  vont  assiéger 
Rome  , mais  ils  échouent  devant  cette  capitale 
du  monde  chrétien  que  tant  d’autres  peuples 
barbares,  moins  puissans,  avoient  prise.  Léon  IV, 
alors  pontife , en  fut  le  plus  ferme  rempart  (84g). 

Sous  Charles-le-Chauve  , fils  de  Louis-le-Dé- 
bonnaire , tous  les  fléaux  , toutes  les  passions  se 
déchaînèrent  contre  la  France,  ainsique  sous 
les  successeurs  de  Clovis.  Charles-le-Chauve  , 
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brave  une  seule  fois  coulre  ses  frères , ne 
donna  plus,  après  la  journée  de  Fontenai  , 
que  des  marques  de  la  plus  me'prisable  foi- 
blesse  ; la  France  fut  déchirée  de  toutes  parts  , 
et  par  des  vassaux  rebelles,  et  par  des  enne- 
mis  extérieurs.  Il  enhardit  , par  une  inconce- 
vable lâcheté,  les  Danois  ou  Normands,  qui 
se  répandirent  dans  toute  la  France , brûlèrent 
les  églises , les  couvens , les  villes , massacrèrent 
les  habitans  , et  pour  se  recruter  eux  - mêmes  , 
emmenèrent  sur  leurs  barques , des  milliers  d’en-* 
fans  captifs.  Deux  fois  le  lâche  monarque  acheta 
la  paix  de  ces  pirates  , et  deux  fois  ils  la  vio- 
lèrent pour  recommencer  leurs  ravages.  Char- 
les-le-Chauve , roi  des  Français,  rejeté  par  eux 
(858),  chassé  du  Irène  sur  lequel  la  nation 
vouloit  faire  asseoir  son  frère,  roi  de  Germanie* 
se  releva  de  celte  humiliation , mais  pour  en  es- 
suyer de  nouvelles  de  la  part  de  quelques  pré- 
lats factieux,  devant  lesquels  ce  roi  s’avilissoit 
bassement. 

Les  Allemands , sous  l'empire  de  Lothaire  , 
plus  heureux  que  les  Français  , battirent  les 
Danois,  elles  repoussèreut  de  leur  pays;  mais 
les  Hongrois  , autres  ennemis  aussi  acharnés, 
aussi  sauvages,  faisoient  trembler  les  vainqueurs, 
et  les  tenoient  perpétuellement  en  haleine. 

Les 
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Les  mêmes  scènes  se  passoient  en  Allema- 
gne où  la  majesté  des  souverains  fléchissoit  de- 
vant quelques  évêques  hautains  , séditieux  , et 
dont  la  conduite  s’éloignoit  de  l’esprit  cje  l’É- 
vangile. 

En  Angleterre  , le  pieux  Éthelwof,  prince 
brave  comme  Louis-le-Débonnaire  , mais  aussi 
foible  de  caractère  que  ce  roi , démembra  la 
monarchie  anglaise  pour  composer  un  royaume 
à son  fils  Athelstan , faute  qui  entraîna  , peu  de 
temps  après  , les  plus  grands  malheurs  : on  voit 
régner  en  même  temps , après  la  mort  d’Ethel- 
wof  (857),  ses  fils  Éthelbald  , Éthelbert  et 
Ethered.  Les  féroces  Danois  débarquèrent , avec 
de  nouvelles  forces  dans  le  royaume  , et  fondi- 
rent avec  une  telle  furie  sur  leurs  ennemis , que 
les  Anglais  effrayés,  furent  vaincus  et  subjugués  : 
les  conquérans  , malgré  leur  férocité  , écoutant 
la  voix  d’une  sage  politique , s’allièrent  avec  les 
descendans  des  anciens  Bretons  qui  habitoient  la 
principauté  de  Galles , et  de  cette  manière , se 
procurèrent  de  puissans  auxiliaires  dans  l’île. 
Une  partie  de  la  Grande-Bretagne  se  maintint 
dans  l’indépendance  , et  resta  sous  le  gouver- 
nement de  ses  princes  naturels. 

L’Italie  est  désolée  par  les  barbares  ; l’anar- 
chie règne  dans  Vepise.  Le  doge  Gradénigo  est 
3.  4 
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assassiné  ; les  Vénitiens  s’allient  avec  Charles-le- 
Cbauve  contre  les  Sarrasins , les  Esclavons.  Sous 
le  dogat  d’Ange  Participatio , la  ville  de  Venise  , 
au  sein  de  la  paix  et  de  l’abondance , vit,  sans  être 
ébranlée,  les  malheurs  de  la  guerre  qui  déchi- 
roient  l’Europe  ; le  corps  de  S.  Marc  , enlevé  par 
une  pieuse  fraude , fut  transféré , par  mer , d’A- 
lexandrie à Venise  : cette  translation  excita  parmi 
le  clergé  et  la  noblesse , une  joie  universelle , 
et  la  république  choisit  pour  patron  ce  grand 
apôtre. 

Les  deux  dernières  années  du  pontificat 
de  Grégoire  IV  : après  parurent  Sergius  II, 
Léon  IV  , Benoît  III  et  Nicolas  premier  que 
l’empereur  Louis  obligea  de  sortir  de  Rome  et 
de  se  cacher.  Léon  IV , par  son  zèle , son  cou- 
rage, sa  présence  d’esprit,  son  génie,  sauva 
l’Italie  , Rome  et  l’honneur  de  la  chrétienté. 
Soixante-sept  conciles  : le  plus  célèbre  de  tous  , 
celui  de  Rome , déposa  le  schismatique  Pho- 
tius  pour  rétablir  S.  Ignace  sur  le  siège  pa- 
triarchal  de  Constantinople  ; les  autres  regar- 
dent la  discipline  ecclésiastique  et  la  réforme 
des  mœurs.  Le  zèle  de  l’humanité  fit  assembler 
un  grand  nombre  de  ces  conciles,  soit  pour 
arrêter  les  progrès  de  l’injustice  , soit  pour  ré- 
concilier les  princes  , soit  pour  venir  au  secours 
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des  peuples  opprimés.  Jamais  l’Église  ne  fut 
animée  d’un  esprit  plus  pur  de  charité  , quoi- 
. que  dans  ce  même  temps,  la  thiare  ait  couvert 
le  front  du  plus  dissolu  des  hommes,  de  Be- 
noît III , sous  le  pontificat  duquel  on  place 
l’aventure  fabuleuse  de  la  papesse  Jeanne. 

Un  roi  des  Bulgares,  Bogor,  se  convertit  à 
la  vue  d’un  tableau  du  jugement  dernier , com- 
posé par  un  moine  grec,  nommé  Méthodius; 
bientôt  le  peuple  entraîné  par  l’exemple  du  roi 
demanda  et  reçut  le  baptême.  Le  même  mis- 
sionnaire , après  avoir  converti  les  Moraves  , 
devint  encore  l’apôtre  de  la  Bohême , instruisit 
des  vérités  chrétiennes,  Borziwoë,  duc  des  Bo- 
hémiens, et  le  baptisa;  mais  les  barbares  sujets 
du  souverain,  indignés  de  sa  conversion,  le 
chassèrent  de  la  Bohême  : rappelé  par  eux,  il 
changea  le  cœur  de  ces  peuples  qui  ne  tardèrent 
point  à recevoir  également  le  baptême. 

On  peut  s’en  assurer , d’après  le  lugubre  ta- 
bleau que  nous  venons  d’exposer  ; jamais  le 
sceptre  ne  fut  tenu  plus  indignement  sur  la  terre; 
les  trônes  semblent  être  vacans  parmi  toutes  les 
nations  : nulle  part  de  grands  hommes  que  Léon  IV 
dans  Borne,  Ramirechez  les  chrétiens  d’Espagne, 
Abdérame  II  et  Mahomet , miramolins  de  Cor- 
doue.  A la  tête  des  trois  plus  grandes  monarchies. 
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l’empire  grec,  celui  des  califes  et  celui  des 
Français  ; on  n’aperçoit  que  des  monstres  ou 
des  lâches.  Certes,  Michel  III  dans  Constan- 
tinople , Motavakel , Monstanfer  dans  Bagdad  , 
Charles  - le  - Chauve  dans  Paris  , Lothaire  en 
Allemagne , Éthelwof  dans  Londres,  ont,  à peu 
près  , ruêmçs  traits , même  physionomie , même 
caractère  de  foiblesse  : c’est  durant  celte  périoda 
de  842  à 867  , que  Rurick  jette  les  fondemens 
de  l’empire  russe.  L’arbre  des  sciences  crois- 
soit  encore  dans  la  Mésopotamie  au  milieu  des 
flctts  de  sang  , et  la  scolastique,  plus  propre  à 
aiguiser  l’esprit  qu’à  le  former  et  à le  mûrir  , 
remplissoit  les  affreux  loisirs  des  successeurs  de 
Mahonvet.  Le  reste  de  l’Asie  commence  à se 
couvrir  de  ténèbres  et  de  ruines. 

Les  sciences  et  les  lettres  brillent  d’un  éclat 
extraordinaire  parmi  les  Maures  d’Espagne,  et 
la  ville  de  Cordoue , séjour  des  lumières , voit 
accourir,  dans  son  enceinte,  les  moines  des  au- 
tres contrées  de  l’Europe , qui  désirent  de  s’ins- 
truire , et  de  conserver  du  moins  la  tradition 
des  anciennes  couuoissances  humaines.  Une  phi- 
losophie sophistique,  pointilleuse,  règue  néan- 
moins dans  les  écrits  des  infidèles  , et  porte 
l’empreinte  de  la  barbarie  du  siècle.  Abdérame 
II,  miramolin,  par  ses  libéralités,  sa  maguifi- 
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cence , son  goût  pour  les  lettres , mérite  l’estime 
de  la  postérité  la  plus  reculée  ; les  savans  n’eu- 
rent pas  de  protecteur  plus  zélé* 



QUARANTE-NEUVIÈME  SYNCHRONISME. 

1 . / 

De  867  à 886  après  J.  C. 

Basile  le  Macédonien , homme  grossier , sans 
éducation,  familiarisé  avec  le  crime,  élevé,  par  ce 
moyen,  de  la  plus  basse  extraction  aux  honneurs, 
devint  cependant  un  grand  prince  ; sons  la  pour- 
pre impériale  ses  mœurs  changèrent  tout  à coup, 
et  il  parvint  au  plus  haut  degré  de  sagesse.  Les 
Grecs  sentirent  renaître  leur  courage,  et  par 
des  victoires  signalées , se  vengèrent  de  leurs 

défaites.  Basile,  après  avoir  réuni  les  deux 
» 

Eglises  grecque  et  latine,  réduisit  les  Pauliciens 
qui  ravageoient  l’empire  ; ses  lieutenans  batti-  870; 
rent  les  Musulmans  sur  mer  ; lui- même  porta 
contre  eux  ses  armes  victQrieuses  au  delà  de  • 

l’Euphrate  , et , dans  toutes  ses  expéditions , 
partagea  les  dangers  aussi  bien  que  les  fatigues 
des  soldats.  Encore  trois  souverains  de  celte 
trempe , et  l’empire  romain  recouvroil  sa  vaste 
domination , et  la  rétablissoit  sur  les  ruiues  de 
la  monarchie  des  Musulmans  dégénérés. 
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L’assassinat  de  Michel  III , la  faveur  accordée 
par  Basile  à Pholius , ainsi  qu’à  un  misérable 
nommé  Santabaren,  sont  des  taches  ineffaçable» 
imprimées  à la  mémoire  de  cet  empereur  : du 
reste,  on  ne  sauroit  trop  louer  son  zèle  éclairé 
en  fait  d’administration.  Il  remit  l’ordre  dans 
les  finances,  la  discipline  dans  les  armées,  sur- 
veilla les  diverses  branches  de  l’administration 
publique,  forma  un  code  de  loix  connues  sous 
le  nom  de  Basiliques , rendit  ses  sujets  heureux, 
et  fit  presque  oublier  l’atrocité  de  son  parricide; 
mais  lui-même  ne  l’oublia  point  : le  pouvoir  su- 
prême ne  put  faire  taire  sa  conscience;  jusqu’au 
dernier  soupir , Basile  ressentit  les  plus  cuisans 
remords.  Ce  vaillant  empereur  mourut  empoi- 
$86.  sonné  par  un  de  ses  eunuques. 

Des  scènes  tragiques  se  passent  à la  cour  de 
Bagdad.  Motaz  ayant  fait  mourir  son  frère,  la 
milice  turque  se  soulève , dépose  le  calife  qui , 
dit-on , mourut  de  soif  et  de  faim , enfermé  dans 
* une  fosse  (86g).  La  milice  turque  choisit  Mo- 

thadi,  fils  de  Vatek,  et  traite,  l’année  suivante, 
avec  la  même  barbarie,  ce  vertueux  prince  qui, 
se  défendant  contre  les  Turcs  , jusqu’au  dernier 
soupir,  et  avec  la  plus  grande  intrépidité,  ne  vou- 
lut jamais  consentir , au  milieu  des  horreurs  de 
la  mort,  à donner  sa  démission  du  califat.  Mota- 
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med,  fils  de  Motavakel , placé  sur  ce  trône  en- 
sanglanté , n’avoit  aucune  espèce  de  mérite , et 
s’endormit  dans  les  bras  de  la  mollesse.  Heu- 
reusement veilloit  pour  lui  son  frère  Mouafec, 
un  des  plus  grands  hommes  qui  ayerit  jamais 
existé.  Des  troubles  s’élevèrent  de  toutes  parts; 
une  nation  barbare  se  présenta  sur  les  frontières 
de  l’empire  ; Mouafec  battit  cette  armée,  l’obli- 
gea de  s’éloigner , et , victorieux  de  eet  ennemi 
extérieur,  tourna  ses  armes  contre  les  Turcs, 
réprima  enfin  leur  insolence  , et,  par  la  sagesse 
de  son  administration  , rétablit  la  paix  dans  l’in- 
térieur de  l’empire;  mais  il  retint  toute  l’autorité 
royale  entre  ses  mains , de  sorte  que  Motamed, 
un  jour , ne  pouvant  obtenir  une  légère  fa-4 
veur  : « il Ion  nom,  dit-il,  embrasse  tout  le  monde , 
et  mes  mains  ne  tiennent  rien  ».  Mouafec, 
aussi  humain  que  vaillant  capitaine,  traitoit  scs 
esclaves  avec  une  bonté  touchante  : ce  prince  , 
d’une  santé  délicate , souffroit  beaucoup  ; il  leur 
disoit  souvent  : « Je  sais  bien  que  vous  devez  être 
excédés  de  fatigue  , je  vous  plains  ; mais  je  souf- 
fre si  cruellement  y que  j’aimerois  encore  mieux 
être  à votre  place  , que  d’être  comme  je  suis  , car, 
du  moins , vous  jouissez  de  la  santé  » . 

Dans  la  Perse  (875)  Jacoub,  d’abord  simple 
chaudronnier,  puis  voleur  de  grand  chemin,  puis 
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souverain,  détrôna  les  Tbaériens;  l’auteur  de 
cette  révolution  fut  le  chef  de  la  célèbre  dynas- 
tie des  Sofrarides , mot  qui , en  langue  arabe  , 
signifie  chaudronnier.  Cet  homme  extraordinai- 
re, dans  son  expédition  contre  les  Tbaériens, 
marchoit  avec  une  épée  et  un  morceau  de  pain  : 
« Si  je  vis  , disoit-il , c’est  à cette  épce  que  je 

Veux  devoir  ma  puissance  ; si  je  suis  vaincu , je 

• 

me  retirerai  en- un  endroit  éloigné , avec  ce  mor- 
ceau de  pain  » . 

Ebn-Thoulon  fit  révolter  l’Égypte  (878),  et 
forma  également  une  dynastie  connue  sous  le 
nom  de  Tholonides.  Dans  le  centre  seul  de  l’O- 
rient , les  nations  jouissent  de  quelque  tranquil- 
lité et  de  quelque  bonheur. 

Mais  la  paix  n’habite  nulle  part  en  Occident. 
L’Espagne  chrétienne , composée  des  royaumes 
de  Léon,  des  Asturies,  de  la  Navarre  et  du  comté 
de  Barcelone , lutte  perpétuellement  contre  l’Es- 
pagne musulmane;  les  événemeus  se  croisent, 
se  compliquent,  et  les  difficultés  de  l’histoire, 
espagnole  augmentent  à un  tel  point , qu’il  est 
impossible  de  les  vaincre  : il  faut  donc  se  borner 
à saisir  les  traits  principaux , et  s’attacher,  pres- 
que exclusivement,  à la  monarchie  la  plus  puis- 
saute. 

Alphonse -le -Grand  remporta  victoires  sur 
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victoires , et  plein  de  fermeté  contre  les  fac- 
tieux du  dedans,  dissipa  trois  ou  quatre  cotn- 
plots  tramés  contre  sa  personne.  > 

La  France  s’épuise  et  dépérit  sous  Charles-le- 
Chauve  ; tandis  que  l’empire  grec  se  relève , la 
dynastie  carloviugienne  tombe,  «t  la  gloire  de 
la  monarchie  française  se  flétrit  ; la  majesté  royale 
est  chaque  jour  outragée.  Charles,  revêtu  de  la 
pourpre  impériale , après  la  mort  de  l’empereur 
Louis  II  (875),  u’en  parut  ni  moins  foible,  ni 
moins  méprisable  ; ce  niveau  titre  accrut  for- 
tement son  ambition  et  injustice  : battu  par 
un  de  ses  neveux  qu’il  vouloit  dépouiller,  haï  et 
méprisé  de  ses  peuples,  Charles-le-Chauve  mou- 
rut, au  pied  des  Alpes,  dans  une  chaumière, 
empoisonné,  dit- on,  par  son  médecin,  le  juif 
Sédécias  (877). 

A celte  époque,  les  seigneurs  indignés  d’obéir 
à un  souverain  qui  n’avoit  pas  assez  d’énergie 
pour  les  défendre , se  fortifièrent  dans  leurs  châ- 
teaux , et  se  rendirent  presque  indépendans. 

La  monarchie  française  languit  de  plus  en  plus 
sous  Louis-le-Bégue,  fils  de  Charles-le-Chauve  ; 
le  désordre  augmente  dans  l’Etat.  La  France 
se  ranime  un  moment  sous  Louis  III  et  Carlo- 
man,  fils  de  Louis-le-Bégue  (8S0)  : ees  deux  rois 
s’opposent,  d’une  part,  aux  entreprises  des  sei- 
\ 
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gneurs,  de  l’autre,  aux  progrès  des  Normands  ; 
mais  ils  ne  peuvent  empêcher  Bosonde  fonder  le 
royaume  d’Arles  : la  mort  moissonna  trop  tôt  ces 
deux  héros , Louis  III , en  88a , et  Carloman , eh 
884.  L’inepte , l’indolent  empereur  Charles-le- 
Gros  n’occupa  le  trône  des  Français  que  pour  se 
couvrir  d’opprobre.  Quoique  possesseur  de  tous 
les  Étals  de  Charlemagne , il  laissa  les  Normands 
assiéger  Paris  durant  deux  années  : les  habitans 
abandonnés  à leurs  propres  forces , ne  s’en  dé- 
fendirent pas  moins  av^  beaucoup  d’intrépidité; 
les  assiégeans  se  retirèrent,  en  887,  moyennant 
les  sommes  considérables  que  leur  donna  Charles- 
le-Gros.  Durant  ce  siège,  les  Capétiens  com- 
mencèrent à acquérir  des  titres  à l’estime  des 
Français , et  furent  jugés  dignes  de  la  couronne 
que  portoient  si  honteusement  les  Carlovingiens  : 
le  brave  Eudes  se  trouvoit  par-tout , et  culbutoit 
les  Danois.  Gosselin  , évêque  de  Paris , se  dis- 
tingua également.  Les  Danois  ravageoient  impu- 
nément toute  la  France  ; la  peste  et  la  famine 
achevèrent  de  plonger  la  nation  dans  le  déses- 
poir. 

L’Angleterre  présente  un  spectacle  aussi  affli- 
geant sous  la  tyrannie  d’Étlielred.  Les  Danois 
avoient  été  massacrés  dans  l’ile;  Swewin,  roi  de 
Danemarck , pour  venger  une  si  noire  atrocité  , 
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débarqua  à la  tête  d’une  puissante  armée,  et 
subjugua  une  partie  de  l’île  : le  lâche  Éthelred 
s’enfuit  en  France,  et  bientôt  repassa  dans  son 
royaume.  Son  héritier  (872),  Alfred-le-Grand  , 
s’efforça  de  remédier  aux  maux  de  ses  sujets, 
mais  les  Danois  ne  lui  en  laissèrent  pas  le  temps  ; 
ils  attaquèrent  et  vainquirent  les  Anglais  qui 
abandonnèrent  lâchement  leur  roi  : celui-ci  se 
cacha,  et  déguisé  en  berger,  ranimant  le  cou- 
rage des  vaincus  , sut  retrouver  des  soldats,  for- 
mer une  armée,  gagner  des  batailles,  obtenir 
le  surnom  de  Grand , se  replacer  sur  le  trône  , 
dicter  des  loix  aux  étrangers , diviser  le  royaume 
en  comtés , réformer  l’ordre  judiciaire  , les 
mœurs , encourager  les  arts  , les  sciences , le 
commerce,  et  récompenser  généreusement  le 
mérite. 

Dans  la  chaire  de  S.  Pierre , Ærien  II , Jean 
VIII,  Martin  II  et  Adrien  III.  Vingt-huit  con- 
ciles : le  pins  célèbre  celui  de  Constantinople , 
huitième  concile  œcuménique  , contre  Photius 
(869) . Plu sieursautres  concer nen t encore  ce  schis - 
matique;  un  grand  nombre  sont  relatifs  à la  dis- 
cipline ecclésiastique  , ainsi  qu’à  la  réforme  des 
mœurs  : celui  de  Toulouse  accueille  les  doléan- 
ces des  Juifs  alors  violemment  persécutés.  Les 
plaies  de  l’Eglise  se  rouvrent  en  878.  Pbotius, 
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après  la  mort  de  S.  Ignace,  gagne  les  bonnes 
grâces  de  Basile , en  lui  fabriquant  une  généa- 
logie, remonte  sur  le  siège  patriarchal , et  entre- 
tient le  schisme  des  Grecs. 

Les  deux  plus  grands  hommes , pour  l’Orient, 
Basile  le  Macédonien  ; pour  l’Occident,  Alfred, 
roi  d’Angleterre  : on  pourroit  y joindre  Prémis- 
lès , duc  de  Bohême , qui , enfant  de  la  fortune  , 
comme  l’empereur  grec , régna  avec  autant  de 
prudence,  de  sagesse  et  de  modération.  Il  y a 
plus  de  vertus  en  Asie  qu’en  Europe;  le  plus 
beau,  le  plus  vaste  génie  est  Alfred,  qu’on  peut 
appeler  la  lumière  du  neuvième  siècle.  Basile  el- 
le monarque  anglais  furent  tous  le?  deux  très— 
éclairés,  et  tous  les  deux  pleins  d’amour  pour 
leurs  sujets. 

Les  disputes  ibéologiques  agitent  la  France  , 
déchirée  par  10  double  fléau  de  la  guerre  étran- 
gère et  de  la  guerre  civile  ; elles  commencèrent 
sous  le  règne  de  Louis*le-Débonnaire.  Hincmar, 
les  moines  Gothescal  et  S.  Ralbert , furent  les 
personnages  les  plus  savans  de  cette  période. 
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Léon , fils  de  Basile , éclairé  par  le  pape  Ëtienne 
sur  les  intrigues  du  patriarche  Photius,  le  chassa 
du  siège  patriarchal  ; mais  ce  prince  ne  put  con- 
tenir les  Musulmans  que  son  père  avoit  tant  de 
fois  vaincus;  ils  relevèrent  la  tète,  battirent  les 
Grecs , et  poussèrent  leurs  courses  jusqu’au  Bos- 
phore. Les  Sarrasins,  en  Italie,  leur  enlevèrent 
un  grand  nombre  de  places;  pour  comble  de 
malheurs  , les  indomptables  Bulgares  se  remirent 
eu  campagne,  défirent,  dans  plusieurs  combats,  889* 
les  troupes  de  Léon , commirent  des  horreurs 
inouies  sur  les  prisonniers  de  guerre,  et  deux 
fois  vinrent  mettre  le  siège  devant  Constantino- 
ple. Léon,  surnommé  le  philosophe,  à cause  de 
ses  connoissances  , quoique  malheureux  au  de- 
hors , s’efforça  de  gouverner  avec  quelque  sagesse 
au  dedans  ; il  protégea  les  lettres , et  les  cultiva 
lui-même  avec  trop  d’assiduité , à une  époque 
où  des  nations  guerrières  pressoicnt  l’empire  de 
toutes  parts.  Léon , qui  composa  trente-trois 
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sermons , un  poëme  ainsi  qu’un  cantique  sur  le 
jugement  dentier,  Léon  qui  nous  a laissé  un  ou- 
vrage très-estimé  sur  la  tactique  militaire,  ne 
sut  pas  mettre  sa  théorie  en  pratique,  et  fut 
toujours  battu.  L’empereur  qui , dans  ce  dernier 
ouvrage , indique  si  bien  l’ordre  des  batailles , ne 
put  vaincre  des  barbares  sans  aucune  teinture 
de  la  science  militaire  ; il  fut  même  contraint 
d’appeler  à son  secours  les  Turcs  qui  n’en  avoient 
pas  non  plus  d’idées , et  qui  suppléèrent  à cette 
science  par  une  valeur  à toute  épreuve  : ils  re- 
poussèrent les  Bulgares  , les  battirent , mais 
éprouvèrent  ensuite  des  échecs  ; ils  furent  com- 
89°‘  plétement  vaincus , et  Léon , privé  de  ses  défen- 
seurs , n’éprouva  lui-même  que  de  nouvelles  dé- 
faites ; enfin  les  Bulgares  et  les  Sarrasins  lui  per- 
mirent de  respirer.  Cet  empereur  profita  de  ce 
repos  pour  faire  fleurir  les  sciences , et  travailler 
au  bonheur  de  ses  sujets  ; la  mort  le  surprit  dans 
911.  cette  noble  occupation..  L’exemple  de  Léon  le 
philosophe,  prouve  qu’un  souverain  se  doit  à ses 
peuples , et  non  à de  bizarres  idées  de  célébrité  ; 
les  savans  peuvent  l’admirer,  mais  la  postérité, 
912-  juge  plus  sévère,  condamne,  avec  raison,  la 
conduite  de  cet  empereur. 

Alexandre  son  frère , n’étoit  qu’un  débauché  , 
un  vil  scélérat  j mais  il  signala,  par  ses  cruautés 
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et  par  ses  vices , un  règne  qui  heureusement  ne 
dura  qu’une  année. 

Au  fond  de  l’Orient , l’abondance , et  avec  elle 
le  bonheur,  régnoit  dans  l’empire  des  califes; 
lei  peuples  étoient  redevables  de  ce  double  bien- 
fait aux  talens  et  à l’héroïsme  de  Mouafec , frère 
de  Molamed , car  pour  Moiamed  lui-même  c’é- 
toit , comme  nous  l’avons  déjà  dit , un  prince 
indolent  et  adonné  aux  plaisirs.  Molhaded , fils 
du  sage  Mouafec , successeur  du  calife,  en  892 , 
s’appliqua  à faire  fleurir  la  justice,  le  commerce 
et  les  lettres  : cet  excellent  prince,  orné  des  plus 
airmbles  vertus,  fut  enlevé  trop  tôt  à ses  peuples 
( 908  ) qui  pleurèrent  sa  mort , arrivée  en  902  : 
son  fils  Moktaphi  lui  succéda. 

Une  secte  ennemie  des  Musulmans  , pareille 
à celle  des  Vahabites  qui , de  nos  jours , ont  com- 
mis tant  d’horreurs  en  Arabie , les  Karma  tes  , 
ainsi  nommés  de  Carmath  leur  chef,  homme 
obscur , ignorant , misérable  , mais  enthousiaste 
fougueux  qui  déclamoit  contre  le  luxe  et  eu  fa- 
veur de  l’égalité  ; cette  secte  d’anarchistes  venoit 
de  s’élever,  et  d’acquérir  subitement  une  puis- 
sance formidable.  Leur  doctrine  politique,  ainsi 
que  leur  doctrine  religieuse  (le  théisme  pur)  , 
leur  eut  bientôt  gagné  des  milliers  de  prosé- 
lytes, lesquels  exercèrent  les  mêmes  cruautés 
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que,  dans  la  suite , les  Pastoureaux , les  Malan- 
drins, les  Jacques  en  France,  et  les  Anaba— 
tistes  en  Allemagne  : les  Karmates  eurent  seu- 
lement la  gloire.de  se  soutenir  plus  long-temps. 
C’en  étoit  fait  du  trône  de  Bagdad,  sans  Ha- 
bileté, la  valeur  du  calife  Moktaphi  ou  Mus— 
taser , qui  fit  face  de  toutes  parts  au  danger , 
vainquit  les  Grecs  et  repoussa  les  Karmates.  Ce 
prince,  aussi  vertueux  que  Mothaded,  mit  fin  en 
Egypte  à la  domination  des  Tholonides  (ç)o5),  et 
fut  également  enlevé  à ses  sujets  lorsqu’il  leur 
étoit  le  plus  nécessaire  (908)  : son  fils  Moctader 
étoit  encore  enfant , et  d’ailleurs  ne  se  mon^oit 
l’héritier  ni  des  vertus,  ni  des  talens  militaires  de 
son  père.  Durant  la  régence,  l’intrigue,  la  con- 
fusion , le  désordre  agitent  l’empire  des  Arabes  : 
les  Karmates  les  écoutèrent  avec  toute  l’ardeur 
du  fanatisme,  formèrent  une  nouvelle  armée, 
battirent  les  troupes  du  calife , et  firent  de  grands 
progrès  ; l’Asie  bouleversée  par  les  principes 
destructeurs  des  anarchistes , étoit  menacée  de 
revoir  la  barbarie  des  premiers  siècles  du  monde. 

En  Perse,  Ismaël  détruit  la  famille  des  Sofra- 
rides , et  forme  la  dynastie  des  Samauides  , ainsi 
nommée  de  Saman  son  aïeul. 

L’Europe  elle-même  étoit  déjà  entièrement 
barbare,  et  n’étoit  guères  plus  tranquille  ; on  ne 
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■saur oit  trouver  de  couleurs  assez  sombres  pour 
peindre  ses  malheurs. 

En  Espagne , l’ambition  arme  les  princes  chré- 
tiens les  uns  contre  les  autres  : les  Maures,  déjà 
abâtardis  par  le  luxe , et  devenus  aussi  sensibles 
aux  charmes  des  lettres  qu’à  ceux  de  la  gloire',  ^ 
ne  surent  pas  profiter  de  ces  divisions , pour 
anéantir  les  restes  des  Visigoths.  Alphonse,  sur- 
nommé le  Grand , fit  repentir  les  infidèles  de 
leur  défaut  de  politique  et  de  leur  indolence  : 
les  chrétiens , après  s’être  battus  entre  eux  , se 
réunirent  centre  les  Musulmans  qu’ils  vainqui- 
rent dans  plusieurs  batailles  ; mais  celle  de  Za- 
mora  fut  si  terrible  (901),  que  les  deux  peuples 
épuisés  se  retirèrent , sans  oser  rien  entrepren- 
dre. Alphonse,  obligé  d’abdiquer  le  trône  (9 1 o), 
le  céda  à son  fils  Ordogne  IL 

Alfred  fait  briller  sur  le  trône  d’Angleterre  , 
qu’il  avoit  si  vaillamment  reconquis,  d’aimables 
qualités , des  connoissances  étonnantes  pour  son 
siècle , et  des  vertus  dont  le  souvenir  sera  éter- 
nellement cher  à la  nation  anglaise  ; il  essaie  de 
ne  faire  des  Anglais  et  des  Danois  qu’un  seul  et 
même  peuple  : tant  qu’il  vécut  cette  réunion  sub- 
sista , et  ses  sujets  jouirent  d’une  félicité  sans 
bornes.  Après  la  mort  de  ce  grand  roi  (goi  ), 
la  guerre  civile  rouvrit  les  plaies  de  l’Angleterre, 
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sous  le  règne  de  sou  fils  Edouard  l'ancien , bra- 
ve , mais  inférieur  à son  père  pour  les  connois- 
sances  administratives  : le  roi  terrassa  les  re- 
belles confédérés  avec  les  Danois , les  fit  rentrer 
dans  le  devoir,  contint  les  Ecossais  , et  fit  res- 
pecter l’autorité  royale. 

En  France,  les  Carlovingiens  dégénérés  s’af- 
foiblissent  de  plus  en  plus  ; Charles  - le  - Gros  , 
objet  du  mépris  universel,  meurt  (888)  dans  un 
état  de  délaissement , de  misère  et  d’humilia- 
tion. Charles  111,  dit  le  Simple,  fils.de  Louis- 
le-Bégue , devoit  ■ mouter  sur  le  «troue , mais 
•Eudes  qui  avoit  si  bien  défendu  Paris , usurpe  le 
sceptre  : un  accord  a lieu  par  l’entremise  du 
clergé , et  la  France  est  partagée  entre  les  deux 
compétiteurs.  Charles,  à la  mort  d’Eudes  (698), 
récouvre  en  entier  l’héritage  de  ses  pères , mais 
il  ne  peuple  conserver  long-temps;  comme  tous 
les  rois  foibles,  il  se  laisse  gouverner  par  un 
ministre  insolent,  Haganon  qui,  abusant  de  sa 
confiance , lui  aliène  le  cœur  des  Français.  Les 
maux  de  la  France  s’aggravent.;  les  seigneurs 
rivaliseut  de  puissance  avec  le  monarque , et  se 
font  la  guerre  sans  le  consulter  ; c’est  alors  que 
la  monarchie  se  divise , et  se  subdivise  en  une 
multitude  de  principautés,  et  que  Charles  de- 
vient le  jouet  de  tous  les  partis. 
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L’Allemagne  gémit  davantage  encore  sous  le 
poids  des  calamités  j cependant  ejle  avoit  pour 
souverain  un  homme  qui , dans  tout  autre  siècle, 
eût  acquis  la  plus  glorieuse  renommée  : c’étoit 
Àrnoul  qui,  près  de  Louvain  ( 8g3  ) , extermine 
une  armée  entière  de  Danois  , et  dégoûte  cette 
nation  de  tenter  désormais  de  nouvelles  entre- 
prises ; mais  l’anarchie  , la  famine , la  guerre  affli- 
gent et  déchirent  ses  États  ; Àrnoul  voyoit  ses 

fierais  se  multiplier  après  leurs  défaites. 

L’Italie  entière  est  bouleversée,  et  sur  ce 
théâtre,  Bérenger,  Gui  de  Spolète  et  son  fils 
Lambert , décorés  du  titr^de  roi , se  disputent, 
les  armes  à la  main,  la  possession  de  cette  belle 
contrée,  depuis  si  long-temps  condamnée  au 
malheur.  L’infatigable  , le  vaillant  Arnoul  triom- 
plie  de  ces  rivaux , s’empare  de  Rome  ; mais  à 
peine  s’est-il  éloigné,  que  de  nouvelles  divisions, 
de  nouveaux  décbireraens  s’opèrent.  Les  mêmes 
désastres , les  mêmes  calamités  se  succèdent 
sous  le  règne  de  son  fils  Louis  IV,  le  dernier 
empereur  du  sang  de  Charlemagne.  Les  Hon- 
grois, d’un  autre  côté,  fondent  sur  l’Allema- 
gne , et  couvrent  ce  pays  de  ruines  fumantes  du 
sang  des  habitans.  Ce  nouveau  peuple , origi- 
naire de  la  Tartarie , connu  d’abord  sous  le  nom 
de  Mazares , ou  Madgiares,  vint,  sous  la  con- 
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duite  d’Arpad,  s’établir  dans  la  Pannonie  dont  les 
armées  françaises,  sous  le  règne  de  Charlemagne, 
avoient  presque  fait  un  désert.  Tous  les  écrivains 
s’accordent  à peindre , sous  les  traits  les  plus  af- 
freux, ces  barbares  qui  battirent  les  Esclavons  aux- 
quels Pépin  , roi  d’Italie , avoit  cédé  des  terres  , 
exterminèrent, ou  firent  esclaves  les  vaincus,  en 
889. 

'Le  frein  sacré  de  la  religion  contint  les  Croa- 
tes qui  embrassèrent  le  christianisme  ; les  nn*- 
sionnaires  envoyés  par  l’Eglise  romaine,  Wtc 
firent' jnrer,  avant  l’administration  du  baptême, 
de  renoncer  à leur  Métier  de  brigands,  et  les 
barbares  se  tinrent  effectivement  en  repos. 

Les  Narentins  , corsaires  intrépides  , défi- 
rent les  Vénitiens , et  tuèrent  dans  le  combat  le 
doge  Pierre  Candiano.  Venise , aguerrie  par  les 
revers  mêmes , augmentoit  chaque  jour  sa  puis- 
sance. Les  Hongrois,  ennemis  plus  redoutables 
encore  que  les  premiers , résolurent  d’attaquer 
et  de  détruire  la  république  j mais  les  Vénitiens 
combattant*  sous  les  yeux  de  leur  patrie , vain- 
quirent sur  mer  les  barbares,  et  le  doge  Pierre 
Tribuno  rentra  en  triomphe  dans  les  murs  de 
Venise.  , < 

Rome  , dans  cet  âge  de  calamités , renfermoit 
un  foyer  de  séditions , et  la  thiare  fut  entourée 
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de  plus  d’épines  que  toutes  les  couronnes.  Une 
femme,  Théodora,  gouverna  cette  ville  à son 
gré,  en  vendant  l’honneur  de  ses  deux  filles, 
Marozie  et  Théodora.  Les  papes  tinrent,  peu  de 
temps,  les  clefs  de  S.  Pierre;  Etienne  V,  For- 
mose , Etienne  VI , Théodore  II,  Jean  IX, 
Benoît  IV,  Léon  V et  Sergius  se  succédèrent 
rapidement  au  milieu  des  révolutions.  On  vou- 
dront éloigner  de  son  imagination  Sergius  III , 
par  les  ordres  duquel  on  exhuma  le  cadavre  de 
Formose,  pour  le  faire  comparoître  devant  des 
juges  qui  flétrirent  d’un  arrêt  criminel  celui 
qui  ne  poovoit  plus  en  subir  d’autre  , que  de  la 
part  de  ce  Dieu  tout-puissant , dont  Sergius  se 
montroit  sur  la  terre  un  si  indigne  ministre. 
Formose , quoique  mort , eut  la  tête  tranchée 
par  la  main  du  bourreau  ; les  doigts  qui  lui  ser- 
voient  à donner  la  bénédiction  furent  coupés, 
et'ses  cendres  jetées  dans  le  Tibre.  Etienne  VI, 
étranglé,  Léon  V,  égorgé  par  ordre  de  l’anti- 
pape Christophe,  ne  présentent  pas  un  spec- 
tacle moins  terrible  aux  yeux  de  la  postérité. 

La  religion , exempte  des  passions  humaines , 
ne  continue  pas  moins , dans  ces  temps  déplo- 
rables où  parurent  trois  anti-papes,  à faire  en- 
tendre sa  voix  charitable  et  consolante  aux  na- 
tions malheureuses.  • 
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Trente  - deux  conciles  : les  deux  plus  célè- 
bres , le  second  concile  de  Rome  qui  vengea  les 
outrages  faits  au  cadavre  de  Formose , et  le 
concile  de  Ravenne  où  la  mémoire  de  ce  pape 
fut  réhabilitée  : les  autres  conciles  concernent 
les  immunités  , la  discipline  de  l’Eglise,  et  la 
répression  des  scandales. 

Ainsi,  sur  le  continent,  aucune  contrée  n’est 
à l’abri  des  révolutions  ; c’est  encore  une  des 
époques  de  l’histoire  où  les  peuples  sont  le  plus 
universellement , le  plus  complètement  malheu- 
reux. Les  Karmates  et  les  Normands,  que  l’on 
peut  ranger  sur  la  même  ligne,  désolent , ceux-ci 
les  plus  belles  provinces  de  l’Europe,  ceux- 
là  les  plus  riches  provinces  de  l’Asie.  Du 
moins , au  fond  de  l’Orient , de  sages  monarques 
s’efforcent  de  réparer  lés  maux  de  la  guerre.  En 
Occident , partout  des  princes  foibles , cruels , 
et  peu  capables  de  résister  au  torrent  de  la  bar- 
barie ainsi  qu’à  l’ambition  des  grands.  Deux 
hommes  vaillans  sauvèrent  leur  patrie;  Eudes, 
encore  simple  particulier  , qui  défendit  Paris  , 
et  le  calife  Moctasi  qui  repoussa  les  Karmates. 
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Constantin  VII,  Porphyrogénète  (né  sous  le 
porphyre)  fils  de  Léon  le  philosophe , n’étoit 
qu’un  enfant.  Sa  mère,  l’impératrice  Zoë,  prit 
les  rênes  du  gouvernement  que  voulut  lui  arra- 
cher Constantin  Ducas;  mais  cet  ambitieux  ayant 
été  vaincu,  périt  dans  l’action.  A peine  celle 
révolte  étoit  apaisée,  que  les  Bulgares  recom- 
mencèrent leurs  ravages  ; les  Grecs  perdirent  9,3. 
une  sanglante  bataille.  Siméou,  roi  des  Bulga- 
res, se  présenta  devant  Constantinople  ; mais 
Léon  Pliocas  le  défit , et  le  força  de  faire  la  paix. 

Le  général  victorieux  se  révolta  quelque  temps 
après , parce  que  son  jeune  maître  accordoit  les 
pli^|^«des  faveurs  à Bomaiu-Lécapène  ; les  918. 
• trot^s  abandonnèrent  le  rebelle  auquel  on  creva 
les  yeux, et,  l’année  suivante,  Romain,  homme 
d'une  naissance  obscure,  s’assit  sur  le  trône,  par 
ordre  de  Constantin  meme , qu’il  obligea  bientôt 
de  descendre  au  second  rang.  Cet  homme  ingrat 
gouverna  néanmoins  avec  autant  d’humanité  que 
de  douceur , et  dans  un  temps  de  famine  , de- 
vint le  père  des  malheureux. 
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Les  Russes  paraissant,  pour  la  première  fois, 
ravagent  les  provinces  de  la  domination  romaine, 
brûlent  les  églises,  violent  les  femmes,  et  les 
égorgent  ensuite  sur  les  cadavres  de  leurs  maris. 
Théophane  purgea  la  terre  de  ces  brigands 
94a.  qu’il  vainquit  dans  la  Thrace , et , l’année  sui- 
vante remporta  de  grandes  victoires  sur  les 
Turcs  qui,  pour  la  première  fois  également , se 
jetèrent  sur  l’empire.  Romain-Lécapène  qui  avoit 
abattu  tant  de  factions,  trouva  des  ennemis  dans 
944»  ses  propres  fils  qui  le  détrônèrent , et  le  relé- 
guèrent dans  un  couvent.  Constantin  se  réveil- 
lant çle  sa  léthargie  , fit  arrêter  ces  enfans  dé- 
naturés qui  subirent  le  même  traitement  que 
leur  père , et  régna  avec  assez  de  bonté  et  de 
gloire.  Sur  le  trône  , il  parut  plus  estimable,  et 
battit  les  Musulmans  ; mais  à son  retour  dans 
957*  Constantinople,  il  triompha  des  infidèles  avec 
une  insolence  peu  digne  d’un  princfljj^L  se 
respecte.  S’occupant  beaucoup  trop,  polm  un' 
empereur,  de  la  culture  des  lettres,  il  écrivoit 
le  plus  souvent,  au  lieu  de  gouverner  ses  Etats, 
et  se  livroit  à une  vaine  théorie , au  lieu  de  se 
borner  à une  utile  pratique.  On  peut  le  ranger 
au  nombre  des  écrivains  , et  non  à celui  des 
grands  monarques  : son  fils  Romain  le  jeune  , 
9S9.  l’empoisonna. 


Dlgilized  by  Google 


DES  NATIONS.  L1*STN.  73 

Bagdad  est  le  théâtre  de  nouveaux  forfaits. 
Les  Karmates  battent  les  Musulmans , et  pillent 
la  Mecque;  rien  n’égaloit  le  fanatisme  de  ces 
théistes.  Un  jour  leur  général , appelant  trois  de 
ses  soldats,  dit  à l’un  de  se  poignarder , à l’autre 
de  se  jeter  dans  le  Tigre , au  troisième  de  se 
précipiter  du  haut  d’une  tour,  et  tous  les  trois 
obéirent  aussitôt.  Croyez-vous , demanda-t-il  à 
l’officier  du  calife , témoin  de  cette  scène , croyez- 
vous  qu’un  prince  qui  a de  tels  soldats  , doive 
appréhender  le  grand  nombre  de  ses  ennemis  ? 

Ces  revers  aigrissent  les  peuples , et  les  exci- 
tent à la  révolte.  Le  foible  Mocthader , nourri 
dans  la  mollesse , n’apportoit  aucun  remède  aux 
malheurs  publics  ; la  puissance  des  Arabes  étoit 
sapée  dans-  ses  fondemens.  Un  empereur  du 
caractère  de  Basile , eût  aisément  achevé  de 
l’écraser , et  l’eût  empêchée  de  renaître  jamais  ; 
mais  les  Grecs,  alors  eux-mêmes  tourmentés  par 
l’ambition  de  divers  partis , se , trouvoient  ré- 
duits à un  rôle  passif.  Rader , ou  Caher  , se 
mettant  à la  tête  des  séditieux,  fait  assassiner 
son  frère  Mocthader  (93t);  les  turbulens  Kar- 
mates battent  de  nouveau  les  Arabes , pénè- 
trent jusqu’aux  portés  de. Bagdad , et  les  peuples 
poussent  des  cris  d’indignation  contre  le  foible 
et  cruel  califë. 
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Durant  son  règne  se  commirent  des  crime» 
qui  effraient  l’imagination  ; comme  Néron  il  fit 
mourir  sa  mère..  La  milice  turque  creva  les  yeux, 
à ce  monstre  qüi , exemple  terrible  des  vicissi- 
tudes humaines , se  vit  condamné  à traîner  1© 
reste  de  ses  jours  dans  l’opprobre,  et  à mendier 
des  secours  à la  porte  d’une  mosquée.  Souvenez- 
vous  9 disoit-il  à ses  anciens  sujets,  de  celui  qui 
ctoit  autrefois  votre  calife , et  qui  vous  demande 
aujourd'hui  l'aumône.  Les  Turcs  proclamèrent 
calife  (g34)  Rhadi,  prince  juste  et  vertueux, 
mais  qui  ne  put  reprimer  le  sanglant  despotisme 
de  la  milice  ‘étrangère  s ce  fut  le  dernier  souve- 
rain de  Bagdad  qui  jouit  pleinement  de  la  puis- 
sance temporelle. 

L’Egypte , gouvernée  par  Askchid , se  déta- 
che de  l’empire  des  Arabes  (940),  et  Rhadi 
meurt  la  même  année,  après  avoir  institué  l’é- 
mirat qui  ouvrit  une  nouvelle  source  de  maux 
à ses  successeurs;  Mostaksi,  fils  de  Mocthader, 
devint  la  première  victime  de  cette  institution  ; 
Péinir  exerça  dans  Bagdad  la  même  autorité  que 
les  maires  du  palais  a voient  exercée  en  France. 
Le  personnage  investi  de  cet  emploi,  traitant 
son  maître  avec  hauteur,  ^obligea  d’abdiquer  le 
trône , lui  fit  crever  les  yeux  , et  proclama  ca- 
life Mostaksi,  fils  de  Mocthader.  Les  habilans 


de  Bagdad , ne  pouvant  plus  souffrir  la  tyran- 
nie de  l’émir , prirent  les  armes , et  Mostaksi , 
débarrassé  un  moment  de  cet  ennemi , libre  de 
supprimer  l’émirat,  commit  la  faute  impardon- 
nable de  conserver  un  si  dangereux  emploi  : le 
nouvel  émir  , sa  créature , pour  toute  recon- 
noissance , détrôna  son  maître,  son  bienfaicteur, 
le  condamna  à perdre  la  vue  (y45) , et  lui  subs- 
titua Molhi  qui,foible,  avili,  ne  prit  aucuuepart 
au  gouvernement.  Cependant  le  nouvèau  calife 
étoit  aussi  recommandable  sous  le  rapport  des 
qualités  du  cœul-  que  sous  le  rapport  des  qualités 
de  l’esprit  j il  régna  sous  la  tutelle  des  émirs,  mé- 
nagea leur  fierté,  et  parvint  à les  adoucir,  ainsi 
qu’à  faire  respecter  ses  vertus.  Le  torrent  dé- 
vastateur des  Kar mates  s’étoit  épuisé  de  lui- 
méme  , et  ces  faualiques  disparurent  sans  éclat  ; 
les  Turcs,  au  contraire,  se  maintinrent  dans  leur 
despotisme. 

La  religion  musulmane  tomboit  en  décadence  ; 
elle  avoit  besoin  de  nouveaux  prosélytes , de 
nouveaux  peuples  barbares  qui  lui  servissent 
d’appui,  qui  la  ranimassent,  et  lui  rendissent 
son  ancien  lustrie  et  sa  cruelle  énergie.  Vers  ce 
temps  un  puissant  renfort  lui  survint  ; ce  furent 
les  Turcs  sortis  de  la  Tartarie , qui  renoncèrent 
au  culte  des  idoles , et  embrassèrent  l’islamisme. 
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L’Occident  ne  fut  pas  moins  dans  l’agitation 
que  l’Orient.  En  Espagne , Ordogne  II , succès- 
seur  de  Garcie  (91 5),  vainquit  les  Maures  aux 
journées  de  Talavéra  et  de  Gormaz  ; il  essuya  , 
à son  tour  , une  grande  défaite  sur  mer , près 
de  Junquera.  A ce  roi  perfide,  traître  et  mé- 
chant , mais  grand  homme  de  guerre  , succéda 
(923)  Froïla  II,  son  frère,  qui  tint  le  scep- 
tre une  année  seulement.  Alphonse  IV^  fils  de 
Froïla,  ayant  été  battu  par  les  infidèles,  ab- 
diqua la  couronne  pour  entrer  dans  un  monas- 
tère (qSi).  Son  frère  et  son  successeur,  Ra- 
mire  II , lui  fit  crever  les  yeux , parce  qu’ Al- 
phonse essaya , quelque  temps  après,  de  ressaisir 
les  rênes  du  gouvernement.  Le  fratricide  secondé 
par  les  talens  de  Ferdinand  Gonzale , battit  à 
Osma*et  à Salamanque,  les  Maures  qui,  dans  la 
première  de  ces  actions , perdirent  quatre-vingt 
mille  hommes.  Leur  empire  alloit  être  détruit , 
lorsque  la  guerre  civile  s’éleva  parmi  les  chrétiens, 
entre  les  rois  de  Léon  et  de  Castille.  A peine  ter- 
minée, Ramire  II  enleva  Lisbonne  aux  Maures, 
et  ce  prince  scélérat  descendit  dans  le  tombeau  , 
victorieux  de  tous  ses  ennemis  (g5i  ). 

Son  frère'  Sanche  régna  au  préjudice  de  Ber- 
mude , fils  d’Ordogne  III  : de  nouvelles  guerres 
civiles  affaiblirent  les  chrétiens  , et  laissèrent 
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respirer  les  Musulmans  ; ceux-ci  eurent  d’aussi 
mauvais  princes  que  les  Ordogne  et  les  Ra- 
mire.  La  perfidie  , la  trahison , et  des  crimes  de 
tous  les  genres  s, e commirent  dans  l’Espagne  chré- 
tienne ainsi  que  dans  l’Espagne  musulmane  : d’é- 
pais nuages  s’étendent  chaque  jour  sur  l’histoire 
de  ce  pays , laquelle  devient  presque  romanes- 
que. Si  nous  en  croyons  les  historiens  espagnols, 
cinquante  mille,  quatre-vingt  mille  , cent  mille 
infidèles  mordent  la  poussière  dans  les  batailles  ; 
et,  cependant,  chose  assez  extraordinaire,  les 
infidèles  se  mettent  en  campagne,  et  réparent 
avec  la  plus  grande  facilité  ces  effroyables  pertes. 

En  France,  le  foible  Charles-le-Simple  , gou- 
verné par  son  indigne  ministre  Haganon , indis- 
pose les  seigneurs  qui , secondant  l’ambition  de 
Robert  , frère  d’Eudes , prennent  les  armes 
contre  le  monarque.  Un  moment,  le  désir  de  la 
gloire,  le  sentiment  de  sa  dignité  compromise, 
et  l’honneiir  donnent  de  l’énergie  à Charles-le- 
Simple  qui  attaque  (922)  son  rival,  le  bat  et 
le  tue  : lui-même  étonné,  en  quelque  sorte, 
d’un  effort  si  extraordinaire  , et  glacé  de  ter- 
reur , s’enfuit , et  peu  de  temps  après  revient 
en  France.  Hugues -1er  Grand,  fils  de  Robert, 
le  défait,  et  l’oblige  de  chercher  un  asile  auprès 
d’Herbert , comte  de  Vermandois,  qui  le  retient 
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prisonnier  dans  Péronne.  La  femme  de  Charles- 
Je-Simple  se  réfugie  en  Angleterre , avec  son  fils 
que  les  Français,  depuis,  nommèrent  Louis  d’Ou- 
tremer. 

Hugues -le  -Grapd,  plus  satisfait  de  disposer 
du  sceptre  que  de  le  porter  lui-même,  fait  re- 
çonnoître  Raoul , duc  de  Bourgogne,  pour  mo- 
narque des  Français.  L’humeur  belliqueuse  de  ce 
peuple  semble  se  dissiper  daus  des  guerres  civi- 
les : au  dehors , point  d’énergie  ; l’ambition  se 
concentre  au  dedans  ; on  ne  voit  que  troubles  et 
conspirations  : au  milieu  de  ce  désordre , il  est 
prosqu’impossible  de  tenir  le  fil  des  événemens. 
Raoul  ne  conserve  le  pouvoir  suprême  qu’à  force 
de  sacrifices  honteux  ; les  seigneurs  deviennent 
de  jours  en  jours  plus  fiers  et  plus  entrcprenans  ; 
les  Hongrois  ravagent  la  France,  et  enfiu  Raoul 
ne  fut  roi  que  pour  être  le  triste  témoin  des  mal- 
heurs de  ses  sujets.  Il  meurt  en  ç>'56,  et  Louis 
d’Outremer,  fils  de  Charles-le-Simple  ,'  monte 
sur  le  trône  de  ses  pères.  Hugues-le-Grand  règne 
d’abord  sans  obstacle  sous  le  nom  du  jeune  mo- 
narquc.  Celui-ci  ayant  essayé  de  secouer  le  joug, 
est  battu  et  fait  prisonnier.  La  religion  lance 
toutes  ses  foudres  contre  le  rebelle , et  rétablit 
la  tranquillité' dans  le  royaume  (y48)-  Louis 
d’Outremer  a pour  successeur  son  fils  Lothaire, 
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(g54)  que  la  tyrannie  de  Hugues-le-Grand , et 
ensuite  celle  de  Hugues  Capet,  réduisent  à une 
espèce  de  nullité. 

Après  la  mort  d’Edouard  l’ancien  (ga5),  les 
Anglais  reconnurent  pour  roi,  son  fils  naturel, 
Aihelstan , parce  que  les  fils  légitimes  du  mo- 
narque défunt,  encore  en  bas  âge,  n’auroient 
pu  commander  les  armées.  Les  Danois  exercè- 
rent l’habileté  et  la  valeur  de  ce  prince  , ainsi 
quo  les  Ecossais , et  fournirent  matière  à des 
triomphes  qui  lui  permirent  d’assurer  la  tran- 
quillité intérieure.  Edmond  Ier,  frère  et  suc- 
cesseur d’Athelstan  ( 941  ),  déploya  contre 
les  Danois , la  même  bravoure  ; mais  un  voleur 
le  poignarda  dans  un  repas , au  moment  où 
ce  grand  roi  se  préparoit  à les  terrasser. 

Son  frère  et  son  héritier  (9^6),  Edred,  conduit 
par  les  conseils  de  S.  Dunstan  , gouverna  paci- 
fiquement l’ADgleterre , fit  respecter  la  religion 
par  son  éminente  piété,  et  en  mourant  (955) 
transmit  la  couronne  à son  neveu  Edwy.  Sous 
le  règne  de  celui-ci,  des  scènes  d’horreurs  se 
passent  dans  celte  île  ; le  roi  veut  étendre  son 
despotisme  sur  la  religion  même;  les  moines  tout- 
puissans,  dirigés  par  S.  Dunstan  , administrateur 
des  finances,  sous  Édred,  s’opposent  aux  vio- 
lences d’Edwy*  par  d’autres  violences  plus  crimi- 
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celles  : dans  les  transports  d’un  zèle  fanatique  et 
barbare,  ils  insultent  et  mutilent  la  reine  Elgiva  , 
dont  l’union  illégitime  avec  le  roi , scandalisoit 
toute  l’Angleterre.  Edwy  lui-même , auteur  des 
troubles , les  premiers  de  cette  nature  qui  écla- 
tèrent en  Europe  , est  détrôné  par  son  frère 
Edgard  que  des  rebelles  couronnent  ( g5g  ) , * 

et  meurt  de  chagrin  ainsi  que  de  misère.  , * 

• Conrad  Ier,  désigné  à l’empire  (g  12)  par 
Otbou , duc  de  Saxe , mit  fin  par  sa  fermeté,  à 
la  longue  anarchie  qui  déchiroit  le  sein  de  l’Al- 
lemagne, mais  non  aux  ravages  des  Hongrois  qui 
passèrent  le  Rhin  , et  désolèrent  les  provinces 
méridionales  de  la  F rance . Dans  le  délire  de  la  ven- 
geance, ils  buvoient  le  sang  de  leurs  prisonniers, 
et  les  traitoient  avec  la  même  barbarie  que  les 
sauvages  de  l’Amérique.  Après  une  sanglante  dé- 
faite,  deux  captifs  de  celte  nation  furent  ame- 
nés devant  l’empereur  Conrad  : Barbares,  leur 
dit-il,  de  quel  droit  venez-vous  ravager  les  terres 
des  chrétiens,  et  les  égorger  dans  leurs  foyers? 

Un  de  ces  Hongrois , répondit  avec  une  cruelle 
arrogance  : Nous  sommes  comme  le  fut  Attila , le 
fléau  de  Dieu  , il  nous  a créés  pour  punir  vos  cri- 
mes , et  nous  a confié  le  soin  de  sa  vengeance. 
Conrad  leur  annonça  qu’ils  alloient  périr  ; un  des 

captifs , 
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Captifs,  nommé  Léel  , demande  une  trompettô 
qu’on  lui  apporte,  et  avec  laquelle  ce  furieux 
frappe  l’empereur  à la  tête,  et  le  fait  chanceler  x 
Meurs , s’écria  le  Hongrois,  va-t-en  annoncer  aiioù 
enfers  ma  prochaine  arrivée  , et  prépare-toi  à m’y 
servir.  Conrad  ne  reçut  point  une  blessure  dan-* 
gereuse  ; les  Allemands  tuèrent  ces  deux  frêne* 
tiques. 

Conrad,  malgré  son  habileté,  sa  valeur,  se 
soumit  à payer  tribut  aux  Hongrois , afin  de  les 
désarmer , et  d’épargner  à ses  sujets  des  mal-* 
heurs  effroyables  : cet  empereur,  avant  de  mourir 
(919),  recommanda  le  fils  de  son  bienfaicteur , 
aux  électeurs  qui  accueillirent  la  recommanda-* 
tion,  et  choisirent  Henri,  sürnommé  l’Oiseleur, 
parce  que  ce  prince  apprit  la  nouvelle  de  son  élé- 
vation , tandis  qu’il  s’amusoit  à tendre  des  pièges 
aux  oiseaux.  Henri  réprima  l’ambition  des  grands, 
et  défendit  courageusement  ses  peuples  contre 
les  ennemis  du  dehors. 

A sa  mort  (906)  , le  sceptre  passa  entre  les 
mains  de  son  fils  Othon-le-Grand  , qu'on  peut 
appeler  le  second  Charlemagne  de  la  Germanie  ; 
il  tint  d’une  maiu  aussi  ferme  que  son  père  les 
rênes  du  gouvernement , abaissa  l’orgueil  des 
grands  vassaux,  rendit  lui-même  la  justice  à ses 
sujets , dompta  les  Bohémiens  révoltés , les 
5.  G 
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Esclavons  , péuétra  dans  le  Jutland , répandit 
la  terreur  de  ses  armes  dans  ce  repaire  de  bri- 
gands qui  avoient  causé  tant  de  maux  à l’Eu- 
rope , défît  ensuite  les  Hongrois , sur  les  bords 
du  Lech , près  d’Ausbourg  , et  affranchit  l’Alle- 
magne du  tribut  qu’elle  payoit  à ces  barbares 
idolâtres  ; mais  il  souilla  une  victoire  si  com- 
' plète  par  la  plus  affreuse  barbarie.  Othon  s’élança 
de  ce  champ  de  bataille  en  Italie , battit  Béran- 
ger , le  destitua , et  se  fit  couronner  dans  Rome, 
empereur , par  le  pape  Jean  XU. 

Le  christianisme  devint  odieux  à une  femme 
couverte  de  crimes , Drahomire  ; elle  jura  de 
le  détruire,  en  proscrivit  le  culte,  retourna  à 
celui  des  faux  dieux , voulut  rendre  de  nouveau 
sa  nation  barbare  , et  fit  assassiner  les  ambassa- 
deurs de  l’empereur  Henri  l’Oiseleur  qui , furieux 
de  cette  horrible  violation  du  droit  deç  gens  , 
marcha  sur  Prague.  Les  malheurs  des  Bohémiens 
finirent  par  l’exil  de  Drahomire  : son  fils, 

Venceslas  Ier,  oubliant,  par  piété  filiale,  les  cri- 
mes d’une  mère  si  dangereuse , la  rappela  ; pour 
toute  reconnoissance  , cette  méchante  femme 
sema  la  division  à la  cour  , et  Boleslas,  son 
autre  fils,  digne  d’une  telle  mère  , tua  Son 
frère  Venceslas , prince  d’une  piété  exemplaire, 
qui  périt  assassiné  au  pied  des  autels.  Boles- 
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las  (i),  la  veille  de  ce  fratricide , lui avoit , dans 
un  festio,  prodigué  toutes  les  marques  de  la 
tendresse  fraternelle;  avant  de  le  frapper  : (<  Te 
te  prépare  , dit-il  , aujourd'hui  un  meilleur  f es* 
fin.  Le  nouveau  Caïn  ne  tarda  point  à éprouve»- 
de  cuisans  remords,  et,  touché  du  plus  sincère 
repentir,  s'efforça  d’effacer  le  souveoit  de  son 
crime,  en  se  réformant  lui-même. 

Les  Hongrois  étendent  leurs  courses  jusqu’en 
Alsace , pillant , brûlant , égorgeant  tout  sut- 
leur  passage , et  jouissent  d’une  aussi  affreuse 
célébrité  que  les  Normands. 

(i)  Il  paroît  que  les  Bohémiens  enduroient  avec 
résignation  la  tyrannie  de  leurs  princes  ; on  peut  en 
juger  d’après  ce  trait  de  Boléslas  qui,  avant  d’être  sou- 
verain de  là  Bohême  , gouvernoit  un  petit  canton  an 
delà  de  l’Elbe.  Ce  prince  vouloit  bâtir  une  ville  ; 
les  grande  assemblés  refusèrent  d'abord,  en  tenant  un 
langage  assez  libre  , de  seconder  les  projeta  de  Boleslas 
qui  leur  dit  avec  fureur  : « Lâches,  vils  et  aussi  mépri- 
sables que  vos  pères,  soutenez,  si  vous  en  avez  le 
Courage,  soutenez  votre  langage  audacieux;  éprou- 
vez lequel  est  le  plus  doux  de  pàssèr  par  l’épée , ou 
de  vivre  sous  le  joug  de  la  servitude  ».  11  dit,  et  aus- 
sitôt coupe  la  tête  à un  des  plus  anciens  : Telle  est 
ma  volonté , continua  Boleslas;  tel  sera  le  traitement 
des  rebelles , je  ne  reconnois  d'autre  loi  que  mon  bon 
plaisir  : les  grands  effrayés,  obéirent  avec  docilité  au 
fefouche  tyran.  £ 
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Les  corsaires  narentins  troublèrent,  par  de 
fréquentes  attaques  , la  prospérité  naissante  de 
Venise  ; sans  cesse  repoussés,  ils  revenoienl  sans 
cesse  à la  charge  , et  cette  république  augmen- 
toit  sa  marine  pour  assurer  l’indépendance  de 
ses  citoyens  que  des  combats  multipliés  aguer- 
rissoient  journellement. 

Les  Sarrasins,  retranchés  en  Italie,  sur  le  mont 
Gargano , ravageoient  toute  cette  presqu’île  , et 
leurs  cruautés  causèrent  ime  telle  épouvante , 
qu’un  grand  nombre  d’habitans  fugitifs , se  re- 
tirèrent dans  Pise  , événement  qui  donna  nais- 
sance à la  grandeur  de  cette  république  (g3i  ). 

Le  crime  qui  bouleverse  toute  la  surface  du 
globe  , s’agite  principalement  autour  de  la  chaire 
de  S.  Pierre,  et  quelquefois  dans  la  chaire  de 
S.  Pierre  même  ; les  pontifes  se  succèdent  avec 
une  aussi  effrayante  rapidité  que  les  rois , et  la 
thiare  est  aussi  ensanglantée  que  le  fut  la  pour- 
pre impériale,  du  temps  des  Césars.  Marozie  rem- 
plit de  carnage  et  de  deuil  la  capitale  du  monde 
chrétien  , et  aussi  courageuse  que  débauchée  , 
dicte  impérieusement  des  loix  aux  Romains , du 
môle  d’Adrien  o u château  Saiut-Ange  : son  pro- 
pre (ils,  Albéric  , la  chasse  de  Rome , mais  cette 
ville  ne  fait  que  changer  de  tyran. 

Anastase  III,  Lando,  Jean  X,  Léon  VI, 
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Étienne  VII,  Jean  XI,  Léon  VII , Étienne  VIII  , 
Martin  III , Àgapet  II  et  Jeau  XII  ne  font 
que  se  montrer  aux  yeux  des  fidèles.  Jean  X 
fut  étranglé  en  prison  par  ordre  de  Guy , duc 
de  Toscane , amant  de  Marozie  ; Étienne  VIII 
le  fut  par  ordre  du  féroce  Àlbéric  ; Jean  XII 
eut , sous  les  ornemens  pontificaux  , les  mœurs 
cruelles  d’un  Caligula.  L’Église  qui  gémissoit 
de  tels  malheurs , s’efforça  d’opposer  une  digue 
aux  passions  humaines.  Quarante  et  un  conciles, 
presque  tous  relatifs  à la  discipline  et  aux 
mœurs  : un  des  plus  célèbres  s’éleva  contre  la 
polygamie,  et  contre  les  entreprises  de  plu- 
sieurs prélats  ambitieux. 

En  Orient,  le  plus  vertueux  souverain,  Mothi  ; 
en  Occident  , Othon-le-Grand  , le  plus  digne  de 
notre  admiration  ; le  plus  foible , Charles-le- 
Simple  ; les  deux  plus  cruels,  Ramire  II  et 
Boleslas  , roi  de  Pologne  ; la  femme  la  plus  dé- 
bauchée , la  plus  criminelle  , Marozie  ; le  peuple 
le  plus  séditieux  , le  plus  sanguinaire , celui  de 
Rome. 
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CINQUANTE-UJEUXlÈaf*  SYNCHRONISME. 

De  g59  à 976  après  J.  C. 

Sous  le  parricide  Romain  le  jeune , Ntcéphore- 
Rhocas  et  sou  frère  Léon  ▼ Phocas , rerpportè- 
rent  d’éciatantes  victoires  sur  les  Musulmans , et 
leur  enlevèrent  d’immenses  richesses.  L’empe- 
reur plongé  dans  la  mollesse , entouré  d’hommes 
aussi  débauchés  , aussi  scélérats  que  lui-même  , 
demeura  spectateur  assez  indifférent  de  tant 
d’exploits  qui  affermissoient  le  trône  du  grand 
Constantin,  et  le  monstre,  usé  par  Jes  vices,  passa 
bientôt  du  trône  dans  le  tombeau. 

Les  deux  fils  de  Romain  le  jeune , Basile  et 
963.  Constantin , étant  en  bas  âge , Kicépbore-Phocas, 
pour  se  soustraire  à la  vengeance  de  quelques 
courtisans  jaloux  de  sa  gloire , prit  la  pourpre 
Impériale,  épousa  TbéopbauPO , veuve  de  Ror? 
main  le  jeune , poussa  avec  vigueur  la  guerre 
contre  les  infidèles  , et  les  chassa  d’une  grande 
partie  de  leurs  conquêtes;  mais  en  triom- 
phant des  ennemis  extérieurs , en  se  faisant  ché- 
rir des  soldats , il  ne  voulut  point  gaguer  le 
cœur  de  ses  sujets  qu’il  traita  avec  une  sévérité 
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presque  barbare  ; son  épouse  même  , Théopha- 
non , entra  dans  une  conspiration  contre  cet 
illustre  capitaine  qui  fut  assassiné  dans  son  lit  : 969; 
tandis  que  les  meurtriers  le  frappoient,  il  fit 
entendre  ces  cris  lamentables  : « Mon  Dieu.  ! 
ayez  pitié  de  moi  » ! Jean  Zimiscès  ( courte 
taille),  dont  le  véritable  nom  estCurcuas,  chef 
des  conjurés,  remplaça  Nicéphore-Phocas.  Le 
patriarche  Polyeucte  , honora  la  religion  par 
une  intrépidité  vraiment  apostolique  r en  inter- 
disant l’entrée  de  l’Eglise  à ce  nouvel  empe- 
reur, jusqu’à,  ce  qu’il  eût  exilé  l’impéralrica 
Théophqnon. 

Il  est  de  la  destinée  de  certains  princes  égor-t 
geurs  , de  devenir  de  grands  hommes.  Jean 
Zimiscès  fut  un  Alexandre,  et  les  années  de  son 
règne  ne  sont  comptées  que  par  des  victoires. 

Les  Russes , les  Bulgares  , les  Musulmans , sen- 
tirent la  force  de  son  bras  ; il  vainquit  les  pre- 
miers , sous  les,  murs  de  DurQStole , dans  trois 
batailles  consécutives , et  un  très-petit  nombre 
de  barbares  échappèrent  au  fer  des  Grecs.  L’in- 
trépide Zimiscès , débarrassé  de  cette  guerre , 
passe  en  Asie , traverse  l’Euphrate  , prend  les 
•villes,  le  plus  fortes , et  impose  un  tribut  au  calife 
de  Bagdad.  Constantinople  , ainsique  l’ancienne 
Rome  , vit  briller  la  pompe  des  triomphes , et 
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des  vaincus  suivre , enchaînés  , le  char  du  vain- 
queur. Aux  talens  militaires  joignant  les  vertus 
civiles,  Zimiscès  sut  gouverner  et  pardonner 
comme  il  sut  vaincre  : on  ne  peut  se  figurer, 
que  ce  prince  traitant  avec  une  extrême  bonté  , 
970.  des  rebelles  qui  lui  opposèrent  un  compétiteur, 
soit  le  même  homme  qui  fracassa  les  dents  de 
Nicéphore-Phocas  avec  le  pommeau  de  son  épée  : 
toute  sa  vie  il  se  repentit  d’une  atrocité  que  ses 
exploits  , sa  clémence,  son  amour  pour  le  peu- 
' pie  sembloient  avoir  suffisamment  expiée  aux 
yeux  des  hommes.  Mais  Dieu  ne  la  laissa  point 
impunie  ; ceL  empereur  toujours  victorieux,  la 
terreur  des  Musulmans  et  des  Russes , le  bouclier 
de  l’empire , le  bienfaicteur  de  ses  sujets , périt 
empoisonué  par  l’eunuque  Basile.  On  a vu  avec 
97<5,  horreur  Zimiscès  monter  sur  le  trône  ; on  le 
voit  avec  peine  descendre  au  tombeau,  parce 
qu’il  épura  lui-même  sa  grandeur , et  qu’il  porta 
avec  vertu,  un  sceptre  qu’il  devoit  au  plus  af- 
freux des  crimes. 

Mothi , Ou  Alniothi  règne  encore  dix  années 
dans  Bagdad  ; ses  vertus  ne  l’empêchèrent  point’ 
d’être  malheureux.  En  974?  il  abdique  une  au- 
torité dont  les  émirs  seuls  étoient  réellement  eu 
possession  j ils  n’en  laissent  non  plus  qu’une  om- 
bre à son  fils  Thaï.  La  puissance  des  infidèles 
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languit  et  s’épuise  ; désormais,  l’histoire  des  ca- 
lifes n’offrira  aucun  événement  mémorable.;  la 
mollesse  avoit  affoibli , parmi  les  Arabes , l’ar- 
deur du  fanatisme  guerrier  ; leur  empire  reste 
dans  un  calme  trompeur  , durant  lequel  se  cou- 
vent de  nouvelles  révolutions  : on  vit  s’élever 
autel  contre  autel,  et  les  T'aluni  tes  s’arroger  en 
Egypte  la  puissance  spirituelle  des  calitès  ; la 
grandeur  des  souveraius  de  Bagdad  s’écroule 
sans  bruit , et  les  démembremeus  s’opèrent  sans 
aucune  espèce  de  résistance.  • 

Moez  , descendant  de  Fatima  , fille  de  Maho- 
met , s’empara  de  l’Egypte,  bâtit  la  ville  du 
Caire,  et  fonda  un  second  califat  indépendant 
de  celui  de  Bagdad.  Un  de  ses  ancêtres , Abou- 
Mohamed,  jouant  le  rôle  de  prophète  , . avoit- 
dépouillé  les  Aglabites  , pu  princes  africains,  de 
leurs  Etats , et  s’y  étoit  lui-même  maintenu  par 
la  force  des  armes  : c’est  de  ces  provinces , au- 
trefois de  la  domination  romaine,  que  sortit 
Moez  pour  conquérir  l’Egypte. 

Les  calamités  sont  plus  nombreuses,  le  mou- 
vement plus  terrible  en  Occident  qne  dans  la 
période  précédente  ; l’Espagne  présente  tou- 
jours l’image  d’un  champ  de  bataille  durant  les 
dernières  années  dir  règne  d’Ordogne  III  , et 
sous  les  règnes  de  Sauche  et  de  Ramire  II1-; 
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Maures  et  chrétiens  en  vicnneul  aux  mains  avec 
une  perpétuelle  alternative  de  succès  et  de  re- 
vers ; les  Africains  coutracteut , de  jours  eu 
jours,  sous  le  beau  ciel  de  l’ibérie,  de  douées 
habitudes  qui  commencent  à répandre  sur  les 
moeurs  européenues  une  teinte  de  galanterie  que 
le  temps  u’a  point  eucore  effacée. 

Lothaire , malgré  ses  grandes  qualités , ne  put 
affermir,  en  France,  le  trône  chancelant  des  Car- 
lovingiens  ; il  eût  peut-être  réussi  dans  une  si 
noble  entreprise,  si  les  circoustauces  eusseut  été 
moins  critiques , et  le  souveuir  des  services  ren- 
dus par  les  Capétiens  moins  récent.  Lui-même 
dépouilla  sa  famille  pour  enrichir  celle  de  Hu- 
gues Capet , et , monarque  sans  pouvoir  , ne  fit 
que  végéter  sur  le  trône. 

Edgard,  frère  d’Edvyy,  d’abord  heureux  par 
sa  sagesse  et  par  une  fermeté  héroïque , se  livrant 
ensuite  à tous  les  caprices,  à toute  la  fougue  de  sa 
passion  pour  les  femmes  , s’occupa  plus  d’in- 
trigues obscures , que  du  soin  de  gouverner  le 
peuple  anglais.  Pour  épouser  Elfride,  il  assassina 
le  mari  de  cette  femme  aussi  scélérate  que  sou 
cruel  séducteur.  L’extermination  des  loups  a 
consacré , en  Angleterre , la  mémoire  de  ce  mau- 
vais prince  qui  mourut  en  975  , et  eut  pour  hé- 
ritier de  sa  couronne , Edouard  le  martyr. 
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la  famine  tourmenta  l’Allemagne  ou  réguoit 
encore  Olhou— le— Grand.  A cette  epoque , on 
cite  l’aventure  fabuleuse  d?un  archevêque  de 
Mayence , assiégé  et  dévoré  par  une  armée  de 
rats,  en  punition  de  sa  durete  et  des  cruautés 
exercées  contre  des  malheureux  qui  lui  deman- 
doient  du  pain.  Othon  s’efforça  d adoucir  par 
ses  vertus,  sa  libéralité  , les  maux  de  scs  peu- 
ples ; sa  vie  fut  toute  guerrière.  Obligé,  à diverses 
reprises,  d’assiéger  Rome,  il  me  se  vengea  des 
rebelles  que  par  des  bienfaits  ; mais , à la  fin  , 
il  se  trouva  réduit  à punir  sévèrement  ceux  que 
sa  clémence  n’avoit  pu  désarmer  (909).  Des  ex- 
ploits sur  les  Grecs  terminèrent  la  brillante  cai- 
rière  de  cet  empereur,  la  postérité  lui  reproche 
néanmoins  plusieurs  traits  de  perfidie  , un  carac- 
tère dur  et  allier  qui  lui  suscita  , daus  sa  propre 
famille , des  ennemis  auxquels  ce  prince , natu- 
rellement magnanime , malgré  ses  défauts , par-, 
douna  généreusement , apres  les  avoir  vaincus. 
Il  défit  les  Grecs , et  triompha , d’une  manière 
bien  plus  éclatante,  des  Hongrois.  Les  Alle- 
mands, pénétrés  de  reconnoisaance,  donnèrent, 
en  973,  le  trône  impérial  à son  fils  Otbon  II 
qui  marcha  sur  les  traces  d’un  tel  ptère,  et, 
par  ses  victoires.sur  les  Danois  et  suc  le  rebellé 
duc  de  Bavière  , égal»  la  valeur  d’Otbou  - ie-' 
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Grand;  mais  ce- fut  un  tyran  sanguinaire  qui , 
foulant  aux  pieds  les  loix  les  plus  sacrées  de 
l’humanité , fit  rougir  la  fortune  même  d’une 
gloire  qu’il  ne  méritoit  aucunement. 

En  Bohême , Boleslas-le-Cruel , honora  la  mé- 
moire de  son  frère  que  l’Église  mit  au  nombre 
des  Saints,  et,  jusqu’au  dernier  soupir  (967), 
pleura  l’énormité  de  son  crime  : son  fils , Boles- 
las  111 , le  pieux , contint  les  idolâtres,  vainquit 
l’armée  du  sanguinaire  Othon  II , et  régna  avec 
beaucoup  de  gloire  sur  dés  sujets  sauvages  dont 
S.  Adalbert  s’efforçoit  d’adoucir  le  caractère  fa- 
Touche. 

En  Pologne,  UDe  princesse,  Durobroska,  ou 
Dobrawka , comme  une  autre  Clotilde , convertit 
son  époux  Micislâs  au  christianisme , et  le  rap- 
pela aux  principes  de  l’humanité,  ainsi  qnela  no- 
blesse polonaise.  Ce  roi  partagea  le  pays  entre  ses 
enfans  ; ce  partage  devint  une  source  de  malheurs 
pour  les  Polonais  ; l’un  d’eux  , Boleslas,  parvint 
à réduire  ses  frères , et  se  rendit  souverain  de 
leurs  États.  ■ 

Les  Hongrois  ravagèrent  l’Italie  déjà  désolée 
par  la  fureur  des  factions  ; elles  troublèrent  aussi 
la  tranquillité  intérieure  desVénitiens  ; la  multi- 
tude furieuse  s’arma  contre  le  doge  Candiano  IV, 
l’attaqua  dans  son  palais  , et  l’égorgea  aux  cris 
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mille  fois  répétés  de  Meure  le  tyran  / périsse  la 
tyrannie!  Ce  malheureux  doge  avoit  affecté  un 
despotisme  qui  offensa  des  républicains  jaloux 

de  la  liberté.  . 

» • * " • . . 

* L’insolence  et  la  férocité  de  la  populace  de 
Rome  ne  firent  que  s’accroître  ; Crescenlius , la 
tête  remplie  d’idées  républicaines , fit  étrangler 
le  pape  Benoît  VI,  et  prit  le  titre  de  Tribun  Au- 
guste de  V Univers  ; mais  l’empeçeur  Othon  II 
marchant  en  Italie  , s’empara  de  Rome,  et  bra- 
vant ces  Romains  posthumes , le  mépris  ainsi 
que  l’effroi  de  l’Europe , ordonna  d’attacher  le 
nouveau  Brutus  à une  potence.  Les  papes  n’é- 
toient  plus  les  maîtres;  respectés  de  toute  la 
chrétienté  comme  les  pères  des  fidèles , ils  trem- 
bloient  à chaque  instant,  devant  des  hommes 
sanguinaires  et  ivres  de  fanatisme  républicain. 

Les  quatre  dernières  années  de  Jean  XII, 
pontife  qui  souilla  la  thiare  des  plus  grands  cri- 
mes, et  qui  tomba  sous  le  fer  dçs  assassins. 
Benoît  V,  son  successeur , fut  déposé  et  chassé. 
Léon  VIII.  éprouva  le  même  sort , et  Benoît  V 
redevint  pape.  Ensuite  paroissent  Benoît  VI, 
•.  Domnus,  Benoît  VII,  et  l’anti-papc  Boniface.  , 
Vingt  et  un  conciles  relatifs  soit  à la  disci- 
pline, soit  aux  mœurs,  soit  aux  privilèges,  aussi 
bien  qu’à  la  réforme  de  plusieurs  abbayes.  Le 
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christianisme  s’introduit  dans  Jâ  Pologne  , et 
Miceslps  , premier  monarque  chrétien  de  co 
pays , s’appliqua  à propager  la  foi. 

Ainsi , Bagdad  , Constantinople  et  Venise  p 
voient  également  le  crime  faire  jouer  d’affreuses 
tragédies. 

Dans  cette  période , fleurirent  Léonce  de  By- 
zance , Suidas  et  Jean  Scot.  Les  disputes  théo- 
logiques  troublent  les  monastères,  et  font,  eu 
France  , fermenter  les  tètes.  La  rouille  de  la  bar- 
barie s’étend  sur  toutes  les  nations  de  l’Europe, 
qui  se  sont  formé 'un  code  bizarre  dans  lequel 
figurent  tristement  les  preuves  par  le  duel , par 
le  feu , et  beaucoup  d’oütres  Superstitions  aussi 
absurdes  : les  moines , durant  cette  mut  épaisse 
de  l’ignorance , Conservent  les  chefs-d’œnvres 
de  l’antiquité  dont  ils  multiplient  les  copies  , 
pour  les  soustraire  à la  fatilx  du  temps  ; mais 
une  partie  des  originaux  mêmes  restent  ensevelis 
dans  la  poussière  des  clotlres  : les  muses  latines 
sont  cultivées  avec  quelque  succès , et  l’on  voit, 
avec  une  agréable  surprise,  en  Allemagne,  une 
religieuse  même  composer,  daus  cette  laugue, 
des  ouvrages  que  le  bon  goût  ne  désavoucroit 
point. 

La  poésie  sauvage  et  farouche  des  anciens 
Scandinaves  étoit  encore  florissante  dans  la  Nor- 
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wègc  , dans  Je  Danemarck  : l’ode  suivante  , 
qui  date  de  960 , prouve  que  le  paganisme  ré- 
gnoit  encore,  même  parmi  les  grauds , et  leur 
iuspiroil  des  vœux  aussi  atroces  que  bizarres. 

Éloge  de  Hatjuin  : ode. 

Les  déesses  qui  président  aux  combats,  vien- 
nent d’être  envoyées  par  Odin  ; elles  vont 
choisir  parmi  les  princes  de  l’illustre  famille 
d’Yugue,  celui  qui  doit  périr,  et  aller  habiter 
la  demeure  des  dieux. 

Gondula,  l’aînée  de  ces  déesses,  appuyée  sur 
le  bout  de  sa  lance , parle  ainsi  à ses  compagnes  : 
L’assemblée  des  dieux  va  s’accroître;  les  ennemis 
de  Haquin  viennent  dfinviler  ce  prince  avec  sa 
nombreuse  armée,  à entrer  dans  le  palais  d’Odin. 

Ainsi  pari  oient  ensemble  ces  belles  fées;  elles 
étoient  à cheval , couvertes  de  leurs  casques  et 
de  leurs  boucliers  , et  elles  paroissoient  occu- 
pées de  quelque  grande  pensée. 

Haquin  entendit  leur  discours  : Pourquoi,  dit- 
il,  à l’une  d’elles,  pourquoi  as  lu  ainsi  disposé 
de  ce  combat  ? 

N'étions-nous  pas  dignes  d’obtenir  des  dieux 
une  plus  favorable  victoire  ? C’est  nous , répond- 
elle  , qui  te  l’avons  donnée  ; c’est  nous  qui  avons 
fait  fuir  tes  ennemis.  Allons,  poursuivit-elle. 
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poussons  nos  chevaux  au  travers  de  ces  monde» 
tapissés  de  verdure , qui  sont  la  demeure  des 
dieux  ; allons  annoncer  à Odin  qu’un  roi  va  le 
visiter  dans  son  palais. . 

Odin  apprend  celte  nouvelle  et  dit  : Hermode 
et  Brage,  allez  au  devant  du  roi  ; un  roi  estimé, 
le  plus  vaillant  de  tout  les  hommes,  arrive  au- 
jourd’hui dans  ce  palais. 

Enfin  le  roi  Haquin  s’approche , et  sortant  du 
combat , il  est  encore  dégouttant  de  sang.  A la 
vue  d’Odin.  il  s’écrie  : Ah  ! que  ce  dieu  me  pa- 
roît  sévère  et  terrible  ! 

Le  dieu  Brage  lui  répond  : Venez,  vous  qui 
futçs  l’effroi  des  plus  illustres  guerriers,  venez 
vous  réunir  à vos  huit  frères  ; les  héros  qui  de- 
meurent ici  vivront  en  paix  avec  vous  ; allez 
boire  de  la  bière  au  milieu  de  la  troupe  des 
dieux. 

Mais  ce  brave  roi  s’écria  : Je  veux  garder  tou- 
jours mon  armure;  il  faut  qu’un  héros  conserve 
avec  soip  sa  cuirasse  et  son  casque,  et  il  est 

dangereux  d’être  un  moment  sans  avoir  sa  lance 

■ • • 

en  main. 

Alors  on  connut  combien  ce  roi  avoit  reli- 
gieusement sacrifié  aux  dieux  , car  le  sénat  di- 
vin et  tous  les  moindres  dieux  le  reçurent  en  le 

» 

saluant.  Heureux  le  jour  où  naît  un  roi  qui  sait 

ainsi 
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ainsi  s’attirer  la  faveur  des  dieux  ! l’âge  où  il  a 
vécu  reste  toujours  dans  le  bon  souvenir  des 
hommes. 

Les  liens  du  loup  Fenris  seront  rompus,  il  se 
jettera  avec  fureur  sur  ses  ennemis,  avant  qu’un 
aussi  bon  roi  reparoisse  sur  la  terre , réduite 
maintenant  à un  triste  veuvage. 

Les  richesses  périssent , les  parens  meurent , ' 
les  campagnes  sont  ravagées;  mais  le  roi  Haquin 
habitera  avec  les  dieux , tandis  que  son  peuple 
s’abandonne  à la  douleur. 


CINQUANTE-TROISIÈME  SYNCHRONISME. 

De  976  à 1 028  après  J.  C. 

• • 

Basile  II  Bulgaroctone,  et  Constantin  VIII  son 
frère,  avoient  vu,  durant  leur* enfance,  deux 
grands  capitaines  les  remplacer  : le  premier 
de  ces  deux  légitimes  empereurs  égala,  pour 
le  moins , la  glo.re  de  ces  usurpateurs.  L’eunu- 
que Basile  régna  d’abord  sous  le  nom  des  deux 
souverains,  et  sa  tyrannie  poussa  à la  révolte 
Bardas-Sclérus , le  plus  grand  capitaine  de  l’em- 
pire , qui  avoit  écrasé  une  armée  russe  de-  970; 
vant  les  murs  d’Andrinople.  Bardas  - Pliocas , 
autre  général  célèbre  , le  vainquit  sur  les  bords 

5*  .7. 
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979.  (3 u fleuve  Palys  , e(L  l’obligea  de  prendre  la  fuite. 
Bardas  - Phocas  lui-même  leva  l’éteodard*de  la 
rébellion  (987  ) ; l’empereur  Basile  marcha , en 
personne , contre  ce  nouvel  enuemi  qu’il  défit 
dans  une  grande  bataille  qù  périt  l'ambitieux 
général. 

L’énergique  Basile  délivré  de  ces  deux  rivaux 
qui  vouloient  marcher  sur  les  traces  de  Nicé- 
phore  et  de  Jîimiscès , eut  assez  de  force  et  de 
génie  pour  achever  les  glorieuses  entreprises 
que  ces  deux  princes  avoient  déjà  commencées. 
Vaincre  les  Musulmans , leur  reprendre  les  villes 
conquises , et  les  contraindre  à la  paix  , fut  l’af- 
*018.  faire  de  trois  ou  quatre  campagnes.  Ce  héros 
infatigable  , se  fiant  à sa  bonne  fortune , marcha 
contre  les  Bulgares  , les  terrassa  dans  plusieurs 
combats,  anéantit  leurs  troupes,  niqis,  souilla 
ses  exploits  par  une  cruauté  aussi  iuQuie  que 
rafinée , en  faisant  crever  les  yeux  à quinze 
mille  prisonniers , spectacle  affreux  dont  H vue 
fit  mourir  de  douleur  leur  roi  Samuel  ; toute 
la  Bulgarie  fut  sujuguée.  Lorsque  Basile  médi- 
ioa5.  toit  les  plus  vastes  projets , il  mourut  après 
un  long  règne  , plus  recommandable  par  de 
hauts  faits  d’armes,  que  par  des  vertus  soli- 
des. Son  frère  et  son  collègue  Constantin  VIII, 
enseveli  jusqu’alors  dans  les  plaisirs , jouit , dans 
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un  âge  avancé , de  la  réalité  du  pouvoir , non 
pour  le  bonheur  des  peuples , mais  pour  assouvir 
plus  à son  aise  se*  passions  ; il  ne  survécut  que 
trois  années  au  vaillant  Basile  II  Bulgaroctone.  ioa8. 

Sur  les  bords  du  Tigre,  le  foible  Thaï  dé- 
trôné en  991  , se  perd  dans  l’obscurité  de  la 
vie  privée  qu’il  est  forcé  d’embrasser.  Tant  que 
vécut  l’émir  Adadel-Doulat , un  des  plus  grands 
hommes  du  siècle,  l’autorité  du  calife  avoit 
été  respectée  ; ce  grand  homme  n’abusa  point 
de  sa  hâutc  fortune.  Durant  la  maladie  qui  l’en- 
leva au*  Arabes  , il  disoit  souvent , « A quoi 
-me  servent  mes  richesses , puisqu’aujourd’hui 
elles  me  manquent  »?  Cader  ou  Cadir,  petit-fils  de 
Mocihader,  successeur  de  Thaï,  avoit  du  carac- 
tère et  des  taleus  5 mais  borné  à l’exercice  de  ' 
la  puissance  spirituelle  , les  moyens  de  répres- 
sion lui  manquoient.  Ayant  essayé  de  recouvrer 
l’autorité  toute  entière , l’émir  le  contraignit 
de  descendre  du  trône , en  1 1 3 , pour  y faire 
monter  Caïern  : les  émirs,  jusque-là  si  intrai- 
tables , eurent  pour  oe  souverain  la  plus  respec- 
tueuse déférence  ; il  put  cultiver  en  paix , les 
lettres , et  protéger  les  savans  qu’il  combla  de 
bienfaits. 

Azis , fils  de  Moëz , et  son  successeur  , prince 
clément,  magnanime,  déploya  en  Egypte,  les  ver- 
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tus  les  plus  touchantes,  et  rendit  les  Egyptiens 
heureux.  Son  visir,  un  jour,  vint  se  plaindrç 
de  l’insolence  d’un  poëtc  satirique,  et  demander 
une  punition  exemplaire  ; Azis  lut  les  vers  de  ce 
poëte  qui  ne  respectoit  pas  le  prince  lui-même  : 
« Vous  voyez , répondit  Azis  à son  ministre  , 
que  j’ai  part  à l’injure  avec  vous  ; je  désire  que 
vous  preniez  part  avec  moi  au  mérite  du  pardon 
que  je  lui  donne  » . Son  fils  Hakem  se  montra  tout 
l’opposé  d’un  si  bon  prince  ; les  premiers  actes  de 
son  règne  furent  des  traits  de  folie.  N’étant  pas 
même  homme  , il  voulut  passer  pour  un  dieu  ; 
ayant  été  assassiné  en  1 008 , il  eut  pour  succes- 
seur son  fils  Daher.  Les  Musulmans  d’Egypte 
profanèrent,  dans  Jérusalem,  les  lieux  saints, 
avec  toute  la  fureur  et  toute  la  barbarie  du  fa- 
natisme. • , 

En  Perse,  Mahmoud  renversa  les  Samanides, 
prit  le  titre  de  sultan  ou  de  roi , et  fixa  sa 
résidence  dans  la  ville  de  Gazna , d’oit  cette 
dynastie  tira  son  nom  de  Gaznévides.  L’auteur 
de  cette  révolution , pour  se  fortifier , appela 
à son  secours  les  Turcomans  qui , sous  la  con- 
duite de  Seljiuck  , s’empressèrent  de  quitter  les 
bords  de  la  mer  Caspienne  , pour  se  rendre  à 
une  pareille  invitation.  Ce  mouvement  qui  so 
manifeste  aux  extrémités  de  l’Asie,  va  bientôt. 
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comme  nous  le  verrons , ébranler  l’Orient  et 
l’Occident. 

En  Europe,  ainsi  qu’en  Asie,  d’anciennes  dy- 
nasties meurent,  et  de  nouvelles  s’établissent  sur 
leurs  ruines.  „ 

En  Espagne,  sous  Ramire  II,  FernancbGonzale 
battit  et  chassa  les  Normands  de  ses  Etats;  mais 
le  roi  s’attira  le  mépris  de  ses  sujets,  et  vaincu  par 
les  infidèles,  à Monlerose,  mourut  peu  regretté  des 
siens  (982).  Sous  Bermude  III,  fils  d’Ordogne  II, 
une  affreuse  anarchie  régna  parmi  les  chrétiens  ; 
le  miramolin  Almanzor,  dans  ces  conjonctures, 
survint , battit  les  Castillans , enleva  Barcelone , 
triompha,  à la  journée  de  Léon  , de  Bermude  III 
qui,  nouveau  Pélage , se  réfugia  dans  les  monta- 
gnes des  Asturies  , emportant  avec  lui  les  reli- 
ques, les  vases  sacrés,  les  dépouilles  mortelles  des 
rois  ses  prédécesseurs,  et  repoussa,  avec  la  plus 
grande  intrépidité,  les  Musulmans  victorieux 
(992).  Les  chrétiens  réuuis  sous  la  conduite  d’un 
Garcie  , roi  de  Navarre , vainquirent  le  redoutable 
Almanzor  : cependant  les  infidèles  eussent  anéanti 
les  royaumes  chrétiens , lorsqu’en  999 , après- 
la  mort  de  Bermude  .111 , et  sous  la  minorité  de 
son  fils  Alphonse  V,  la  discorde  arma  les  Maure* 
les  uns  contre  les  autres  ; cette  guerre  civile  ne 
se  termina  que  par  l’entière  destruction  de  la  dy- 
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Bastie  des  Ommiades  de  Cordoae.  Les  rois  de  Na- 
varre et  de  Léon  restèrent,  durant  ces  troubles  , 
dans  une  stupide  inaction.  Alphonse  V périt  au 
siège  d’une  ville  (1037),  et  eut  pour  successeur 
son  fils  Bermudc  IV. 

En  France,  les  cinq  dernières  années  de  Lo- 
thaire.  Louis  V sou  fils , ne  règne  qu’un  an  , et 
meurt  en  987  j avec  lui  disparoisseot  les  Car- 
îovingiens  : aucune  dynastie  ne  commence  avec 
plus  de  gloire  , et  ne  finit  avec  plus  de  foiblesse 
€t  de  honte.  Dans  le  même  siècle,  s’élèvent 
deux  familles , toutes  les  deux  par  des  voies 
injustes  j l'une  en  Orient , celle  des  Fatimites  ; 
Feutre  en  Occident , celle  des  Capétiens.  Hugues 
Capet  fait  périr , dans  les  prisons  d’Orléans  , 
Charles  de  Lorraine  auquel  la  couronue  appar- 
tenoit  : le  nouveau  monarque  s’affermit  sur  le 
trône  , eu  légitimant  le  régime  féodal  qui  s’étoit 
formé  sous  la  dernière  dynastie. 

Dès  cemoment , un  grand  nombre  de  seigneurs 
qui  se  mettoient  de  pair  avec  le  souverain,  s’iso- 
lèrent de  la  patrie  commune , et  le  peuple  en- 
chaîné , gémit  sous  la  tyrannie  la  plü$  absurde 
èt  la  plus  injurieuse  à l’humanité  : le  régime 
féodal  fit  de  toutes  les  provinces  de  la  France  > 
Sautant  d’États  différeus.  Hugues  Capet,  de  Son 
vivant , eut  la  sage  politique  de  faire  sacrer  roi , 


Digitized  by  Google 


des  KATiotfs.  tiii*  syït.  io3 

T 

son  fils  Robert , et  en  mourant  (996) , lui  trans- 
mit paisiblement  !e  sceptre.  Sous  le  règne  de  ce? 
prince , qui  remplit  le  reste  de  cette  période,  plus 
trois  années  , point  de  guerres  au  dehors  ; mais 
l’amour  du  monarque  pour  Berlbe,  amour  que  ré- 
prouvoit  Rome,  et  les  tracasseries  de  Constance, 
sa  nouvelle  épouse  , occasionnèrent  quelques 
troublés  : le  monarque  seul , atteint  par  les  fon- 
dées ecclésiastiques , servit  de  victime  expiatoire  ; 
une  émelle  famine,  durant  trois  années,  ré^ 
duisit  les  Français , ainsi  que  tons  les  peuplés  dé 
l’Europe,  aux  plus  douloureuses  extrémités. 

En  Angleterre,  sous  Edouard,  lé  crime  leva 
audacieusement  la  tête;  ce  malheureux moUarque 
expira  souà  lès  coups  de  poignard,  dirigés  par  sà 
belle-mère  Èlfride  (979).  Sous  Éthêî'red  II,  sott 
successeur  , prince  foible , cruel  et  d’un  esprit 
borné  , les  Danois  établis  en  Angleterre  furent 
enveloppés  dans  un  massacre  général.  Swejû 
ou  Suénon,  roi  de  Danëmarck-,  débarqua  daDs 
cette  île  â’égorgeurs , à la  tête  d’une  nombreuse 
armée , en  fit  presqu’entièrément  la  conquête , 
et  força  lé  lâche  et?  perfide  Éthelred  à passer  sur 
le  continent  d’où  il  foi  rappelé,  au  bout  de  quel- 
ques années,  pour  régner  dans  un  petit  nombre 
de  provinces  restées  fidèles  ; il  mourut  en  10 1 6. 

Son  fils  Edmond,  surnommé  Côte  de  fer , se 
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rendit  célèbre  par  sa  valeur,  mais  ne  tint  le  sceptre 
qu’une  seule  année.  Après  sa  mort } toute  l’An- 
gleterre obéit  aux  loix  de  Canut-le-Grand , roi 
de  Danemarck  , qui , par  ses  vertus , par  ses 
bienfaits  , s’efforça,  d’effacer  dans  l’esprit  des 
vaincus  , le  souvenir  des  malheurs  passés  ; il 
joignit  à cette  importante  conquête  , celle  de  la 
Norwège.  Olaüs  , roi  de  cette  presqu’île  du  nord  , 
avoit  insulté  Canut-le-Grand , et  envahi  le  Da- 
nemarck , lorsque  les  Danois  étoient  occupés  à 
réduire  l’Angleterre. 

En  Allemagne , durant  les  sept  dernières 
années  de  son  règne  , O thon  II , surnommé  le 
Sanguinaire  , ne  jouit  pas  d’un  seul  instant  de 
repos  : pour  se  venger  d’une  insulte  des  Fran- 
çais , il  traverse  toute  la  France  , à la  tête  d’une 
armée  , pénètre  jusqu’à  Paris , et  dans  sa  re- 
traite, est  battu  par  les  troupes  de  Lothaire 
(979)  •'  il  repasse  en  Italie  où  les  Romains , tou- 
jours séditieux  , lui  suscitoient  de  nouveaux  em- 
barras : il  punit  ce  peuple  avec  rigueur;  mais 
les  Grecs  qui  menaçoient  l’Italie  entière , défont 
son  armée  à la  journée  de  Bascutello,  dans  la 
Catabre , et  il  meurt  quelque  temps  après , dans 
Rome , des  suites  d’une  blessure  qu’il  avoit  re- 
çue, après  avoir  réussi  à faire  proclamer  empe- 
reur son  fils  Othon  III,  encore  enfant  (985}. 
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La  minorité  d’Othoa  III  fut  extrêmement 
orageuse  : lorsque  le  jeune  prince  est  eu  état  de 
porter  les  armes,  il  franchit  les  Alpes  ; tout  plie 
devant  lui  , Rome  rentre  dans  le  devoir , et 
l’empereur  pardonne  généreusement  aux  mu- 
tins , pardon  qu’ils  ne  méritoient  point  : deux 
fois  obligé  de  les  assiéger  dans  cette  ville, 
deux  fois  il  se  contente  de  punir  le&  chefs;  sa 
clémence , sa  douceur  les  enhardissent  : une 
troisième  fois  assiégé , dans  son  palais  , par  une 
populace  furieuse,  il  échappe  avec  peine  au 
danger,  et  meurt  l’année  suivante  (1002),  em- 
poisonné par  ces  perfides  ennemis. 

L’Allemagne  se  choisit  pour  empereur , Henri  , 
duc  de  Bavière,  surnommé  le  Saint.  Les  Polo- 
nais, les  Italiens  et  les  Grecs  occupèrent  ce 
prince  aussi  guerrier  que  les  Olhons.  Débar- 
rassé du  fardeau  de  la  guerre , il  veilla  attentive- 
ment à la  conservation  des  bonnes  mœurs , fit 
respecter  la  religion , et  rendit  la  justice  à ses 
sujets  qu’il  gouverna  avec  équité  : son  épouse  , 
sainte  Cunégonde,  partagea  les  vertus  de  ce 
prince , et  mérita  , ainsi  que  son  époux  , d’ob- 
tenir une  couronne  céleste  à la  place  de  celle 
que  cette  princesse  avoit  possédée  sur  la  terre. 
On  nomma  à l’empire  (1024),  Conrad  le  Saüque, 
ainsi  appelé,  parce  qu’il  naquit  sur  les  bords  de 
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la  rivière  Sala.  A l’exemple  de  ses  prédécesseurs  , 
il  passa  en  Italie  , entra  dans  Rome , s’y  fit  cou- 
ronner , contint  les  rebelles  , et  retourna  en  Alle- 
magne. 

Boleslas  II,  le  pieux,  ramena,  par  son  exemple, 
les  Bohémiens , ses  sujets , aux  bonnes  mœurs  , 
punit  la  polygamie , les  gouverna  avec  bonté , et 
se  plaisoit  souvent  à répéter  a Que  tous  les 
hommes  ont  un  même  principe  de  vie  , et  une 
même  fin ; que  T aisance  des  sujets  fait  t honneur  du 
prince,  mais  que  leur  misère  le  couvre  cC opprobre  f 
et  cause  sa  propre  perte  » . Les  crimes  de  son  fils 
et  de  son  successeur  (998) , Boleslas  III , occa- 
sionnèrent de  nouvelles  révolutions  dans  la  Bo- 
hême qui  devint  le  théâtre  de  la  guerre  civile 
et  des  scènes  les  plus  cruelles. 

Le  christianisme  changea  tout  à coup  le  carac- 
tère des  Hongrois , et  apaisa  leur  fureur  dévas- 
tatrice. Geïfa,  baptisé  par  S.  Adalbert,  doit 
être  regardé  comme  le  premier  roi  chrétien  de 
la  Hongrie;  cependant  S.  Étienne,  soü  succes- 
seur , est  beaucoup  plus  célèbre  , parce  que , 
sous  le  règne  de  ce  prince , les  progrès  de  la  re- 
ligion devinrent  plus  rapides  et  plüs  univer- 
sels. Le  litre  de  roi  qu’il  prit  en  997  , aussi  bien 
que  la  sainteté  de  sa  vie,  contribuèrent  à con- 
sacrer sa  mémoire  ; ce  fut  le  premier  apôtre  de 
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ses  sujets.  Aussi  brave  que  religieux , il  battit 
les  nations  païennes  qui  voulurent  s'opposer  à 
la  prédication’  de  l’Évangile.  La  vénération  des 
Hongrois  pour  S.  Étienne  (i),  surpasse  celle  des 
Français  pour  Charlemagne  et  pour  S.  Louis. 

La  religion  s’étendit  dans  les  contrées  septen- 
trionales de  l’Europe;  les  féroces  Danois  eux- 
mêmes  embrassèrent  le' christianisme,  et  le  cœur 
de  leur  roi  Canut , depuis  surnommé  le  Grand  , 
changé  par  la  morale  évangélique  , s’ouvrit  à 
tous  les  sentimens  les  plus  nobles  de  l’humanité. 

Les  Danois  brisèrent  avec  joie  les  autels  des 


(i)  La  couronne  du  roi  S.  Étienne  , que  l’on  con- 
serve précieusement , est  pour  les  Hongrois  le  gage  le 
plus  cher  et  le  plus  sacré  de  leur  indépendance  ; c’est 
leur  palladium.  Rien  ne  peut  exprimer  la  douleur 
qu’ils  ressentirent , lorsque  Joseph  II  la  leur  eut  ra- 
vie : la  nouvelle  du  sac  de  Presbourg,  ou  de  Bude, 
par  les  Turcs,  n’auroitpas  causé  un  abattement  plus 
universel  ; la  liaine  pour  les  Allemands  se  manifesta 
d’une  manière  énergique.  La  Hongrie  alloit  secouer 
le  joug  de  la  domination  autrichienne , lorsque  le 
sage  Léopold  II  leur  renvoya  cette  couronne  si  ché- 
rie. Les  transports  d’alégresse  furent  aussi  vifs  que 
la  consternation  avoit  été  profonde  ; dans  toutes  les 
villes  où  cette  couronné  fut  déposée  oh  joncha  les 
rues  de  fleurs. 
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faux  dieux  , et  l’Évangile  fut  prêché  hautement 
en  ce  pays. 

Une  femme,  l’épouse  de  Micislas , duc  de  Po- 
logne , avoit  converti  son  époux  et  les  Polonais. 
Cette  nation  professa  la  nouvelle  religion  avec 
tout  l’enthousiasme  militaire  ; alors  s’introduisit 
l’usage,  conservé  long-temps  en  ce  pays,  de  ma- 
nifester son  dévouement  à la  foi  avec  tous  les 
transports  du  zèle  le  plus  expressif.  Au  moment 
que  le  prêtre  se  disposoit  à chanter  l’Evangile  , 
les  nobles , en  se  levant , tiroienl  leur  sabre , 
et  ne  le  remettoient  dans  le  fourreau  qu’après 
la  fin  de  la  cérémonie  , annonçant  par  cette, 
énergique  démonstration , qu’ils  éloient  prêts  à 
défendre , les  armes  à la  main  , et  jusqu’à  la 
dernière  goutte  de  leur  sang  , les  vérités  de  la 
doctrine  chrétienne.  Boleslas  , successeur  de 
Micislas , traita  ses  sujets  comme  ses  enfans,  les 
conduisit  à la  victoire , s’empara  de  Kiow  , im- 
posa un  tribut  aux  Russes , conquit  la  Prusse  , 
obtint  du  pape  Benoît  VIII,  le  titre  de  roi, 
et  mourut  admiré,  regretté  des  peuples  (ioa5), 
qui  gémirent  sous  la  dure  tyrannie  de  son  lâche 
fils  et  successeur  Micislas  II.  Ce  prince  cruel 
fit  la  guerre  comme  un  Attila  , n’épargnant  ni 
les  femmes  nifies  enfans,  ni  les  vieillards,  et 
changea  la  Saxe  en  une  solitude  affreuse.  Après 
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avoir  brûlé  près  de  cent  villes  dans  ce  pays  , il 
ne  commit  pas  de  moindres  excès  dans  le  Bran- 
debourg : ce  monstre  fut  renversé  du  trône  par 
son  frère  même,  Othon  ( i33t)  , qui  ne  valoit 
guères  mieux  , et  que  des  rebelles  égorgèrent , 
pour  rappeler  le  féroce  Micislas. 

Le  christianisme  fit  briller  des  étincelles  de 
vertu  , et  releva  l’humanité  jusqu’auprès  du 
cercle  polaire  arctique.  En  980  , Wladimir, 
grand  duc  de  Russie  , se  fît  baptiser.  Alors 
cet  empire,  couvert  de  peuples  féroces,  pré- 
sentait le  plus  hideux  des  spectacles;  les  côtes 
de  là  mer  Blanche  et  de  la  Baltique , étoieot  con- 
tinuellement dévastées  par  des  pirates  qui  in- 
festaient les  lacs  et  les  rivières  ; l’épouvante 
qu’ils  semoient  , en  tous  lieux  , leur  avoit 
valu  le  sobriquet  de  loups;  les  autels  des  faux 
dieux  dégouttoient , chaque  jour , du  sang  des 
victimes  humaines,  et  les  prêtres  étoient  tels 
qu’ Antonio  de  Solis  nous  peint  ceux  des  Mexi- 
cains dans  les  temples  de  Mexico.  Les  loups , 
ayant  renoncé  au  culte  des  idoles,  redevinrent 
des  hommes  , et  les  Russes  purent  désormais  se 
livrer  aux  travaux  de  l’agriculture.  Wladimir 
lui-même , cruèl  lorsqu’il  étoit  idolâtre , changea 
de  mœurs  après  avoir  reçu  le  baptême  : ce  mo- 
narque coupable  d’un  fratricide,  pleura  amère- 
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ment  ce  forfait , et , touché  de  repentir  , quand 
il  falloit  signer  l’arrêt  de  mort  d’un  criminel , il 
s’écrioit  : Qui  suis-je  pour  condamner  les  hommes 
à la  mort  ? Il  gouverna  ses  sujets  avec  tant  de 
justice,  de  sagesse  et  de  douceur  , qu’il  mérita 
leur  affection  elle  surnom  de  Grand  : Anne , son 
épouse , fUt  la  Glotilde  des  Russes. 

En  Russie,  deux  phénomènes  politiques  nous 
frappent  à cette  époque;  Novogorod,  ville  sur  le 
Volkof,  prèsdulac  llmen,  et  Eief,surle  Dnieper. 
Les  Novogorodiens  étoient  plongés  dans  toutes 
les  horreurs  «le  l’anarchie  ; légers , incons  tans, 
capricieux , jaloux  de  leur  liberté , aucun  sacri- 
fice ne  leur  coûtoit  pour  s’y  maintenir.  Dans 
cette  république  byperbpréeuue  , on  voit  des 
conspirations , des  actes  de  patriotisme  , et  les 
mèpies  désordres  qui,  sons  un  ciel  moins  rigou- 
reux , éclatèrent  dans  Athènes  et  dans  Rome. 
Le  commerce  des  habitaus  de  Novgorod  étoit 
très-florissant , et  leur  patrie  si  redoutable  aux 
peuples  voisins , que  ceux-ci  disolent  commu- 
nément : Qui  oseroit  s'attaquer  à Dieu  et  à iVV 
vogorod  là  grande  ? Rief  , ville  non  moins  Roris- 
rissante , fut  le  véritable  berceau  de  l’empire 
russe.  Qn  vit  à Novogorod  des  Rrutus  aussi  bien 
que  dans  Rome  ; et  les  factions  républicaines 
jouèrent , sur  les  bords  ignorés  du  Volkof,  le» 
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mêmes  tragédies  que  les  factions  républicaines 
sur  les  bords  du  Tibre  : partout  l’esprit  humain 
se  retrouve;  partout  les  passions  s’agitent  de 
même , quoique  sous  des  livrées  différentes  ; il 
n’y  a souvent  que  le  nom  des  peuples  à changer 
dans  les  événemens. 

La  Prusse  seule  rejette,  avec  opiniâtreté,  le 
flambeau  de  la  foi.  S.  Adalbert,  évêque  de  Bo- 
hême, résolu  de  sacrifier  sa  vie;  pour  arracher 
les  Prussiens  à leur  idolâtrie  - s’eufonca  dans  les 

* "■  i • * 

forêts  d’un  pays  sauwge , essuya  des  fatigues 
inouies  , et  ue  put  toucher  le  cœur  des  idolâtres 
qui  le  massacrèrent  ; il  reçut  la  couronne  du 
martyre  , en  priant  pour  ses  bourreaux. 

Les  Dalmates  ( c^8  ) se  donnèrent  volontaire- 
ment a la  république  de  Venise  , charmés  de  vivre 
sous  un  gouvernement  dont  la  sagesse  étoit  vrai- 
ment extraordinaire  dans  un  sièclçoù  l’on  n’en- 
tendoit  parler  que  de  pillage  y de  massacres  et 
d’incendies,  dans  un  siècle  où  tous  les  autres 
peuples  de  l’Europe , désolés  par  la  guerre  civile, 
ne  trouvoient  aucune  protection  auprès  des  prin- 
ces. Les  Vénitiens  acquirent  une  puissance  mari- 
time , avec  laquelle  ils  repoussèrent  les  attaques 
des  Sclavons,  et  se  rendirent  redoutables. 

Pour  la  première  fois  peut-être , la  sagesse 
et  la  modération,  fqnjt  sortir  une  république  , 


Digiiized  by  Google 


112  TABLEAU  HISTORIQUE 

des  bornes  étroites  de  sa  puissance,  et  lui  valent 
une  conquête  infiniment  avantageuse.  Les  Vé- 
nitiens en  furent  redevables  à l’habileté,  à la  , 
douceur  de  leur  doge,  Pierre  Urséolo  II  ; ce 
grand  homme  réduisit , par  la  voie  des  armes,  les 
Narentins , depuis  si  long-temps  ennemis  de  ses 
compatriotes , et  les  obligea  de  renoncer  à leur 
métier  de  pirates.  Urséolo  purgea  les  mers,  en 
assura  , pour  ainsi  dire  , le  domaine  à sa  patrie  , 
et  fit  nommer  des  podestats  ou  magistrats , pour 
gouverner  les  pays  de  domination  véni- 

. i 

tienne. 

La  peste  et  la  famine  vinrent  suspendre  le 
cours  de  ces  prospérités , et  le  premier  de  ces  ' 
fléaux  enleva  Urséolo  à l’estime , à l’admiration 
ainsi  qu’à  l’amour  de  ses  concitoyens.  Eu  1006  , 
Othon  son  fils , élevé  au  dogat , ne  dégénérant 
point  d’un  tel  père  , s’empara  d’Adria  , et  vain- 
quit, eu  bataille  rangée  , le  roi  des  Croates. 
Mais  les  républiques  sont  naturellement  ingrates  ; 
Othon  se  vit  tout  à coup  saisi  par  des  conjurés , 
et  envoyé  en  exil , sans  qu’aucun  de  ses  conci- 
toyens épousât  sa  défense. 

En  1018 , quelques  gentilshommes  nor- 
mands secondés  par  Melf,  officier  des  empe- 
reurs d’Orient , triomphent  des  GreSs  daus  plu- 
sieurs combats;  quelque  temps  après,  ceux-ci 

battent , 

< 


Digitized  by  Google 


/ 


DES  DATIONS.  Lllle  SŸN.  Ii5 

battent , à leur  tour , l’armée  du  rebelle  ; tous  les 
aventuriers  normands,  excepté  quinze  ou  séije, 
périssent  dans  cette  bataille  livrée  daus  les  fa- 
meuses plaines  de  Caunes , sur  les  bords  de  l’O- 
fante.  Les  vaincus  entrent  au  service  des  princes 
de  Salerne  et  de  Capoue.  Bientôt  Godefroi,  ainsi 
que  ses  fils, ses  frères  et  ses  amis,  arrivent,  et 
relèvent  les  ambitieuses  espérances  de  leurs  com- 
patriotes. Dans  l’origine,  ces  guerriers,  qui  se 
piquoient  très-peu  de  bonne  foi,  combattoient 
tantôt  pour  un  prince,  tantôt  pour  un  autre  j on 
les  voit  même  se  ranger  sous  les  étendards  des 
Grecs,  en  Sicile,  aussi  bien  que  dans  l’Italie 
méridionale. 

En  io3o,  les  Normands  acquirent  la  souve- 
rainetê  d’ Averse,  premier  fondement  de  leur 
puissance  qui , depuis  ce  temps , s’accrut  avec 
rapidité.  L’arrivée  nouvelle  dé  Tancrède  et  de 
ses  cinq  fils  , enflamma  d'une  plus  grande  ardeur 
celte  peuplade  d’aven  turieps  qui  choisirent, 
en  1040,  la  ville  de  Melfes  pour  capitale  de 
leurs  États.  La  bataille  de  Lebento 'qu’ils  gagnè- 
rent sur  les  Grecs , leur  valut  de  nouvelles  ac- 
quisitions, et,  consolida  leur  établissement. 

Les  deux  dernières  années  de  Benoît  VII  : une 
suite  étonnante  de  pontifes  s’offre  à nos  yeux  , 
J ean  XIV,  Jean  XV,  Grégoire  VII , Sylvestre  II , . 
3.  8 
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Jean  XVII , Jean  XVIII , Sergius  IV  et  Be- 
noît VIII.  Jean  XIV  eut  les  yeux  crevés  par 
ordre  de  l’anti-pape  Boniface  qui,  peu  de  temps 
après,  le  fit  mourir  (985).  Benoît  VIII  rem- 
porta une  victoire  signalée  sur  les  Sarrasins.  De- 
toutes  les  grandeurs  temporelles,  celle  des  papes 
est  la  plus  dangereuse;  Rome  ne  fut,  pour  la 
plupart  d’entre  eux,  qu’une  terre  de  tribulations. 
Soixante-huit  conciles  relatifs  aux  moeurs , à la 
discipline  , à la  simonie, et  aux  magiciens. 

Au  milieu  des  agitations  politiques , les  chefs 
de  l’Église  viennent  au  secours  des  nations , 
et  les  défendent  contre  les  milliers  de  tyrans 
subalternes  qui  se  répandoient  dans  les  campa- 
gnes, le  fer  et  la  flamme  à la  main.  Les  monar- 
ques , réduits  à une  foible  portion  d’autorité,  ne 
pouvoient  protéger  leurs  États  que  désoloit  l’a- 
narchie; l’Église,  heureusement, éleva  la  voix  eu 
faveur  des  hommes  opprimés  dans  toute  l’Eu- 
rope. La  paix , la  trêve  de  Dieu  furent  deux 
bienfaits  de  la  cour  de  Rome  ; c’étoit  une  vic- 
toire obtenue  sur  les  seigneur^  accoutumés  à se 
battre,  tous  les  jours  de  la  semaine , et  l’on  doit 
bénir  la  mémoire  des  pontifes  qui  mitigèrent 
ainsi  la  rigueur  du  régime  féodal. 

Rome  présente  un  spectacle  déchirant;  l’ad- 
versité ne  peut  corriger  les  Romains  séditieux  ; 


Digitize 


DES  N A T I O K S.  LIIle  SYN.  Il5 

ils  ne  se  plaisent  que  dans  les  troubles.  Tandis 
que  le  reste  de  l’Europe  est  esclave  , ils  ne  par- 
lent que  de  liberté  , et , au  nom  de  cette  liberté 
même , commettent  plus  de  crimes , et  sont  mille 
fois  plus  malheureux  que  les  nations  plongées 
dans  la  servitude.  En  1001,  ils  massacrèrent  toute 
«ne  armée  allemande;  mais  Henri-le-Saint  tira 
une  vengeance  exemplaire  de  ces  sanguinaires 
anarchistes. 

Le  cercle  de  l’histoire  commence  à s’agrandir , 
et  c’est  le  christianisme  qui  étend  nos  vues  et 
nos  idées  sur  la  terre.  La  saine  politique  a dis- 
paru; une  sauvage  ambition  tourmente  les  peu- 
ples ; tous  sont , pour  ainsi  dire , sur  pied.,  et 
s’observent  de  plus  près  ; la  paix  ne  réside  que 
sur  les  bords  du  Tigre. 

Les  héros  les  plus  distingués,  Mahmoud  pour 
l’Ôrieut , Canut-le-Grand  pour  l’Occident.  Le 
prince  le  plus  sage  , S.  Étienne  ; le  plus  politi- 
que , Hugues-Capet ; le  plus  juste,  le  plus  doux, 
Boleslas  ; le  plus  lâche , Éthelred  ; le  plus,  san- 
guinaire, Othon  III. 

Dans  ce  siècle  de  barbarie,  si  justement  appelé 
le  siècle  obscur , les  Grecs  eux-mêmes  négligent 
la  culture  des  lettres , et  l’on  trouve  peu  de  sa-; 
vans  parmi  eux.  Quelques  foibles  rayons  de  lu- 
mières s’éphappeut  cependant  de  la  Mésopota- 
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mie , et  surtout  de  l’Espaguc  musulman»  où  les 
sciences  se  trouvoieut  dans  uu  état  florissant* 
Gerbert , depuis  pape , sous  le  nom  de  Syl- 
vestre II , alla  s’instruire  en  ce  pays  à l’école 
des  Arabes , et  rapporta  dans  sa  patrie  des  con- 
noissauces  qui  firent  regarder  ce  moine  comme 
un  magicien. 


CINQUANTE-QUATRIÈME  SYNCHRONISME. 

De  1028  à lo5j  , après  J.  C> 

Sous  Romain-Argyre , beau  - fils  de  Constan- 
tin VIII,  recommencèrent  les  malheurs  de  l’em- 
pire : des  conspirations , les  nombreux  revers  que 
ce  prince  essuya  eu  personne  contre  les  Sarra- 
sins , aigrirent  son  caractère  jusqu’alors  humain  , 
et  il  se  montra  aussi  dur  qu’intraitable.  Maniacès, 
habile  général , en  imposa  aux  infidèles  par  une 
bravoure  à toute  épreuve  , et  retint  l’empire  sur 
le  bord  du  précipice  : le  courroux  du  ciel  se 
manifesta  contre  les  Grecs,  par  la  peste,  les  trem- 
blemensde  terre , la  famine,  «disposa  Romain- 
Argyre  à reprendre  ses  premières  inclinations 
vertueuses.  Le  plus  grand  fléau 'pour  cet  empe- 
reur , fut  d’avoir  pour  fenarne  Zoë  qui  l'empoi- 
sonna. 
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La  parricide  épouse  donna  sa  main  et  l’empire  10344 
à un  certain  Michel-Paphlagonien  qui,  complice 
de  l’impératrice,  ne  put  rester  tranquille  dans 
le  forfait.  Les  Bulgares  s’armèrent , battirent  les 
Grecs , et  dévastèrent  les  provinces  voisines  de 
Constantinople,  en  même  temps  que  d’autres 
peuples  barbares  portoient  le  fer  et  la  flamme,  1040; 
avec  une  égale  fureur,  dans  le  reste  de  l’empire. 
Après  huit  années  d’un  règne  plein  d’agitations, 
de  calamités , Michel , déchiré  par  les  remords  , 
maudissant  sa  propre  élévation,  accablé  d’in- 
firmités , menant  la  vie  d’un  anachorète  sous  la 
pourpre  impériale,  ne  pouvant  plus  supporter 
le  poids  des  grandeurs  humaines , pleurant  son 
crime  , expira  dans  les  larmes  amères  du  repentir, 
de  la  douleur , et  dans  les  exercices  de  la  plus 
austère  pénitence. 

L’horrible  Zoë , insatiable  de  voluptés , quoi- 
que dans  un  âge  avancé,  réconnut  pour  empereur 
un  homme  plus  ignoble  que  Michel  le  Paphla- 
gonien  ; c’étoit  Michel-Calaphate  , ainsi  nommé, 
à cause  du  métier  que  son  père  avoit  exercé,  et 
dont  les  vices  furent  aussi  bas  que  sa  naissance  : 
au  bout  de  quatorze  mois  , ce  misérable  voulant 
régner  seul,  exila  sa  bienfaictrice  ; mats  le  peuple 
révolté  creva  les  yeux  au  Calaphate  , et  Zoë 
remonta  sur  le  troue  avec  sa  sœur  Théodora  , 
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.T  - ; princesse  ornée  des  plus  belles  qualités  , et  qui 
méritoit  d’avoir  un  tout  autre  collègue  à l’ena- 
*043r  pire. 

• Sous  le  gouvernement  de  ces  deux  femmes , 
l’empire  vivoit  heureux  ; mais  la  Frédégonde  des 
Grecs,  Zoë,  jalouse  de  Théodora,  se  remaria 
.c; ' i avec  Constantin-Monomaque.  Des  guerres  per- 
pétuelles contre  les  Serves , les  Russes , la  ré- 
volte de  Maniacès , en  Sicile , Délaissèrent  aucun 
repos  au  nouveau  prince , et  de  nouvelles  sédi- 
tions ébranlèrent  ce  trône  sanglant  sur  lequel  il 
1044.  étoit  assis.  Le  peuple  de  Constantinople  voulut 
traiter  Monomaque  comme  il  avoit  traité  Michel- 
Calaphate,  et  l’empereur  dut  la  conservation  de 
ses  jours  aux  prières  de  Théodora  et  de  Zoë.  De 
nouvelles  révoltes,  de  nouvelles  guerres  contre 
. j,  les  Seljoucides , contre  les  Patzinaces  et  les  Ser- 
ves , mirent  l’empire  à deux  doigts  de  sa  perte  ; 
quarante  mille  Grecs  périrent  dans  les  défilés  de 
la  Servie  ; tout  l’empire  étoit  en  deuil.  Heureuse- 
ment le  vaillant  Calacalon,  héros  peu  connu,  mal- 
gré ses  nombreux  exploits,  arrêta  , repoussa  ces 
peuples  conquérans , devint  le  bouclier  de  l’État , 
et  fit  des  actions  qui , dans  tout  autre  siècle  , lui 
eussent  assuré  la  plus  brillante  immortalité.  Zoë 
n’étoit  plus;  Constantin-Monomaque,  prince 
dénué  de  vertus,  qui  ruina  ses  sujets,  qui,  par 
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avarice , négligea  de  défendre  les  fronlièr,es  de 
l’État  , la  suivit , deux  années  après,  au  tombeau , 
méprisé,  abhorré  universellement.  Caiacalon , 
seul  rempart  de  l’État , fit  face , de  toutes  paris  , 
au  danger  : sans  les  talens  de  ce  général , les 
Seljoucides  détruisoient  l’empire  de  Constanti- 
nople. . + ■ 

Tliéodora,  sœur  de  Zoë,  régna  trois  années 
avec  assez  de  tranquillité  ; en  mourant , elle 
laissa  ( 1 o56  ) l’empire  à Michel-Stratiolique , 
homme  nul  et  sans  mérite.  Isaac-Comnène , salué 
empereur  par  les  troupes  d’Asie , défit  près  de 
JNice  le  foible  Michel  qui , vaincu , alla  finir  ses 
jours  dans  un  monastère.  • »o5t* 

Les  jeux  de  la  fortune’ fournirent,  dans  la  Bul- 
garie , les  scènes  les  plus  bizarres  ; un  simple  sol- 
dat devint  roi,  et  au  bout  de  quelques  jours , 
ses  sujets  le  lapidèrent  : l’auteur  de  son  supplice  , 
auquel  la  couronne  appartenoit  légitimement, 
eut  lui-même,  quelque  temps  après,  les  yeux 
crevés , et  la  Bulgarie  rentra  de  nouveau  sous  la 
domination  de  l’empire  grec. 

En  Perse , les  enfans  de  Selgiuck  obtinrent  la 
permission  de  s’établir  sur  les  terres  des  Gazné- 
vides  ; mais  ces  nouveaux  hôtes  parurent  bientôt 
dangereux;  des  renforts  leur  arrivoient  journel- 
lement, et  bieutôt  ils  agirent  despotiquement 
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dans  Je  pays.  Massoud , sultan  gaznévide , recou- 
rut à la  voix  des  armes,  pour  chasser  de  ses 
États  les  Turcomans  qui,  vaiuqueursà  la  journée 
de  Zendécan,  sous  le  commandement  de  Thogrul- 
Beck  ( ip3i  ),  se  rendirent  maîtres  de  toute  la 
Perse , et  choisirent  pour  sultan  leur  général , 
descendant  de  SeJgiuck , d’où  est  venu  le  nom  si 
célèbre  des  Seljoucides.  En  peu  de  temps , les 
vainqueurs  semèrent  l’effroi  dans  tonte  l’Asie  , 
et  nous  les  verrons,  avant  peu,  ébranler  l’Occi- 
dent tout  entier. 

Sans  ce  peuple  sauvage  et  guerrier,  c’en  étoit 
fait  de  l’islamisme.  Dans  tout  l’Orient , cette  re- 
ligion dépérissoit  ; les  âmes  s’éloient  énervées  , 
la  philosophie  avoit  déraciné  les  principes  reli- 
gieux dans  presque  tous  les  esprits,  et,  sur  les 
bords  du  Tigre  et  de  l’Euphrate , les  théistes  ainsi 
qije  les  athées  ne  rougissoient  point  de  publier 
une  doctrine  subversive  de  toute  société;  les  fré- 
quentes disputes  sur  la  religion  avoient  détruit 
les  fondemens  de  la  religion  même.  Les  Turco- 
maus  redonnèrent  la  sève  de  la  vie  à la  religion 
musulmane,  qu’ils  firent  respecter  les  arme6  à la 
main. 

En  Mésopotamie,  les  Arabes  jouissent,  dans 
une  paisible  sécurité , d’un  bonheur  qu’ils  se- 
ront , sous  peu  d’années , obligés  d’acheter  aux 
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dépens  de  leur  indépendance.  Cader  , bon , hu- 
main , protecteur  des  lettres  et  des  sciences , 
mourut  ( io5  i ) : son  fils  Caïem  , héritier  de  la 
bonté  et  du  mérite  de  ce  vertueux  calife , régna 
sous  la  tutelle  des  émirs  despotes  qu’il  auroit  pu 
écraser , s’il  avoit  eu  la  fermeté  nécessaire  pour 
l’exécution  d’une  pareille  entreprise  ; il  ne  fit  que 
se  donner  des  maîtres , lorsqu’il  pouvoit  devenir 
lui -même  le  seul  parmi  ses  sujets.  Caïem,  afin 
de  se  délivrer  de  leur  tyrannie,  appela  (lo55) 
à- son  secours  les  troupes  de  Thogrul-Beck  qui , 
entré  dans  Bagdad  , tira  le  calife  de  la  servi- 
tude des  émirs  bouïdes.  Les  auxiliaires,  comme 
il  arrive  ordinairement , ne  tardèrent  pas  à de- 
venir plus  formidables  que  les  ennemis  contre 
lesquels  Caïem  les  avoit  appelés  ; le  prince  sel- 
joucide  nommé  émir,  disposa,  à. son  gré,  des 
intérêts  de  l’empire,  sans  abuser  de  la  recon- 
noissance  du  calife  qui , du  moins , trouva  des 
scntimens  de  magnanimité  dans  son  protecteur. 

t 

En  Egypte  ,.la  dynastie  des  Fatiniites , objet 
de  scandale  pour  les  véritables  Musulmans , se 
maintenoit  dans  l’usurpation  et  dans  le  schisme. 
Le  nom  du  calife  de  Bagdad  fut  supprimé  dans 
les  prières  publiques , et  celui  d’Ali , prononcé 
solennellement  en  cesatermes  : « Vive  Ali , dont 
toutes  les  actions  ont  été  lombtts!  » La  discorde 
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s’introduisit  dans  le  palais  des  califes  schismati- 
ques. Dalier , fils  d’Iiakem , après  un  règne  de 
vingt  années  , périt  assassiné  (io55),  pour  avoir 
entrepris  de  venger  la  mort  de  son  père  ; sa  tante, 
et  le  général  de  ses  armées  guidèrent  les  coups 
des  assassins.  Monstauser-Billuh,  son  fils,  lui  suc- 
céda, et  plaça  à ses  côtés  sur  le  trône , la  justice, 
la  bienfaisance  , l’humanité , et  mérita  l’afTeclioa 
des  Egyptiens. 

Les  feux  de  la  guerre  embrasent  presque  tout 
l’Occident. 

En  Espagne  , les  Maures  , toujours  armés 
les  uns  contre  les  autres,  renversent  eux-mêmes 
l’édifice  de  leur  puissance;  déjà  on  voit  sept 
ou  huit  monarchies  rffusulmanes  se  former  des 
débris  de  la  principale  monarchie  de  Cordoue. 
Les  chrétiens,  non  moins  aveuglés  par  la  discorde 
et  l’ambition , en  viennent  aux  mains,  et  Bermude 
IV  est  tué  dans  une  grande  bataille  (1037):  avec 
ce  prince,  s’éteint  la  dyuaslie  des  rois  visigolhs, 
qui  subsistoit  depuis  plus  de  sept  siècles.  A dater 
de  celte  époque,  les  chrétiens  preunent  une  su- 
périorité bien  marquée  sur  les  iufjdèles;  Ferdi- 
nand , roi  de  Castille , vaiuqucur  de  Bermude  IV , 
réunit  à ses  Etats  les  royaumes  de  Léon  et  des 
Asturies,  enlève,  en  PorUigal,  un  grand  uombre 
de  places  aux  Maures , et  soumet  au  tribut  plu- 
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sieurs  de  leurs  princes  ; mais  la  guerre  rallumée 
entre  les  chrétiens,  arrêta,  dans  ses  projets  de 
conquêtes , ce  vaillant  roi  qui  gagna  une  grande 
bataille  sur  les  Navarrois  : les  vaincus  perdirent 
leur  roi  Garcie  (io55). 

La  France,  au  sein  de  l’anarchie  féodale,  de- 
meure assez  tranquille  pendant  les  trois  dernières 
années  de  Robert-le-Pieux , mort  en  io5i  : la 
méchanceté  de  la  reine  Constance,  sa  veuve, 
troubla  quelque  temps  cette  précieuse  paix. 
Henri  1er,  réconcilié  avec  son  frère,  lui  céda 
le  duché  de  Bourgogne  ; le  calme  se  rétablit , 
et  ne  fut  interrompu  que  par  la  guerre  injuste 
du  monarque  français  , contre  Guillaume , duc  dé 
Normandie  (i©45). 

L’Angleterre , sous  Canut-le:Grand , respecte 
les  vertus , admire  les  qualités  de  ce  roi  étran- 
ger , et  lui  obéit  docilement.  Sous  Harold  1er, 
fils  de  Canut,  qui  lui  succéda  (io55),  ainsique 
sous  Hardi-Canut , les  Anglais  tentèrent  de.vàins 
efforts  pour  se  délivrer  du  joug  des  Danois  , et 
remettre  sur  le  trône  un  prince  du  sang  saxon 
tentatives  fatales  à Alfred,’ fils  d’Éthelred  : cette 
révolution,  si  ardemment  désirée,  arriva  sans 
secousse.  A la 'mort  de  Hardi-Canut  ( toSg) , 
Edouard,  second  fils  d’Éthelred,  prit  les  rênes 
du  gouvernement,  s’appliqua  à unir  entre  eux 
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les  sujets  des  deux  nations,  et  réunit , dans  no 
seul  code , les  Ioix  saxonnes  et  danoises.  Les 
Normands  obtinrent  à la  cour  un  crédit  qui  ex- 
cita le  mécontentement  des  Anglais  , et  fit 
prendre  les  armes  à Godwin , beau-père  d’É- 
douard ce  roi  chéri  de  ses  sujets , malgré  la 
préférence  accordée  à des  étrangers  , se  délivra 
facilement  du  rebelle  qui  s’enfuit , mais  revint 
bientôt  avec  une  flotte  , et  dicta  des  loix  à son 
souverain. 

En  Allemagne  , Conrad  II  sembla  se  multiplier 
pour  réduire  des  rebelles  , pour  vaincre  les  Fri- 
sons, les  Esclavons,  et  pour  combattre  les  Ita- 
liens qui  l’occupèrent  plus  que  tous  ses  autres 
ennemis  : cet  empereur  mourut  ( io58)  sous  le 
casque,  comme  il  avoit  vécu. 

Henri  III  son  fils , surnommé  le  Saint , héri- 
tier de  la-  fermeté  et  de  la  valeur  de  son  père  , 
battit  les  Bohémiens  , les  Thuringiens  , les  Lor- 
rains, les  Saxons,  et  fit  cesser  dans  Rome  les  dé- 
sordres et  les  scandales  qui  afiligeoient  l’Église  r 
ee  pieux  monarque  laissa  la  couronne  impériale 
à son  fils  Henri  IV  (iô56). 

Les  Hongrois , durant  les  dix  dernières  années 
de  S.  Etienne,  respectant  les  vertus  de  leur  roi  * 
lui  obéirent  tranquillement.  A sa  mort  (io38)  , 
ils  remirent  le  sceptre  à sou  neveu  Pierre  F AI— 
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lemand , prince  sans  politique , sans  autre  carac- 
tère que  celui  d’un  débauché.  Le  peuple , natu- 
rellement fier , naturellement  jaloux  de  sa  liberté, 
irrité  des  vices  du  souverain  , irrité  du  mépris 
que  Pierre  affectoit  pour  la  nation  , ou  plutôt 
pour  la  noblesse,  car  la  noblesse  alors  étoit 
toute-puissante  , renversa  du  trône  le  neveu  de 
S.  Etienne , pour  y placer  (1042)  Abas.  Le  nou- 
veau monarque  n’étoit  guères  plus  estimable  que 
son  prédécesseur;  il  excita  le  mécontentement 
des  nbbles.  Pierre  s’étoit  réfugié  à la  cour  de  l’em- 
pereur d’Allemagne  ; une  armée  commandée  par 
Henri , vainquit  les  Hongrois  à la  journée  de  Ra- 
varin , et  replaça  Pierre  sur  le  trône  ; les  soldats 
Vaincus  massacrèrent  Abas.  • La  haine  que  l’on 
portoit  à Pierre  l’Allemand,  rejaillit  sur  le  chris- 
tianisme; une  partie  des  Hongrois  essayèrent  de 
relever  les  temples  des  faux  diçux,  brûlèrent  les 
v églises  , après  en  avoir  égorgé  les  ministres , se 
saisirent  dfe  leur  roi , lui  crevèrent  les  yeux , et 
le  firent  mourir  (1047).  L’auteur  de  cette  révo- 
lution , André  choisi  pour  roi , battit  les  Impé- 
riaux, et  par  cette  victoire,  crut  affermir  le  scep- 
tre entre  ses  mains  (io53). 

La  Bohème  ne  présente  plus  qu’une  scène  de 
crimes  obscurs  ; Udalric  détrône  son  frère , lui 
fait  ensuite  crever  les  yeux , et  le  resserre  dans 
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une  étroite  captivité.  À la  mort  de  l’usurp*— 
teur  ( io5y  ),  on  vit  Jaromir  rendre  lui-même 
en  public  les  derniers  devoirs  funèbres  à soo 
bourreau , implorer  en  sa  faveur  la  miséricorde 
divine,  et  placer  sur  le  trône  son  neveu  Brzétis- 
Ias  Ier.  Celui-ci  ravagea  toute  la  Pologne  , et 
couvrit  de  ruines  ce  royaume  ; le  pape  et  l’em- 
pereur Henri  III  le  forcèrent  à prendre  des 
sentimens  plus  modérés  : il  eut  pour  successeur 
( io55)  son  fils  Spitigné  II. 

La  religion  adoucit  les  mœurs  des  Danois,  leur 
inspire  des  sentimens  de  modération  et  d’huma- 
nité. Cauut-le-Grand  , roi  de  Danemarck,  maî- 
tre en  même  temps  de  l’Angleterre,  Oalma  le 
féroce  courage  de  ses  peuples.  A la  mort  d’Hardi- 
Canut  ou  Canut  II  son  fils  ( io44)>  Magnus-le- 
Bou , fils  d’Olaüs  , roi  de  Norwège , parvint  à la 
couronne  : après  de  si  violentes  secousses,  ses 
sujets  heureux  sous  la  domination  de  ce  prince, 
surnommé  le  Père  de  la  patrie , achevèrent  de 
se  civiliser  , mais  aussi  retombèrent  dans  l’obs- 
curité, mille  fois  préférable  cependant,  à l’af- 
freuse reuommée  qui  les  avoit  rendus  la  terreur 
de  l’Europe  entière.  Le  neveu  du  grand  Canut  , 
Suénon  , succéda  à Magnus  (1047),  et  vit  la 
guerre  civile  désoler  ses  Étals. 

La  Pologne  , sous  le  règpe  du  lâche  et  cruel 
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iVlicislas  II  , tomba  dans  l’anarchie  ; à la  mort 
de  ce  tyran  ( 1048),  un  interrègne  de  six  années 
afToiblit  ce  pays.  Peur  faire  cesser  les  malheurs 
publics  , les  grands  envoyèrent  une  députation 
à Casimir , unique  rejeton  de  la  famille  royale, 
qui  avoit  pris  l’habit  monastique  à Cluny  en 
France.  Casimir  V , porté  sur  le  trône  aux  ac- 
clamations de  tous  les  Polonais , mit  un  terme 
aux  désastres  de  sa  patrie,  purgea  le  royaume 
de  ses  tyrans , défit  les  Prussiens  révoltés  , s’ef- 
força de  dissiper  les  épaisses  ténèbres  de  l’igno- 
rance, et  mérita  le  titre  de  restaurateur  de  la 
tranquillité  publique;  mais  les  Bohémiens  rava- 
gèrent ensuite  ses  États,  passèrent  au  fil  de  l’épée 
les  habitans  qui  se  rencontrèrent  sur  leur  passa- 
ge, et  détruisirent  de  fond  en  codable  la  ville  de 
Cracovie.  Alors  toutes  ces  horreurs  étoient  re^- 
gardées  comme  des  exploits,  et  le  sang  des 
hommes  compté  pour  peu  de  chose  : piller  , 
ruiuer  des  nations  entières,  paroissoient  des  ac- 
tions méritoires , dans  ce  siècle  de  barbarie  et 
d’ignorance.  Heureusement  l’empereur  Henri  III, 

força  les  Bohémiens  de  renoncer  à leurs  con- 

« 

quêtes. 

L’histoire  de  Russie  se  couvre  de  ténèbres  pres- 
que impénétrables,  sous  les  successeurs  de  Valdé- 
mir  ; l’éclat  de  leurs  victoires  s’évanouit,  pour 
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ainsi  parler,  sur  les  frontières  de  cet  empire  di* 
visé  en  une  multitude  infinie  de  souverainetés  i 
cette  division  donne  naissance  à une  multitude 
infinie  de  guerres  dont  les  détails  se  croisent , et 
fatiguent  l’attention  du  lecteur  ; l’ambition  , la 
vengeance  s’y  montrent  sous  des  traits  hideux. 
Comment  seroit-il  possible  de  retenir  des  noms 
aussi  bizarres , aussi  durs  que  ceux  de  Sviatopolk  , 
Isiaslaf,  lanoslavic  , Uselodovich,  Nestilavitch, 
Viatcheflaf,  etc?  Quelques  efforts  que  l’on  fasse  , 
on  viendra  difficilement  à bout  de  les  rendre 
célèbres;  les  actions  répondent,  le  plus  souvent* 
à la  barbarie  de  ces  noms.  Des  monarques  mas- 
sacrés jusqu’au  pied  des  autels , des  villes  sac- 
cagées , des  peuples  exterminés  , telles  sont  les 
images  qui  attristent , l’espace  de  six  siècles  , et 
qui  déchirent  l’ame  : rarement  des  traits  de 
vertu  et  d’héroïsme  viennent  consoler  l’huma- 
nité , et  varier  agréablement  cette  scène  ensan- 
glantée. 

Les  Vénitiens,  jouets  des  factions,  tour- 
mentés par  la  discorde  , ne  tardèrent  point  à 
regretter  Otbon  Urséolo  , et  le  rappelèrent; 
mais  la  mort  les  avoit  déjà  privés  , dans  Cons- 
tantinople , des  talens  de  ce  grand  homme  : les 
malheurs  de  l’anarchie  augmentèrent  ; ces  répu- 
blicains légers,  inconstans  , laissèrent  proscrire 

toute 
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toute  la  famille  des  Urséolo,  leurs  bienfaiteurs  i 
Enfin  , le  doge  Contarini  fît  cesser  le  cours  des 
piaux  publics;  les  Vénitiens,  inquiets  des  pro- 
cès que  faisoieut  les  Normands  en  Italie , ar- 
mèrent contre  eux,  et  battirent  la  flotte.de  ces 
aventuriers  qui  gênoient  le  commerce  de  Ve- 
nise. * » 

En  Italie  , mêmes  troubles  , même  anarchie 
que  durant  la  période  précédente,  dans  Rome 
principalement.  Les  cinq  dernières  années  de 
Jean  XIX.  Un  pape  enfant , Benoit  IX , est  in- 
tronisé , et  déposé  au  bout  de  dix  années.  Gré- 
goire VI  et  Clément  IX  occupent  successive- 
ment la  chaire  pontificale.  Benoît  IX  reparoît 
après  eux , puis  Léon  IX  et  Victor  II.  Benoît  IX , 
animé  des  sentimens  les  plus  tendres  pour  l’hu- 
manité , se  servit  de  l’empire  de  la  religion  pour 
sauver  les  Polonais  de  la  fureur  des  Bohémiens , 
et , avec  toute  la  fermeté  convenable  au  père 
commun  des  fidèles , borna  le  cours  des  injustes 
entreprises  de  l’ambition  des  souverains.  Léon  IX , 
non  moins  guerrier  que  Benoît  VIII,  ne  fut  pas 
aussi  heureux  ; il  tomba  au  pouvoir  des  Nor- 
mands, contre  lesquels  ce  pape  avoit  pris  les 
armes  : les  pieux  vainqueurs , vaincus  à leur  tour 
par  le  caractère  sacré  de  leur  prisonnier , lui 
demandèrent , à genoux  , sa  bénédiction  , et  lui 
3.  9 
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rendirent  aussitôt  la  liberté  : du  reste , Léon  9 
pontife  vertueux  , et  de  mœurs  saintes,  s’efforça 
de  réconcilier  les  rois  entre  eux. 

Cinquante-neuf  conciles  relatifs  à la  pureté  <•  J 
la  foi  catholique  , à la  simonie , à la  répression 
de  quelques  crimes  ; le  plus  célèbre  de  tous  ces 
conciles , celui  de  Rome  contne  l’hérésie  de  Bé- 
renger. Dans  un  de  ces  conciles  tenus  en  io34> 
le  clergé  animé  dé  l’esprit  de  l’Evangile , s’ef- 
força de  rétablir  la  concorde  parmi  les  princes  , 
et  de  procurer  quelque  adoucissement  aux  maux 
des  sujets;  le  peuple  reconnoissant , crioit  aux 
portes  du  lieu  des  sessions  : La  paix  ! la  paix  (i)/ 
Eu  Orient , le  plus  grand  homme  , Thogrul- 
Beck,  fondateur  du  quatrième  empire  des  Perses  ; 
le  plus  vertueux,  Caiem;  le  plus  actif  de  l’Europe, 
l’empereur  Conrad  II  : les  deux  peuples  les 
moins  malheureux  , en  Occident,  les  Français, 
en  Orient  , les  Arabes  soumis  au  calife  de 
Bagdad  ; les  deux  plus  méchantes  femmes , l’im- 
pératrice Zoé  et  la  reine  Constance. 

Ainsi , sous  le  règne  obscur  de  notre  Henri  Ier, 


(i)  Voyez  le  livre  intitulé  : Bienfaits  de  la  reli- 
gion , traduit  de  l’anglais  par  un  magistrat  aussi  sa- 
vant que  pieux,  et  dont  la  modestie  nous  commando 
de  taire  1«  nom. 
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l’énergie , les  vertus , les  talens  semblent  être 
rèlégués  aux  extrémités  de  l’Asie  , sur  les  rive6 
de  l’Oxus.  La  connoissance  de  la  révolution 
qui  s’opère  dans  cette  partie  du  monde,  est 
absolument  indispensable,  puisque  cette  révo- 
lution va  influer  sur  les  destinées  de  l’Europe. 
Les  Seljoucides,  ou  princes  des  Turcomans,  éten- 
dront, avant  peu, leurs  conquêtes,  des  bords  de 
la  mer  d’Aral  , à la  Méditerranée  , s’empareront 
de  Jérusalem  (1076),  profaneront  les  lieux 
saints  , et  commettront  des  horreurs  dont  la 
vue  emflammera  le  zèle  , l’indignation , le  saint 
enthousiasme  et  l’éloquence  de  l’herraite  Pierre  ; 
avant  peu  , nous  verrons  ces  peuples  à demi-sau- 
vages, dont  l’histoire  nous  paroît  communé- 
ment d’un  si  foible  intérêt,  nous  les  verrons 
joindre , combattre  et  détruire,  dans  les  champs 
de  Phrygie , de  Phénicie , de  Syrie  et  de  Pales- 
tine , l’élite  des  guerriers  de  l’Allemagne  , de 
l’Angleterre  et  de  la  France,  que  la  ferveur  des 
croisades  transportera  en  Asie. 

Si  nous  avons  le  courage  de  dépouiller  tout 
esprit  de  patriotisme , nous  avouerons  que  l’his- 
toire de  France  est,  à cette  époque,  une  des 
moins  instructives , et  qu’elle  peut , tout  au 
plus , attacher  des  Français. 

Si  le  dixième  siècle  est  nommé  le  siècle  obscur, 
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on  peut  appeler  le  onzième,  le  siècle  des  fléaux 
et  des  calamités:  l’Orient  et  l’Occident  éprou- 
vèrent un  sort  également  déplorable  ; le  ciel 
punit  l’empiregrec  avec  plusde  rigueur  que  toutes 
les  autres  contrées.  Des  provinces  entières  de 
l’Asie  furent  submergées  , et  les  eaux  qui  dé- 
truisirent les  moissons , enlevèrent  toute  espèce 
de  ressources  aux  habitans  ; des  milliers  de  ces 
malheureux  , errans  , fugitifs , affamés  , se  ré- 
pandirent dans  les  pays  qui  n’avoient  point  souf- 
fert , tâchant  d’exciter  la  pitié  de  leurs  conci- 
toyens. La  peste  et  des  nuées  de  sauterelles  ne 
causèrent  pas  de  moindres  maux;  la  terre  trem- 
bla durant  tout  le  règne  de  Michel-Calaphatc  , 
et  l’on  auroit  dit  que  la  nature  entière  conspi- 
roit  pour  aggraver  le  châtiment  mérité  par 
les  Grecs.  La  peste  et  la  famine  n’épargnèrent 
pas  non  plus  les  nations  de  l’Europe  ; la  France, 
plus  que  les  autres  contrées  de  l’Occident , eut  à 
gémir  de  ce  double  fléau , et , sous  le  règne  du 
pieux  Robert , on  vit , dans  plusieurs  villes , la 
nature  outragée  par  les  vivans  que  pressoit  le 
plus  impérieux  des  besoins. 
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CINQUANTE-CINQUIÈME  SYNCHRONISME. 

' J 

De  ioS’J  à 1067  après  J.  C. 

Une  des  plus  illustres  familles  qui  ayent  régné 
sur  les  peuples , est  celle  de  Comnène , qui  a 
fourni  six  empereurs  à Constantinople,  onze  à 
f Trébisonde,  et  dix-huit  rois  à la  Colchide  (1). 
" Cette  famille  qui  lia  Rome  ^>our  suivre  Constantin 
qui  transféroit  le  siège  de  l’empire  auprès  des 
rives  du  Bosphore  de  Thrace  ; et  à cette  époque 
même , elle  étoit  regardée  comme  une  des  plus 
anciennes  familles  romaines.  Jamais  dynastie 
n’offrit  une  plus  brillante  succession  de  talens 
et  de  vertus.  Les  Compène  parurent  tout  à coup 


(l)  Il  existe  cncoje  quelques  descendans  de  cetto 
famille,  et  dans  Paris  meme  habite  un  Comnène,  digno 
par  ses  vertus , ainsi  que  par  ses  talens  , de  porter  un 
si  beau  nom.  Si  le  souvenir  des  événemens  passes 
agissoit  plus  puissamment  sur  nos  coeurs,  nous  no 
verrions  point,  sans  une  espèce  d’émolion,  le  rejeton 
de  tant  de  souverains,  maîtres  autrefois  des  plus  riches 
contrées  de  l’Univers  , placé  maintenant  dans  la  foula 
des  simples  particuliers:  spectacle  instructif,  spectacle 
touchant,  et  bien  propreà  nous  retracer  la  fragilité  des 
grandeurs  humaines. 
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comme  les  sauveurs  de  l’Orient , désolé  depuis 
long-temps  par  de  sanglantes  révolutions.  Les 
Grecs , tirés  d’une  léthargie  profonde  par  le 
génie  de  ces  empereurs  , retrouvèrent  leur  pre- 
mière énergie , et  combattirent  avec  succès  sous 
leurs  étendards. 

Isaac-Comnène  , premier  empereur  de  cette 
illustre  famille , rempli  de  prudence,  de  droiture 
et'  de  piété , gouverna  les  peuples  avec  des  talens 
et  des  vertus  que  Rome  républicaine  eût  enviés; 
il  conserva  trop  peu  de  temps , pour  le  malheur 
des  Grecs , l’autorité  suprême  : lui-même  qui 
avoil  si  ardemment  ambitionné  le  comble  des 
grandeurs  humaines  , préférant  les  austérités  du 
cloître  aux  grandeurs  terrestres,  après  deux 
ioSp.  années  de  règne,  alla  s’j;  renfermer  pour  bri- 
guer la  couronne  céleste , et  fut  respecté  dan» 
sa  retraite,  comme  s’il  eût  encore  été  décoré  de 
la  pourpre  impériale. 

Après  l’abdication  de  cet  excellent  souverain, 
Constantin  - Ducas  qu’il  avoit  choisi  ponr  empe- 
reur , brave  guerrier , mais  homme  foible , in- 
dolent à la  tête  de  l’administration,  dégénéra  sur 
le  trône , et  ce  prince  oublia  , à cette  hauteur  , 
le  soin  de  défendre  ses  sujets  ; les  troupes  grec- 
ques s’amollirent , la  discipline  militaire  se  re- 
lâcha, et  les  ressorts  du  gouvernement  s’usè- 
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rent  entre  ses  mains  : les  Turcs,  les  Hongrois 
et  les  Uzes,  peuple  tartare,  harcelèrent,  avec 
un  nouvel  acharnement , les  peuples  de  la  domi- 
nation grecque.  Constantin,  pour  remédier  au  ,065. 
mal , ne  prit  que  des  mesures  ridicules  , et  son 
triomphe  sur  ce  dernier  peuple  , atteste  plutôt 
la  bizarrerie  de  la  fortune , que  la  capacité  et  la 
valeur  du  souverain.  Il  survécut  peu  de  temps  à 
cette  victoire,  et  quand  il  mourut,  Eudocie  , sa 
veuve , s’empara  des  rênes  de  l’État. 

En  Mésopotamie,  le  vertueux  Caïem,  en  butte 
aux  traits  de  l’ambition  , se  vit  poussé  du  trône 
dans  une  prison  (1062);  il  écrivit  au  prince  sel- 
joucide  : « Cherchez  un  Musulman  qui  me  délivre, 
moi  qui  suis  entre  les  mains  des  Karmates  » . Câïem 
qüalilioit  ainsi  ses  ennemis;  il  reçut  pour  réponse 
ce  verset  de  l’alcoran  : « Je  vais  à eux,  je  les  chas- 
serai , et  ils  n’en  auront  que  la  honte  » . Thogrul- 
Beck  vola  effectivement  au  secours  du  calife,  et  le 
tira  de  cet  état  d’humiliation.  Le  sultan  seljou- 
cide  se  comporta,' à l’égard  du  commandeur 
des  croyons  , avec  le  plus  grand  respect  , mar- 
chant à pied , à' côté  du  prince,  le  jour  que  . 
Caïem  rentra  en  triomphe  dans  Bagdad.  Pro- 
clamé le  soutien  de  la  religion , Thogrul-Beck 
ne  laissa  pourtant  qu’une  ombre  d’autorjté  au 
calife  : dès  ce  moment,  les  Turcomans  de- 
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viennent  les  véritables  maîtres  de  l’empire  des 
Arabes.  ‘ \ ... 

Au  fond  de  l’Asie,  dans  la  Perse,  brillent  les 
grandes  qualités,  les  lalens  et  l’héroisme  exilés 
du  reste  de  la  terre.  Avant  de  mourir  , Thogrul- 
lîeck  (io63)  , désigna  pour  lui  succéder,  son 
neveu , Alp-Arslan  ( i ),  qui  avoit  rendu  au  priuce 
les  services  les  plus  importaus,  et  déployé  une 
rare  prudence , uue  valeur  à toute  épreuve  contre 
les  ennemis  de  l’État.  Alp-Arslan, arbitre  du  sort 
des  califes,  plein  de  générosité,  de  douceur,  nous 
offre,  au  milieu  d’une  nation  à demi-sauvage,  le 
modèle  le  plus  acccfrnpli  de  cette,  période. 

k'^§yPte  , sous  le  calificat  de  Monstanser- 
Billah,  se  dérobe  à nos  regards.  On  ne  connoît 
aucun  détail  sur  la  vie  d’un  si  bon  prince  ; mais 
il  est  assez  consolant  pour  l’humanité , de  savoir 
que  les  Egyptiens , ensevelis  dans  cette  obscu- 
rité , jouirent  d’un  rare  bonheur  ; avantage  inap- 
préciable , mille  fois  plus  doux  que  l’immortalité 
meme  : dans  le  silence  et  l’obscurité  se  cachent 
souvent  les  images  paisibles  et  trop  peu  célébrées 
des  vertus  pacifiques. 


(i)  Ce  mot,  en  langue  arabe,  signifie  liùn  géné~ 
reux . * * ' . / 


Digitized  by  Google 


DES  BATIONS.  XVe  SYN.  I Zrj 

t 

Presque  tous  les  rois  de  l'Occident-s'agitent, 

1 tentent,  ou  Lien  exécutent  de  mémorables  entre- 
prises. . . . t 

Dans  les  Espagnes,  Ferdinand  , roi  de  Castille, 
secondé  par  la  valeur  du  fameux  Cid , se  distin- 
gue par  de  nouveaux  exploits  contre  les  Musul- 
mans. Sentant  sa  fin  approcher , ce  vaillant  mo- 
narque veut  mourir  dans  la  cathédrale  de  Léon, 
sous  l’habit  de  pénitent  (io65).  Son^fils,  San- 
clie  II  quî  avoit  partagé  Ja  gloire  du  Cid,  éga- 
lement appuyé  des  talens  militaires  de  ce  géné- 
ral, se  montre  redoutable  aux  Musulmans.  *, 

En  France , Henri  VI" , plein  d’activité  , de 
vigilance,  attentif  à maintenir' la  dignité  de  sa 
couronne  , ainsi  qu’à  se  faire  respecté?  des  grantjs 
vassaux , manqua  pourtant  de  politiqûe  dans  la 
conduite  qu’il  tint  à l’égard  de  Guiliaurue-le- 
Bâtard  , duc  de  Normandie.  Après  avoir  d’abord 
servi  de  protecteur  au  jeune  prince,  après  l'avoir 
soutenu  vaillamment , les  armes  à la  main , contre 
les  seigneurs  normands,  Henri  se  déclara  contre 
lui,  et  perdit,  par  cette  injustice,  tout  le' fruit 
de  la  reconnoissance  que  méritoient  ses  premiers 
bienfaits.  Guillaume-le-Bâtard  devint  un  ennemi 
terrible  pour  les  Français  , et  c’est  de  cette  épo- 
que , que  l’on  doit  peut-être  dater  la  longue  et 
sanglante  rivalité  entre  la  France  et  l’Auglc- 
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I.  , 

terre,  rivalité  que  tant  de  siècles  et  tant  de  ré- 
volutions n’ont  point  encore  fait  cesser. 

Henri  Ier , à l’exemple*  de  Hugues  Capet  et  de 
Robert , se  trouvant  assis  sur  un  trône  encore 
mal  affermi,  pour  accoutumer  la  nation  à re- 
garder les  Capétiens  comme  ses  rois  naturels  , 
fit,  de  son  vivant,  sacrer  son  fils  Philippe , âgé  de 
sept  ans , et  mournt  quelque  temps  après  ( 1 060). 
La  France,  dans  les  commencemens  du  règne 
de  Philippe  1er,  demeure  immobile  au  milieu  du 
mouvemeut  universel  imprimé  à l’Europe  j mais 
les  seigneurs  se  faisoient  entre  eux  une  guerre 
perpétuelle.  • “*  ; 

Baudouin,  comte  de  Flandres,  régent  du  royau- 
me , pendarft  la  minorité  du  tnonarqae , éparghe 
à la  France  les  malheurs  ordinairement  insépa- 
rables d’une  régence  : il  tint  les  rênes  du  gou- 
vernement avec  une  sagesse , une  fermeté  au- 
dessus  de  tous  les  éloges,  vainquit  les*Gascons 
révoltés,  et  prépara  à la  monarchie  les  avan- 
tages d’une  longue  paix. 

En  Angleterre,  S.  Édouard  s’éteignit  (iô65), 
sans  laisser  de  postérité.  Harold , fils  de  l’Au- 
glais  Godwin , occupa  le  trône  que  lui  disputa 
à l’instant  son  propre  frère  , dont  les  Danois 
appuyoient  les  prétentions.  Cette  guerre  civile  -, 
dont  Harold  sortit  vainqueur,  affoiblit  beau- 
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coup  les  forces  de  ce  roi.  Un  second  compéti- 
teur , plus  terrible,  Guillaume -le -Bâtard’, 
duc  de  Normandie,  descendit  en  Angleterre,  à la 
tête  de  quatre -vitogt  mille  Normands,  brûla  sa 
flotte,  alin  d’obliger  les  soldats  à vaincre  ou  à 
mourir,  défit  (1066),  à la  journée  d’Hastings, 
Harold  qui  périt  vaillamment  ; le  vainqueur  mar- 
cha droit  à Londres , prit  cette  capitale , et  peu 
de  temps  après  conquit  toute  l’Angleterre. 

L’Allemagne , durant  la  minorité  de  Henri  IV , 
resta  paisible  , tant  que  l’impératrice  Agnès  , 
mère  du  jeune  empereur , fut  chargée  des  soins 
du  gouvernement  ; Henri  IV  (io6a)  fut  en- 
levé par  des  rebelles  qui  gâtèrent  son  cœur  par 
les  vices  d?une  mauvaise  éducation , et  le  livrèrent 
à toute  la  fougue  des  passions  de  la  première  jeu- 
nesse. 

En  Hongrie , Bêla  s’efforçoit  de  faire  oublier 
le  souvenir  de  ses  crimes  ; le  royaume  dut  à ce 
prince  les  meilleures  Joix.  Bêla,  son  frère  et  son 
complice , retiré  en  Pologne  , y leva  une  ar- 
mée, et  marcha  contre  André  que  les  troupes 
hongroises  abandonnèrent  : on  croit  que  le  vain-  » 
qneur  fit  écraser  sbus  les  pieds  des  cihevauA  son 
malheureux  frère.  M.  de  Sacy , dans  sôn  His- 
toire de  Hojtgrie , dit  simplement  5 qu’Aifdré 
perdit  la  bataille  (rtS&j),  et  qu’il  périt  dans  là 
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foret  de  Bakon  ».  La  couronne  changea  le  cœur 
de  Bêla  deux  fois  fratricide  : les  Hongrois  vou- 
loient  toujours  abolir  le  christianisme;  le  roi 
en  imposa  àux  mutins  par  la  force  des  armes, 
mais  avec  des  moyens  barbares , bien  dignes 
et  des  temps  et  de  la  nation  qu’il  gouvernent. 
Une  mort  violente  et  inattendue,  occasionnée 
par  la  chute  d’une  maison  , termina  ses  jours  et 
son  règne  (io63).  Salomon,  fils  d’André,  lui 
succéda  ; le  clergé  eut  la  douce  jouissance  de 
mettre  fin  à la  guerre  civile  entre  le  monarque 
Ct  son  frère  Geysa,  et  de  rendre  le  calme  à la 
Hongrie. 

.On  peut  dire  que  des  souverains  seuls  dépend 
la  prospérité  des  nations  ; Spitigné  II  en  fournit 
une  preuve  bien  frappante.  Tant  que  ce  prince 
■vécut,  le  sort  delrf  Bohême  parut  digne  d’envie 
à toute  l’Europe  : son  zèle  pour  la  religion  chré- 
tienne , ses  vertus  privées  le  rendirent  l’idole  de 
ses  sujets.  Spitigné  ne  refusoit  jamais  de  leur 
rendré  la  justice,  et  même,  à la  tête  de  sou 
armée,  il  écoutoit  avec  bont^  les  plaintes  des 
..opprimés. 

Le  Danemarck,  sous  le  règne  de  Suénonll, 
ne  présente  qu’une  scène  de  désordres  et  de  car- 
nages. Un  combat  furieux  s’engagea  sur  la  mer 
du  Cattégat,  entre  les  Norvégiens  et  les  Danois  ; 
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ceux-ci  furent  vaincus.  Harald , roi  de  Norwège, 
fier  du  succès  de  sa  nation,  débarqua  en  Angle- 
terre, à la  tête  d’une  nombreuse  armée;  mais  les 
Anglais  le  défirent,  et  le  tuèrent  à la  journée  de 
Stamford,  près  d’Yorck.  Le  Danemarck,  malheu- 
reux contre  les  ennemis  du  dehors , tyrannisé  au 
dedans , ne  reçut  d’autre  secours  que  celui  de  la 
religion.  Un  évêque  danois,  animé  du  même  zèle 
que  S.  Ambroise , eut  le  courage  de  fermer  les 
portes  de  l’église  à Suénon  II,  souillé  des  crimes 
les  plus  affreux  : le  roi  barbare , changé  tout  à 
coup , donna  les  mêmes  marques  de  repentir , 
et  fit  la  même  pénitence  que  Théodose -le- 
Grand. 

Les  Vénitiens , sans  cesse  aux  prises  avec  les 
Normands  , éprouvèrent  toutes  les  chances  de  la 
fortune  : vainqueurs  ou  vaincus , ces  républicains 
ne  continuoient  pas  moins  à s’agrandir  au  de- 
hors par  la  voie  du  commerce,  et  tiennent  déjà 
le  premier  rang  parmi  les  puissances  maritimes. 
Les  empereurs  d’Orient  ménageoient  Venise , et 
s’en  faisoient  une  alliée  fidèle,  en  lui  ouvrant  tous 
les  ports  de  la  Grèce  et  de  l’Asie. 

Papes.  Nicolas  II  et  Alexandre  II.  Le  plus 
célèbre  concile,  celui  de  Sarragosse  où  l’on  pro- 
posa une  ligue  contre  les  Maures  (io58). 

Les  plus  vertueux  souverains  .de  4’Upivers , 
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Thôgrul  - Beck  et  Isaac-Comnène  ; le  plus  grand 
homme,  Guillaume-le-Conquérant. 

Quelques  réJlexionS  sur  les  mœurs  de  ce  siècle. 

t *4 

Déjà  se  forment  des  mœurs  plus  douces  , et 
la  religion,  après  avoir  lutté  péniblement  contre 
la  barbarie  du  siècle,  triomphe  dans  tous  les 
cœurs  ; l’humanité  respire  au  milieu  même  des 
horreurs  de  la  vie  ; des  braves , sous  le  nom  de 
preux  chevaliers , commencent  à prendre  l’or- 
phelin et  la  veuve  sous  leur  protection  ; les  fem- 
mes , ennoblies  par  les  préjugés  du  siècle  , de- 
viennent les  objets  des  plus  tendres  hommages, 
et  l’empire  qu’elles  prennent  sur  l’homme  con- 
tribue beaucoup  aux  progrès  de  la  civilisatiou. 
De  nos  jours,  ou  parle,  avec  une  espèce  de  mé- 
pris, de  ces  temps  d’ignorance  j mais  ce  n’est 
pas , après  avoir  été  les  témoins  d’évéqemens  si 
désastreux , après  avoir  vu  tant  de  scènes  de  bar- 
barie,  quenous  sommes  en  droit  de  calomnier  nos 
ancêtres.  Déplorons  les  malheurs  de  la  féodalité, 
frappons  d’anathème  les  vices  de  ce  gouverne- 
ment , mais  reconnaissons,  sans  boute,  que  l’es- 
pèce humaiue , à cette  époque , pour  la  honlé , 
pour  le  fond  des  vertus,  valoit  peut-être  un  peu 
mieux  que  l’espèce  humaine  de  nos  jours.  Les  fa- 

■ ( 
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milles,  dans  l’intérieur  de  la  France , dans  l’en- 
ceinte des  châteaux  , offroient  le  spectacle  tou- 
chant des  mœurs  patriarchales  ; les  filles  étoient 
des  modèles  de  sagesse  et  de  piété  ; le  tumulte 
des  atomes  se  faisoit  entendre  auprès  d’elles,  mais 
le  ca^me  régnoit  dans  leurs  cœurs  ; elles  n’a- 
voient  point , à proprement  parler,  d’ennemis  , 
et  vivoient  toujours  en  paix  avec  tous  les  partis  : 
la  religion  interposoit  souvent  sa  médiation  puis- 
sante, et  terminoit  les  débats  des  grands  vassaux  ; 
les  cloîtres  étoient  des  asiles  inviolables  dans 
lesquels  venoient  se  réfugier  les  malheureux. 

Le  nord  de  l’Europe  présentoit  un  spectacle 
plus  barbare  ; mais  dans  cette  Scandinavie  où  , 
deux  siècles  auparavant,  la  religion  d’Odin  ex- 
citoit  les  peuples  à la  férocité  , le  christianisme 
avoit  opéré  une  révolution  salutaire,  et  la  morale 
évangélique  venoit  d’adoucir  le  cœur  des  hom- 
mes ; les  rois  n’étoieut  plus  des  chefs  de  bri- 
gands, des  espèces  de  bourreaux;  ils  ne  faisoient 
plus  consister  uniquement  leur  gloire  dans  l’ex- 
lermiuation  de  leurs  ennemis.  Ala  voix  des  ponti- 
fes de  Rome  , les  chefs  des  nations  se  voyoient 
forcés,  pour  leur  intérêt  personnel,  de  méuager 
les  nations  vaincues  ; les  pontifes  s’efforçoient 
d’établir  partout  l’équité  et  la  religion,  pour 
principes  de  la  sûreté  des  gouvernemens. 
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CINQUANTE-SIXIÈME  SYNCHRONISME. 

De  1 067  à 1 08 1 après  J.  C . 

, L’impératrice  Eudocie,  veuve  de  Constantin- 
Ducas,  régna  conjoiutemeut  avec  Michel,  An- 
dronic  et  Constantin  ; mais  préférant  l’hymen  à 
ses  enfaus , elle  donna  sa  main  à Romain-Dio- 
gène , général  renommé  par  sa  bravoure,  qu’elle- 
naême  venoit  de  condamner  à mort,  et  dont  elle 
' se  sentit  éprise  en  le  voyant  avant  l’exécution  de 
1068.  Parrêt. 

Le  nouvel  empereur , plein  d’activité,  géné- 
reux , vaillant , brûloit  de  marcher  sur  les  traces 
de  Basile  le  Macédonien  , et  de  rendre  à l’empire 
son  ancien  lustre;  mais  les  circoustanc.es  étoient 
bien  changées,  ainsi  que  les  peuples  ; des  essaims 
innombrables  de  barbares  inondoient  l’Asie.  II 
tourna  contre  eux  scs  armes , et  les  premiers 
succès  qu’il  obtint , ainsi  que  la  bravoure  des 
troupes  françaises  à la  solde  des  Grecs,  l’enhar- 
io6ç.  dirent  à de  plus  grauds  efforts. 

Dans  une  troisième  ex  pédi  lion  cou  tre  les  T urcs, 
Diogène  , vainqueur  des  barbares , les  pour- 
suivit jusqu’aux  bords  de  l’Aràxe , et  refusa  im- 
prudemment une  paix  aussi  avantageuse  qu’ho- 
norable ; 
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norable  ; le  ciel  le  punit  de  sa  témérité , et  Àlp- 
Arslan,  sultan  seljoucide,  le  battit  à la  jour- 
née de  Manziciert  (1071),  et  le  fit  prisonnier. 
Héros  magnanime , il  traita  Romain  avec  bonté  , 
et  le  rendit  à la  liberté  ; présent  bien  funeste  ! Mi- 
chel-Ducas,  fils  d’Eudocie,  pendant  la  captivité 
de  Romain , s’étoit  fait  déclarer  empereur,  et  avoit , 
confiné  sa  mère  Eudocie  dans  un  monastère. 

Les  lâches  Grecs , mille  fois  plus  cruels  que  les 
Turcs,  secondèrent  foiblement  Romain-Diogène 
qui  venoit  reprendre  l’exercice  du  pouvoir  suprê- 
me : battu  par  ses  sujets , Michel  lui  fit  arrslcher 
les  yeux  avec  tant  de  barbarie,  que  cet  infor- 
tuné capitaine,  semblable  à un  cadavre  ensan- 
glanté , objet  vivant  de  pitié  et  d’épouvante  , eu 
proie  aux  plus  douloureuses  souffrances,  ter- 
mina ses  jours  dans  une  île  de  la  Proponlide, 
Proté,  qui  fut  le  théâtre  de  plus  de  crimes  que 
celle  de  Caprée. 

Michel  trafiqua  honteusement  des  ressources 
de  l’empire  , conduite  qui  lui  attira  le  sobriquet 
de  Parapinace.  Les  Turcomans,  vengeurs  de  Ro- 
main-Diogène , se  jetèrent  sur  les  plus  belles  pro- 
vinces, et  battirent  les  Grecs  : des  aventuriers  I073*' 
français,  commandés  par  Ursel,  battirent  aussi  les 
troupes  de  Parapinace , et  aussi  politiques  que 
braves , élurent  empereur  Jean , leur  prisonnier , 
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oncle  de  Michel.  Celui-ci  invoqua  le  secours  des 
Turcômans  qui  fondirent  sur  les  Français,  pri- 
rent leur  chef,  ainsique  Jean  ; mais  Ursel  rede- 
*°73’  venu  libre,  recommença  la  guerre.  Alexis-Com- 
nène  terrassa  cet  homme  audacieux , et  l’em- 
mena captif  à Constantinople.  D’autres  barbares 
accourus  de  contrées  inconnues  , désoloient  les 
provinces  de  l’Europe  ; les  malheurs  de  tout 
genre  se  multiplièrent.  L’imbéeille  Parapinace 
fut  renversé  du  trône  (1072)  par  Nicéphore-Bo- 
taniate  qui  ne  valoit  guères  mieux  que  son  maî- 
tre , et  qui , aussi  scélérat , épousa  la  femme  de 
son  prédécesseur , quoique  sa  propre  femme  fût 
encore  vivante.  Kicéphore  disputa,  les  armes  à la 
main , le  sceptre  impérial  ; mais  ayant  été  vaincu 
par  Alexis-Comnène,  général  de  Botaniste,  l’em- 
pereur priva  cet  infortuné  de  la  vue  : un  second 
compétiteur  subit  le  même  sort.  A ces  guerres 
ïo8o.  civiles  succédèrent  de  lâches  intrigues  j le  géné- 
ral , tant  de  fois  victorieux , associé  à la  puissance 
impériale,  inspira  la  plus  grande  jalousie  aux 
courtisans  qui  avoient  juré  sa  perte.  Alexis,  pour 
conserver  sa  tête , usurpa  l'empire,  s’empara  de 
vive  force  de  Constantinople,  que  ses  soldats  pil- 
lèrent comme  une  ville  ennemie , et  relégua  dans 
Io8l‘  un  monastère  le  méprisable  Nicéphore-Botauiate. 
Les  historiens  arabes  racontent  que  Maleck  fit 
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prisonnier,  dans  une  bataille,  Botaniate  auquel  le 

sultan  seljoucide  demanda  comment  il  vouloir 

être  traité  : « Si  vous  êtes  empereur  des  Turcs  , 

répliqua  le  prince  grec,  renvoyez  - moi  ; si  vous 

êtes  marchand  , vendez-moi  ; si  vous  êtes  un 

boucher , tucz-moi  » . 

, . / 
Dans  Badgad , règne  la  tranquillité  durant  les 

dernières  années  du  califat  de  Caïem , prince  qui 
eut  toutes  les  qualite's  d’un  simple  particulier, 
mais  qui  ne  sut  jamais  uu  moment  régner  par  lui- 
même  : cétoit  un  excellent  poète,  et  les  Arabes 
admirèrent  plus  la  muse  de  Caïem  que  sa  ma- 
nière de  gouverner.  A la  vérité  les  califes  ne 
pouvoient  plus  jouer  qu’un  rôle  subalterne  ; l’é- 
lude des  lettres,  de  la  philosophie  et  des  ma- 
thématiques devoit  seule  les  dédommager  de 
la  privation  de  l’autorité  suprême.  Caïem  eut 
pour  successeur  (1074)  son  petit-fils  Mostadi. 

Les  Arabes,  sous  la  protection  des  Seljoucides, 
continuent  à jouir  des  bienfaits  de  la  paix,  et  d’un 
bonheur  inaltérable  : spectacle  trop  uniforme 
pour  l’histoire,  qui  ne  semble  vivre  que  de  révo- 
lutions; il  faut , nous  l’avons  répété  cent  fois,  des 
batailles,  de  grandes  calamités  pour  émouvoir 
l’esprit  des  lecteurs.  La  véritable  grandeur,  unie 
à desfciœurs  douces  et  pacifiques,  reste  ordi- 
nairement ensevelie  dans  l’oubli  ayec  le  nom  des 
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bienfaicteurs  de  l’humanité  ; nous  bégayons, dès 
l’enfance,  le  nom  des  princes  qui  ne  furent  que  des 
conquérans , et  nous  nous  repaissons  du  récit  de 
leurs  exploits  : à nos  yeux , les  plus  beaux  traits 
d’histoire  doivent  être  marqués  en  caractères  de 
sang. 

En  Perse,  Alp-Àrslan  reculoit  les  bornes  de 
son  empire  aux  extrémités  de  1 Asie , lorsque 
l’empereur  Romain-Diogène  vint , à la  tête  d’une 
armée  formidable , provoquer  ce  sage  conqué- 
rant. Quelques  avantages  aveuglèrent  Romain- 
Diogène  ; son  ennemi  se  retiroit , lorsqu’à tteint 
par  l’armée  romaine  il  demanda  la  paix  ; ses  pro- 
positions furent  rejetées.  Alors  Alp-Arslan , le- 
vant les  yeux  vers  le  ciel  : « Grand  Dieu,  dit-il, 
tu  es  le  Seigneur  des  armées  , leur  sort  est  dans 
tes  mains  ; mais  tu  es  le  Dieu  qui  juge  les  hom- 
mes : on  m'attaque  quand  j'offre  la  paix  ; tu  ju- 
geras ma  cause  par  le  succès  qu’il  te  plaira  de 
m’accorder  ».  La  cause  fut  jugée  en  faveur  de  ce 
prince  magnanime  : après  avoir  vaincu  son  en- 
nemi, l’avoir  fait  prisonnier,  oubliantes  insultes 
brutales  qu’il  en  avoit  reçues , il  lui  dit  : « J'imi- 
terai la  douceur  de  Jésus  - Christ  votre  maître  » . 

. . * r • r 

Alp-Arslan  traita  Romain  avec  une  générosité 
vraiment  touchante,  le  combla  de  bienfffcs,  et, 
par  honneur , le  reconduisit  sur  les  frontières  de 
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l’empire  grec.  Ce  héros  si  humain  , si  grand  et 
si  peu  connu,  périt,  la  même  année,  exemple 
déplorable  de  la  faiblesse  humaine  , victime 
d’une  aveugle  confiance  dans  son  adresse  ainsi 
que  dans  ses  forces  ; un  gouverneur  qu’il  vouloit 
percer  de  flèches , le  poignarda  lui-même.  On 
lisoit  sur  la  tombe  de  ce  sultan , l’inscription 
suivante , si  instructive  et  si  philosophique  : « O 
vous  tous  , qui  avez  vu  la  gloire  d' Alp-Arslan  , 
élevée  jusqu'aux  deux , allez  à Méru , vous  la 
trouverez  ensevelie  dans  lapoussière  du  tombeau  n! 
Ce  prince  tartare  semblait,  pressentir  les  capri- 
ces de  la  fortune  qui  distribue , à son  gré , les 
palmes  de  l’immortalité  terrestre  : de  grands 
généraux , de  puissans  génies  s’élevèrent  sur  les 
bords  de  l’Oxus  et  de  la  mer  d’Aral  ; mais  leur 
gloire  s’est  effacée  comme  une  grande  ombre  , 
il  n’y  a plus  pour  eux  de  postérité. 

Maleck-Shah  hérita  des  talens,  des  vertus, 
aussi  bien  que  de  la  puissance  de  son  père,  Alp- 
Arslan  ; le  sceptre  lui  fut  disputé  , mais  il  vain- 
quit ses  compétiteurs.  Soliman , l’un  deux , s’é- 
loignant de  la  Perse,  se  jeta  sur  le  centre  de  l’Asie 
avec  une  armée,  et  poussa  ses  conquêtes  jus- 
qu’en Palestine.  Maleck , au  milieu  de  ses  tra- 
vaux guerriers , protégea  les  lettres  , vécut  tou- 
jours en  parfaite  intelligence  avec  le  calife  -de 
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Bagdad  , et  triompha  presque  toujours  des 
Grecs. 

L’Égypte  est  toujours  heureuse  et  florissante 
sous  le  règne  de  Monstanser.  Pendant  une  année  , 
le  nom  de  ce  calife  fatimite  fut  prononcé  solen- 
nellement, en  Asie,  dans  les  prières  publiques  ; 
ses  vertus , son  amour  pour  les  sciences , sa  géné- 
rosité , sa  douceur  font  revivre,  sur  les  bords  du 
Nil , les  plus  beaux  jours  de  l’ancienne  Egypte. 

Quand  on  passe  en  Occident , on  se  retrouve 
au  milieu  de  la  barbarie. 

a 

En  Espagne-,  Sanche  II , grâce  à la  valeur,  à 
l’habileté  du  Cid , terrasse  l’orgueil  des  infidèles  ; 
ce  roi  lui-même  finit  en  brave  sa  carrière,  sous 
les  murs  de  Zamora,  et  périt  sur  le  champ  de 
bataille,  laissant  pour  successeur  (1072)  sou 
irère , Alphonse  VI , prince  aussi  dépravé  que 
cruel.  Le  Cid,  poursuivant  le  cours  de  ses  ex- 
ploits, devenu  la  terreur  des  Musulmans,  leur 
-enleva  Tolède  (1089)  ; mais  les  Maures  qui  s’é- 
toient  recrutés  en  Afrique,  battirent  ce  héros, 
et  reprirent  leur  première  audace. 

La  France , sous  Philippe  Ier , persévère  dans 
son  système  de  neutralité , et  l’on  ne  remarque,, 
en  ce  pays  , aucun  événement,  qui  mérite  notre 
attention.  Le  monarque  essaya  de  contenir  les 
grands  mais  l’un  d’eux  , Robert  de  Flandre , frère 
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de  Baudouin , brava  ses  efforts , et  même  battit 
Philippe.  Depuis  un  si  funeste  essai , ce  prince 
se  borna  à contempler,  avec  assez  d’indifférence, 
les  mouvemens  qui  agiloient  tous  les  Etats  de 
l’Europe , ainsi  qu’à  ménager  des  sujets  dopt  les 
forces  égaloient  les  siennes  : ils  ne  vouloient 
reconnoître  dans  le  roi  que  le  chef  de  la  grande 
confédération  féodale  , et  l’astreindre  aux  usages 
observés  entre  le  suzerain  et  le  vassal.  On  peut 
dire  que  sa  position  différoit  très-peu  de  celle  des 
califes  de  Bagdad  ; il  avoit  les  honneurs  , les  titres 
de  la  royauté , sans  jouir  de  la  réalité  du  pouvoir 
suprême  autre  part  que  dans  ses  possessions. 

En  Angleterre , CÎuillaume  gouverna  d’abord 
les  vaincus  avec  beaucoup  de  douceur  et  de  mo- 
dération; mais  les  Anglais  s’étant  révoltés,  à di- 
verses reprises,  le  caractère  du  conquérant  s’ai- 
grit, et  son  joug  s’appesantit  sur  ceux  qui,  fati- 
gués de  la  tyrannie , brisèrent  leurs  chaînes  sur 
la  tête  d’un  grand  nombre  de  leurs  oppresseurs  : 
ces  mouvemens  populaires  ne  firent  qu’aggraver 
les  maux  de  la  nation , et  les  Normands , pour 
assûrer  leur  domination,  eurent  recours  à toutes 
les  mesures  du  despotisme. 

En  Allemague , le  jeune  Henri  IV , entraîné 
par  ses  passions  , scandalisoit  les  peuples  par  le 
débordement  de  ses  mœurs , et  par  les  outrages 
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dont  il  accabloit  son  épouse.  Cet  empereur,' 
s’arrachant  enfin  à la  mollesse , irrité  contre  les 
grands  qui  vouloient  l’enchaîner , se  montra  dans 
toute  sa  force  (1073)  , en  imposa  aux  ennemis  du 
dehors,  réduisit  les  Saxons  qu’il  avoit  humiliés,  et 
qui,  défaits  dans  plusieurs  combats,  recoururent 
à la  protection  du  pape  Grégoire  VII  : cet  appel 
au  saint  Siège  devint  la  cause  de  tous  les  malheurs 
qui  empoisonnèrent  les  jours  de  Henri  IV.  Jamais 
souverain  ne  fut  plus  actif,  ni  plus  souvent  vi<> 
torieux;  on  ne  vit  jamais  non  plus  autant  de 
foiblesse  et  autant  de  grandeur  réunies  dans  un 
seul  homme.  Malgré  les  exhortations  de  Gré- 
goire VII , il  donna  asile  Ih  romain  Cincius  qui 
avoit  attenté  à la  liberté  de  ce  pape.  Henri , 
frappé  des  foudres  du  Vatican,  abandonné  de 
ses  sujets,  placé  entre  la  fierté  et  leurs  supers- 
perstitieuses  terreurs,  sans  autre  soutien  que 
son  courage,  se  vit  contraint,  par  les  seigneurs 
allemands , d’aller  trouver  Grégoire  VII , et  de 
lui  demander  l’absolution,  à géhoux  (1077). 
La  bonté,  le  ressentiment  lui  firent  bientôt 
changer  de  conduite , et  il  déclara  une  guerre 
ouverte  au  pontife;  l’empire  germanique  , ainsi 
que  l’Italie,  furent  le  théâtre  des  plus  sanglans 
événemeus.  Henri  assembla  un  concile  contre 
Grégoire  VII,  lui  opposa  un  anti-pape,  battit  çt 
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tua  Rodolphe  de  Suabe,  son  rival,  que  les  Alle- 
mands avoieut  élu  à sa  place  (1077). 

Sous  le  règne  de  Salomon,  Geysa  son  frère, 
en  Hongrie , se  distingua  contre  les  Bulgares  ; 
les  exploits  de  ce  prince  réveillèrent  des  senti- 
mens  de  jalousie  dans  le  cœur  du  roi  : Deux 
glaives,  lui  dit  un  flatteur  nommé  Vid , ne  peuvent 
être  renfermés  dans  le  même  fourreau.  Ces  paroles 
ne  firent  que  trop  d’impression  sur  le  cœur  de 
Salomon  ; la  guerre  civile  allumée  entre  les 
deux  frères  , se  termina  par  une  grande  bataille 
où  périt  le  flatteur  lui-même , cause  de  toutes 
les  calamités.  Les  Hongrois  furieux , en  creusant 
une  fosse , adressèrent  ces  paroles  au  cadavre 
de  ce  malheureux  : Misérable  ! toi  qui  ne  fus 
jamais  rassasié  cT honneurs , rassasie-toi  de  cette 
terre  qui  va  renfermer  tes  restes.  Salomon  tenta 
d’inutiles  efforts  pour  remonter  sur  le  trône. 
Geysa  s’étoit , à regret , armé  contre  son  frère"; 
il  mourut  ( 1078)  lorsqu’il  songeoit  à céder  la 
moitié  de  la  Hongrie  à Salomon.  Celui-ci  per- 
suada les  Yalaques  d’épouser  sa  querelle  contre 
Ladislas  son  autre  frère,  et  successeur  de  Geysa, 
qui  terrassa  ces  barbares  ; Salomon , fait  prison- 
nier, f u t confiné  dans  un  cloître.  Ladislas  triompha 
des  Polonais , des  Russes , et  réunit  la  Croatie  à 
la  Hongrie.  Revenu  à des  seotimens  plus  louables. 
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guéri  de  l’ambition  , il  ne  voulut  régner  que  du 
consentement  de  Salomon  qui  existoit  encore  , 
et  qui , dégoûté  des  grandeurs  humaines  , passa 
le  reste  de  ses  jours  dans  l’exercice  de  la  piété. 

En  Pologne , Boleslas  II , vertueux  durant  la 
moitié  de  son  règne , changea  tout  à coup  pour 
se  livrer  aux  plus  honteux  excès  ; il  massacra 
l’évêque  de  Cracovie  au  pied  des  autels , et  ne 
commit  plus  que  des  forfaits.  Dépravé  dans  sa 
cruauté , ce  prince , disent  les  historiens  polo- 
nais, obligea  des  mères  d’allaiter  des  chiens  (i), 
et  réduisit  la  Pologne  à la  plus  déplorable  con- 
dition. 

Eu  Danemarck,  Suénon  II , au  contraire,  tyran 
dans  les  premières  années  de  son  règne,  finit  par 
devenir  le  père  de  ses  peuples,  abolit  les  combats 
judiciaires,  et  mourut  dans  la  pratique  des  vertus 
les  plus  admirables  qui  attestoient  la  sincérité  de 
sa  conversion  ( 1074)*  Sous  Harald  III,  son 
fils,  les  Danois  retombés  dans  une  heureuse 
obscurité,  goûtèrent  le  bonheur  d’avoir  pour 
souverain  le  plus  doux  etr  le  plus  pacifique  des 
princes,  que  le  ciel  leur  enleva  trop  tôt (1075). 
Son  frère,  Canut-le-Saint , affermit  le  bon  or- 


(1)  Voyez  Histoire  de  Pologne,  par  le  chevalier  de 
Soli^nac,  6 vol.  iu-12. 
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dre,  fit  fleurir  la  religion  ; et  le  Dauemarck, 
cette  contrée,  naguères  le  fléau  de  l’Europe, 
jouit  pleinement  des  fruits  de  la  sage  politique 
de  ses  rois. 

Les  aventuriers  normands , maîtres  de  la  Si- 
cile , se  virent  entièrement  maîtres  de  l’Italie 
méridionale,  par  la  prise  de  Bari  (1071),  et  ces 
conquêtes  rendirent  Robcrt-Guiscard , leur  chef, 
un  des  plus  puissans  monarques  de  son  temps. 
Appuyé  du  saint  Siège,  redouté  de  l’empereur 
d’Occident,  et  encore  plus  de  celui  de  l’Orient, 
ce  vaillant  guerrier  méditoit  des  projets  d’inva- 
sion , et  remplissoit  la  terre  du  bruit  de  sa  re- 
nommée et  de  celle  des  Normands. 

; 

Les  Vénitiens,  jaloux  des  progrès  de  ce  peu- 
ple , fiers  eux-mêmes  de  leur  puissance  mari- 
time , et  de  l’immense  commerce  dont  leur 
patrie  étoit  l’entrepôt,  vainqueurs  des  Dalmates, 
des  Croates,  se  déclarèrent  les  ennemis  des 
Normands  qui,  sur  mer  ainsi  que  sur  terre, 
soutinrent  contre  ces  républicains  leur  haute 
réputation  d'intrépidité. 

Papes.  Les  dernières  anuées  d’Alexan- 
dre II  ; il  eut  pour  successeur  Grégoire  VII , 
pontife , dont  le  nom  excite  une  sorte  d’indi- 
gnation j il  voulut  disposer  de  toutes  les  cou- 
ronnes, et  faire  de  Rome  le  centre  d’un  empire 
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universel.  Par  un  zèle  aussi  amer  qu’outré,  il 
troubla  le  repos  de  l’Europe , et  le  perdit  lui- 
même.  Sans  vouloir  justifier  les  orgueilleuses, 
les  folles  prétentions  de  Grégoire  VII,  et  de 
certaius  de  ses  successeurs,  nous  dirons  pour- 
tant que  les  peuples  eux-mêmes , les  Saxons  , 
entr’aulres  , lui  firent  concevoir  ces  chimériques 
idées  de  grandeur.  Les  monarques  de  son  temps 
s’abandounoient  à des  désordres  infâmes  , et 
les  sujets  attaqués  dans  leurs  biens , dans  leur 
honneur,  n’avoient  d’autre  protection  à espé- 
rer que  celle  du  saint  Siège.  Henri  IV , sus- 
cita l'anti -pape  Guibert  contre  Grégoire  VII, 
et  fit  naître  un  schisme  dans  l’Eglise.  L’empe- 
reur s’efïurçoit  d’enlever  la  tliiare  à son  ennemi  ; 
Grégoire  VII,  usant  de  représailles,  s’efibrçoit 
de  renverser  du  trône  Henri  IV.  Ce  n’étoit , à 
juger  sainement  les  choses,  qu’une  querelle  de 
souverain  à souverain.  La  religion  gémissoit  de 
ces  discordes , et  de  l’inflexible  ambition  de  son 
chef  qui  auroit  dû  se  souvenir  davantage  qu’il 
étoit  le  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu.  Le  plus 
célèbre  des  conciles,  tenus  en  grand  nombre 
dans  cet  âge  , fut  celui  de  Rome  où  Grégoire  VII 
excommunia  Henri  IV,  et  délia  du  serment  de 
fidélité  les  sujets  de  cet  empereur. 

Alp-Ârslan  , le  plus  grand  homme  de  l’Uni- 
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vers  ; Mothadi , le  plus  pacifique  prince  de 
l'Orient , Monstanser,  le  plus  admirable  pour  ses 
vertus;  les  deux  plus  habiles  capitaines  en  Occi- 
dent, Guillaume  et  l’empereur  Henri  IV;  le  plus 
audacieux  des  guerriers , Robert-Guiscard  ; et  la 
plus  forte  tête  du  siècle , Hildebrand  ou  Gré- 
goire VIL  Eu  France,  Philippe  seul  méprisa  la 
gloire  des  armes , non  par  magnanimité  , ntais 
par  lâcheté  et  par  foiblesse.  Pour  trouver  des 
peuples  heureux  , il  faut  se  transporter  aux 
extrémités  de  l’Europe , en  Pologne  et  dans  le 
Danemarck  : la  France  offre  aussi  un  lieu  de 
repos  dans  l’Occident. 

À la  cour  des  califes,  la  philosophie,  les  mathé- 
matiques , la  physique,  la  chimie  furent  cultivées 
par  une  foule  de  personnages  d’un  grand  mérite  , 
Abul-Pharai , entre  autres  , que  les  souverains 
comblèreut  de  bienfaits.  De  nouvelles  décou- 
vertes enrichirent  l’astronomie,  science  favo- 
rite des  Arabes.  Le  flambeau  des  lettres  éclaira 
la  Perse  elle-même,  depuis  si  long- temps  inac- 
cessible à toute  lumière , et  les  sultans  seljou- 
cides,  charmés  d’acquérir  Un  nouveau  genre  de 
gloire,  se  firent  un  honneur  d’encourager  les 
savans.  Maleck-Schah  s’immortalisa,  de  cette 
manière,  en  ordonnant  la  réforme  du  calendrier 
des  Perses.  Les  ouvrages  d’Aristote  fournis- 
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soient  en  Orient , ainsi  qu’en  Occident  , une 
source  intarissable  de  discussions  scolastiques 
qui,  cependant,  n’occasionnèrent  aucun  trou- 
ble sérieux  dans  l’Etat  des  califes.  Les  ouvrages 
de  Galien  n’enfantèrent  pas  moins  de  disputes 
chez  les  Arabes , que  ceux  du  philosophe  de 
Stagyre. 

La  passion  pour  la  gloire  des  lettres  se  ré- 
veille parmi  les  Grecs.  L’impératrice  Eudocie  , 
épouse  de  Romain-Diogène  , fut  l’ornement  de 
ce  siècle  par  sa  prodigieuse  érudition  et  ses 
talens  extraordinaires.  Michel  Psellus  commenta 
les  anciens  auteurs,  et  s’appliqua,  eu  outre,  à 
l’étude  des  mathématiques , dont  il  composa  un 
traité.  Chez  les  Musulmans,  en  Espagne,  Aver- 
roès, tout  à la  fois  jurisconsulte  et  philosophe, 
homme  supérieur  , mais  peu  réglé  dans  ses  idées, 
s’ennoblit  par  la  vaste  étendue  de  son  génie,  et 
se  dégrada  par  ses  mauvaises  mœurs.  Dans  les 
royaumes  de  Cordoue  , de  Grenade  , de  Jaën  , 
régnoit  le  même  esprit  de  philosophie , le  même 
amour  pour  les  sciences , que  sur  les  bords  du 
Tigre  et  de  l’Euphrate. 

En  France , déjà  paroissent  les  Troubadours, 
poètes  provençaux , dont  le  nom  signifie  inven- 
teurs. Les  chantres  de  l’amour  et  des  dames  , 
inspirèrent  le  goût  de  la  galanterie  qu’ils  a voient 
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emprunté  des  Maures  ; mais  les  muses  ne  leur 
enseignèrent  pas  les  bonnes  mœurs  ; la  plupart 
de  ces  poètes  menèrent  une  vie  très-dissolue. 


CINQUANTE — SEPTIEME,  SYNCHRONISME. 

De  10S1  à 1118  après  J.  C. 

Alexis-Comnène  trouva  contre  les  nombreux 
ennemis  de  l’empire,  des  ressources  dans  uu 
courage  à toute  épreuve,  dans  une  infatigable 
patience , et  dans  uue  politique  aussi  adroite 
que  sage.  La  première  année  meme  de  son 
avènement  au  trône,  il  vainquit  les  Sarrasins, 
et  ensuite  sc  porta  contre  les  Normands  qùi  le 
battirent  complètement  sous  les  murs  de  Durazzo; 
les  vainqueurs  ue  sc  proposoient  pas  moins  que 
de  renverser  l’empire  grec.  Bohémond , fils  de 
Robert -Guiscard,  chef  des  ennemis,  triompha 
encore  deux  fois  des  troupes  d’Alexis  qui,  répa- 
rant ces  échecs , retourna  à la  charge , défit  Bo- 
hémond dans  les  plaines  de  Larisse  (1084),  et. 
obligea  Robert-Guiscard , ainsi  que  son  fils , de 
se  rembarquer.  Les  Vénitiens,  durant  le  cours 
de  cette  guerre  opiniâtre,  rendirent  aux  Grecs 
les  plus  signalés  services,  dans  plusieurs  ba- 


io83. 
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tailles  maritimes  qu’ils  gagnèrent  sur  les  Nor- 
mands. 

Alexis  étoit  à peine  délivré  de  ce  danger,  que 
des  Tartares,  nommés  Scythe^,  envahirent  ses 
Etats.  Cet  empereur'  employa  plusieurs  an- 
nées à repousser  les  attaques  de  ces  hordes 
barbares , ainsi  qu’à  réprimer  des  .séditions  dans 
l’intérieur  du  son  empire.  Les  Croisés , à leur 
retour  en  Europe,  méconnurent  le  mérite  de* 
ce  prince  , et  le  calomnièrent  en  le  peignant 
sous  les  couleurs  les  plus  odieuses,  parce  qu’il 
eut  assez  de  fermeté  pour  ne  point  souffrir  leurs 
insultes.  Vainqueur  des  Musulmans , il  mourut 
en  1118,  emportant  avec  lui  dans  la  tombe, 
l’estime  et  les  regrets  de  ses  peuples.'  ' 

Les  Grecs  tirés  d’une  léthargie  profonde  par 
le  génie  de  cet  empereur , retrouvèrent  leur  au- 
cienne  énergie,  et  combattirent  avec  succès  sous 
ses  étendards  ; il  releva  par  ses  exploits  l’empire 
romain  chancelant , ranima  ce  vaste  corps  qui 
n’avoit  plus  qu’un  souffle  de  vie,  le  défendit  avec 
une  rare  intrépidité,  contre  les  Tur,çs , les  Patzi- 
naces  cl  les  Normands.  Vainqueur  ou  vaincu , il 
paroissoit  également  admirable  dans  l’une  et  dans 
l’autre  fortune,  soit  par  son  habilité  à profiter 
de  la  victoire , soit  par  son  habileté  à réparer  les 
défaites  : il  se  multiplia  , en  quelque  sorte , pour 

résister 
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résister  aux  innombrables  ennemis  qui  attaquè- 
rent de  toutes  parts  ses  provinces.  C’en  étoit 
fait  de  Constantinople  ; Guiscard  et  l’impétueux 
Bohîfruond  son  fils  détruisoient  l’empire  grec, 
si  le  chef  des  Normands  u’avoit  eu  en  tête  un 
adversaire  incapable  de  se  laisser  abattre  par 
l’adversité. 

Le  pacifique  Mocthadi , entouré  de  savans  et 
de  poêles,  s’éteignit  (1094)  dans  le  calme  et  la 
tranquillité.  Mosthader,  docile  aux  volontés  des 
Seljoucides,  s’amusa,  à l’exemple  de  son  père, 
à cultiver  les  arts  ainsi  que  les  sciences,  et  se 
borna  à les  faire  fleurir  dans  ses  États.  L’âge 
d’or,  précurseur  de  la  décadence  de  l’empire  des 
califes , semble  renaître  dans  l’antique  Assyrie  , 
et  l’Arabe,  au  sein  d’une  paix  profonde  , ne  fit 
qu’entendre  le  bruit  des  armes  qui  reteutissoit 
dans  le  reste  de  l’Orient. 

En  Perse , le  sultan  Maleck-Schah  , comme 
Tliéodoric-le-Grand , finit  ses  jours,  dévoré  par 
la  mélancolie , par  le  regret  d’avoir  injustement 
fait  mourir  son  visir.  Une  guerre  civile  s’allume 
à la  mort  de  ce  prince  ( 1091  ) : Barkiarok , 
Faîné  de  ses  fils,  écrasé  le  parti  rebelle;  mais  à 
peine  paisible  possesseur  du  trône  , il  périt  subi- 
tement de  la  peste.  De  nouvelles  guerres  civiles 
déchirèrent  l’empire  des  Seljoucides,  et  durè- 
3.  11 
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rent  jusqu’en  1107-  Mohamed  , sultan  et  vain- 
queur , mourut  la  même  année  qu’ Alexis. 

L’Égypte  venoit  de  perdre  Monstanser  ( 1 094), 
modèle  accompli  des  souverains,  et  auquel,  pour 
prix  de  ses  vertus , le  ciel  accorda  un  des  plus 
longs  règnes  que  nous  fournissent  les  annales  de 
l’Orient.  Les  émirs  , sous  Mustali  son  succes- 
seur , s’emparèrent  de  l’autorité  suprême , et  ne 
lui  laissèrent  que  les  vains  honneurs  de  la  re- 
présentation. Le  sixième  calife  de  la  famille  des 
Fatimites,  étant  mort  aussi  dans  celte  même 
année  1 1 1 8 , eut  pour  successeur  Amer  son  fils  , 
âgé  seulement  de  cinq  années. 

Des  hordes  de  Turcomans  envahissent  le  cen- 
tre  de  l’Asie  , désolent  les  plus  riches  contrées  , 
pénètrent  jusqu’en  Palestine  où  leur  général  So- 
liman, du  sang  des  Seljoucides,  prend  Jérusalem 
sur  les  Fatimites  (1084),  et  traite,  avec  la  der- 
nière cruauté,  les  pèlerins  de  l’Occident , après 
avoir  profané  les  saints  lieux.  Le  nom  de  ce 
barbare  , répandu  en  Europe , excite  une  hor- 
reur universelle  et  le  désir  de  la  vengeance.  Ce 
fut  ainsi  que  les  rapides  conquêtes  des  Seljou- 
cides ébranlèrent  l’Europe , et  que  les  deux  re- 
ligions, musulmane  et  chrétienne,  rassemblèrent, 
sous  leurs  étendards , tant  de  guerriers  de  na- 
tions différentes.  Soliman , la  terreur  des  Grecs 
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et  des  Occidentaux,  un  des  plus  grand*  géné- 
raux de  son  temps,  mourut  en  1 1 14. 

Quoique  l’Asie  ait  été , à celte  époque , le 
principal  théâtre  de  la  guerre , l’Europe  ne  se 
vit  pourtant  pas  tout-à-fait  délivrée  de  ce  fléau. 

En  Espagne , le  Cid  , malgré  sa  défaite , enleva 
la  ville  de  Valence  aux  Maures  (io54);  la 
mort  priva  les  chrétiens  de  ce  ferme  appui  ; la 
sanglante  journée  d’Huesca  où  quatre-vingt 
mille  hommes  restèrent,  de  part  et  d’autre,  sur 
le  champ  de  bataille  , épuisa  les  deux  peuples. 

Les  Maures  effrayés  des  prodigieux  prépa- 
ratifs qui  se  fflisoicnt  dans  le  reste  de  l’Europe,’ 
redoutant  pour  eux-mêmes  le  danger , appelè- 
rent les  Musulmans  d’Afrique,  qui  débarquèrent 
( 1 100)  en  Espagne  sous  la  conduite  de  Joseph  , 
fondateur  de  la  ville  de  Maroc.  La  veuve  du  Cid  , 
dans  un  danger  si  éminent , montra  le  plus  grand 
héroïsme,  se  renferma  dans  une  ville,  et  s’y 
défendit  courageusement.  Les  chrétiens  vaincus 
à Sotillo , vaincus  dans  une.  seconde  bataille  , 
étoient  perdus  sans  ressource , si  Joseph  eut  su  * 
profiter  de  la  victoire  ; mais  cette  première  im- 
pétuosité des  Maures  se  ralentit;  d’ailleurs,  les 
Almoravides,  ou  princes  musulmans  venus  d’Afri- 
que, songèrent  à établir  leur  domination  parmi 
les  Maures  d’Espagne,  à>  les  asservir,  se  promet- 
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tant  bien  d’écraser  ensuite  les  chrétiens  : la  si- 
tuation de  ceux-ci  éloit  des  plus  alarmantes. 
A peiue  le  méprisable  et  sanguinaire  Alphonse  VI 
eut  les  yeux  fermés  (i  109),  que  la  guerre  civile, 
sous  Alphonse  VII,  roi  d’Arragon  , successeur 
d’Alphonse  VI,  embrasa  la  Castille;  Urraque, 
épouse  du  nouveau  roi , princesse  ambitieuse , 
alluma  cet  incendie.  Durant  cette  guerre  civile , 
on  vit  Urraque  détrônée,  et  rétablie  par  ses 
amans  ; les  chrétiens  aguerris  par  ces  divisions , 
tournèrent  ensuite  leurs  armes  contre  les  Almo- 
rayides , les  battirent  sous  les  murs  de  Tolède 
( 1 1 15) , et  quelque  temps  après , dans  les  plaines 
d’Alcoras. 

En  France,  une  flatnme  criminelle  troubla  la 
tranquillité  de  Philippe  qui , épris  des  charmes 
de  Bertrade  de  Montfort , femme  du  comte  d’An- 
jou , s’unit  à celte  princesse,  et , par  cette  union 
illégitime , s’attira  les  foudres  de  l’Eglise.  Lui 
seul , comme  nous  l’avons  déjà  dit , demeura 
impassible , et  sou  ame  engourdie  par  les  plai- 
sirs , ne  sentit  point  les  secousses  qui  agitoient 
le  monde  entier.  Entouré  de  grands  princes  , 
il  n’eut  qu’un  esprit  borné , et  ne  joua  qu’un 
rôle  subalterne  ; une  partie  de  ses  sujets  passè- 
rent dans  l’Orient , et  la  France  elle  - même  ne 
changea  point  de  face  : Philippe  mourut  eu  1008. 
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Dans  les  premières  années  du  règne  de  Louis- 
Je-Gros  son  fils,  une  lutte  perpétuelle  s’engagea 
entre  le  monarque  et  ses  vassaux.  L’autorité 
royale  avoit  perdu  la  plus  grande  partie  de  son 
éclat  entre  les  mains  de  Philippe  Ier;  pour  la 
faire  respecter , il  falloit  toute  la  vigueur  du  ca- 
ractère de  Louis  VI.  La  France  se  composoit 
réellement  de  plusieurs  États,  et  la  barbarie  féo- 
dale isoloit  les  Français  du  midi , des  Français 
du  nord  ; un  voyage , dans  l’intérieur  de  cette 
contrée,  paroissoit  une  entreprise  difficile  et 
périlleuse  , comme  sur  une  terre  inconnue. 
Louis  ne  s’occupa  qu’à  faire  des  sièges  de  châ- 
teaux , et  qu’à  châtier  l’orgueil  dés  tyrans  qui , 
chaque  jour  , empiétoient  sur  l’autorité  royale. 

Dans  un  autre  siècle , et  chez  un  peuple  diffé- 
remment organisé , ce  roi  se  fut  illustré  par  ses 
talens , et  eût  élevé  sa  gloire  aussi  haut  que  les 
plus  grands  princes  ; mais  alors  des  obstacles  in- 
vincibles s’opposoient  au  développement  de  ses 
moyens.  Après  avoir  réduit  par  la  force  des  armes 
un  grand  nombre  de  seigneurs  qui  aspiroient  à 
l’indépendance,  Louis  VI  (iii3)  déclara  la 
guerre  à Henri  Ier , roi  d’Angleterre , et  même 
proposa  un  cartel  à son  adversaire  qui  réfusa 
de  l’accepter.  Les  seigneurs  français  combatti- 
rent, suivant  leurs  caprices, les  uns  sous  les  ban- 
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nières  du  monarque  étranger,  les  autres  sou» 
les  bannières  dè  leur  monarque  ; guerre  peu 
meurtrière , peu  longue , à laquelle  un  traité  peu 
solide  mit  fin  l’année  suivante. 

Guillaume-le-Conquérant , maître  absolu  en 
Angleterre , redouté  du  pape  Grégoire  VII  même, 
rencontra  dans  sa  famille  des  ennemis,  se  vit 
obligé  de  combattre  son  propre  fils  Robert , et 
de  le  maudire.  Ces  troubles  domestiques  apaisés, 
il  jeta  des  regards  ambitieux  sur  le  continent  j 
une  raillerie  de  Philippe  l’enflamma  de  colère  : 
« Quand  est  - ce  donc  que  ce  gros  homme  accou- 
chera, dit  le  roi  de  France  »?  a J'irai,  s’écria 
Guillaume,  auquel  on  répéta  ces  mots,  j'irai 
faire  mes  relâvailles  à Notre-Dame  de  Paris,  avec 
dix  mille  lances  en  guise  de  cierges  » ; il  tint  pa- 
role. Étant  débarqué  en  France,  tout  plia  devant 
ses  armes  ; mais  à la  prise  de  Mantes  (1087)  , il 
trouva  la  mort  dans  le  plaisir  de  la  vengeance. 

Guillaume-le-Roux  s’empara  du  sceptre,  au  pré- 
judice de  son  frère  Robert , alors  engagé  dans 
l’expédition  de  la  terre  sainte  ; celui-ci  ét'oit  un 
prince  franc  et  brave  , mais  léger  , capricieux  , 
d’une  humeur  inquiète  , et  plus  fait  pour  le  rôle 
d’urt  aventurier , que  pour  celui  d’un  roi. 

Les  extorsions  de  Guillaume-le-Roux , ses  dé- 
mêlés avec  S.  Anselme,  sa  tyrannie,  ne  peuvent 
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l’empêcher  d’être  considéré  comme  un  roi  plein 
d’activité  et  de  valeur.  Plus  puissant  que  les  mo- 
narques français , il  terrassa  les  rebelles  de  son 
royaume  , et  sut , par  des  punitions  exemplaires, 
effrayer  les  seigneurs  de  l’Angleterre.  Il  bravoit 
le  danger  avec  un  sang  froid  admirable  : sa  pré- 
sence étant  nécessaire  en  Normandie  pour  réduire 
un  de  ^es  vassaux  , Guillaume  se  jeta  sur  la  pre- 
mière barque  qu’il  rencontra  dans  un  port , et 
dit  aux  matelots  qui  trembloient  pour  sa  sûreté 
sur  une  mer  agitée  : « Vous  n'avez  jamais  oui 
dire  qu’un  roi  ait  été  noyé  » ; il  périt  d’un  coup 
de  flèche  dans  une  partie  de  chasse  (11 10). 

Henri  Ier  monta  sur  le  trône , également  au 
préjudice  de  son  frère  Robert,  encore  absent. 
Pour  déguiser  l’injustice  de  celte  usurpation  , 
il  affecta  une  conduite  humaine,  et  accorda  à la 
nation  anglaise  de  grands  privilèges,  qui  restrei- 
gnirent la  puissance  royale.  Son  mariage  avec  Ma- 
thilde , princesse  du  sang  des  anciens  rois  saxons, 
lui  attira  un  grand  nombre  de  partisans,  ainsique 
ses  ménagemens  pour  S.  Anselme,  personnage  qui 
exerçoit  une  influence  toute-puissante , et  gou- 
vernoit,  à son  gré,  l’esprit  de'ses  compatriotes. 
Près  de  livrer  bataille  à son  compétiteur , on 
s’entremet  pour  réconcilier  les  deux  frères  j 
Henri  garde  le  trône , et  Robert  la  Normandie  , 
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avec  une  pension  en  forme  de  dédommagement; 
mais  Henri , plus  politique  qu’humain , n’obser- 
vant aucune  des  conditions  du  traité,  souffle  la 
révolte  en  Normandie,  la  ravit  à son  frère  , le 
fait  prisonnier , et  le  renferme  dans  une  étroite 
prison  ( 1 107  ).  Le  barbare  monarque  ne  jouit 
pas  tranquillement  du  fruit  de  sa  perfidie;  le 
clergé , et  principalement  S.  Anselme , Jpi  sus- 
citèrent des  querelles  dont  les  suites  l’intimi- 
dèrent vivement. 

L’empereur  Henri  IV,  toujours  en  butte  à la 
vengeance  des  papes,  à l’ambition  de  ses  su- 
jets , défit  ( 1082)  Herman  élevé  à l’empire  à 
la  place  de  Rodolphe  de  Suabe.  Animé  par  la 
vengeance , le  vainqueur  marcha  sur  l’Italie  , 
entra,  de  vive  force,  dans  Rome  ( to83*) , hu- 
milia ses  ennemis , et  resta  trois  années  dans 
ce  pays.  De  retour  en  Allemagne,  il  fit  rentrer 
dans  le  devoir  son  fils  Conrad , et  donna  toute 
sa  confiance  à son  autre  fils  Henri , ennemi  plus 
terrible  que  tous  les  précédons  , parce  qu’il  étoit 
plus  perfide.  Des  mains  qui  n’auroient  dû  se 
lever  que  pour  invoquer  la  bénédiction  pater- 
nelle , s’armèrent  contre  Henri  IV  : l’empereur 
vainquit  aisément  un  fils  rebelle  , un  ambitieux 
qui  couvroit  ses  exécrables  projets  du  voile 
sacré  de  la  religion  ; le  vainqueur  , toujours 


J 


Digitiz 


DES  NATIONS.  LVII*  S Y N.  169 

père , pardonna  ( 1 1 o5)  à ce  fils  ingrat , déna- 
turé, cruel,  qui,  abusant  d’un  excès  de  con- 
fiance , débaucha  les  troupes  de  l’empereur , se 
saisit  de  sa  personne,  et  le  força  d’abdiquer  le 
pouvoir  suprême.  Henri  IV  expia  , par  les  plus 
cuisans  chagrins , par  l’abandon  de  tons  ses  ser- 
viteurs, lef  honteux  scandales  de  sa  jeunesse, 
et  cet  illustre  malheureux  succomba , dans  Liège 
(1106) , sous  le  poids  des  années  et  de  la  dou- 
leur. Le  monstre  Henri  V,  son  fils , attaqua  , de- 
puis, l’autorité  des  pontifes  qu’il  avoit,  jusqu’a- 
lors , défendue  avec  une  ardeur  sacrilège , fit 
arrêter  Pascal  II , et  créa  des  anti-papes. 

En  Hongrie , la  religion  changea  tellement  le 
cœur  de  Ladislas,  qu’il  devint  un  prince  accompli, 
et  qu’après  sa  mort , il  mérita  (ip85)  d’être  mis 
au  nombre  des  Saints.  Son  successeur,  Coloman, 
fils  de  Geysa , le  Néron  du  royaume,  trempa  ses 
mains  dans  le  sang  de  son  frère  Olaüs  dont  il 
fit  mourir  aussi  le  fils,  nommé  Geysa.  Ces  crimes 
firent  détester  le  roi  au  dedans,  mais  sa  valeur 
le  fit  redouter  au  dehors  ; il  voulut  faire  mourir 
son  fils  Bêla  qiie  les  moines  défendirent,  etqu’ils 
parvinrent  à sauver  de  sa  fureur.  Etienne  II  suc- 
céda à son  père  Coloman,  mort  en  m5,et 
se  livra  d’abord  aux  plus  honteuses  passions; 
mais  ayant  épousé  la  fille  de  Guiscard,  duc  de  la 
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Pouille , Étienne  prit  de  sa  femme  des  inclina- 
lions  plus  douces  et  plus  vertueuses. 

Wralislas,  roi  de  Bohême,  fit  trembler  l’em- 
pire germanique  ; son  frère  et  son  successeur 
( iog3)  Conrad  Ier,  ne  tiut  que  peu  de  jdurs 
les  rênes  de  l’Etat,  et  la  mort  de  ce  prince 
les  fit  ^passer  entre  les  mains  de  Bfétislas  II  , 
fils  de  Wratislas  : les  Bohémiens  essayèrent  de 
retourner  à leur  ancienne  idolâtrie , mais  il 
combattit  victorieusement  leurs  efforts.  La 
guerre  contre  les  Polonais,  et  la  peste,  couvri- 
rent la  Bohême  de  deuil.  Ce  prince  s’exerçant 
à la  chasse  dans  une  forêt  , mourut  percé  d’un 
javelot  ; le  scélérat , auteur  de  ce  parricide  , 
en  cherchant  à s’enfuir,  se  laissa,  par  accident, 
tomber  dans  un  précipice  et  pét-it  lui-même 
( 1108).  Borivori,  frère  de  Brétislas,  plus  sen- 
sible à la  voix  de  l’humanité , de  la  clémence  , 
qu’aux  intérêts  de  la  politique  , rappela  les 
enfans  de  Conrad  , chassés  du  pays  sous  le  règne 
précédent , à cause  de  leur  ambition.  Us  s’ar- 
mèrent contre  leur  bienfaicteur  , l’obligèrent  de 
quitter  la  Bohême,  etSuatopulc,  l’un  d’eux,  ayant 
usurpé  l’autorité  souveraine  (1007),  périt  au 
bout  de  quelque  temps,  assassiné  sous  la  tente 
de  l’empereur  Henri  V.  Othon  et  Uladislas  , ses 
frères  , ainsi  que  l’ancien  duc  Borivori  , se  dis- 


putèrent , les  armes  à la  main  , le  pouvoir  su- 
prême, et  cette  guerre  civile  acheva  de  ruiner  la 
Bohême.  Ladislas  victorieux , abdiqua  volontai- 
rement la  puissance  ducale,  et  Borivori  ( ou 
Borzivoé  ) , grâce  à ce  sublime  désintéresse- 
ment, remonta  sur  le  trône  (1017). 

Uladislas  ( 1 ) mit  nn  terme  à l’anarchie  qui  déso- 
loit,  depuis  long-temps , la  Pologne.  Sous  Boles- 
las  II  son  successeur , les  Polonois  soutinrent , 
avec  avantage , la  guerre  contre  les  Moraves , les 
Bohémiens,  et  battirent  ( 1009)  complètement 
l’armée  de  l’empereur  Henri  V , à la  journée  de 
Hundsfeld  , sous  les  murs  de  Breslau  , journée 
connue  sous  le  nom  de  joumce  des  chiens,  [)arce 
qu’une  multitude  infinie  de  ces  animaux  dévorè- 
rent les  cadavres  allemands  privés  de  sépulture. 
Le  goût  de  la  chair  humaine  rendit  les  chiens 
si  féroces , que  le  peuple  fut  obligé  de  leur  faire 
une  guerre  très-vive  pour  les  détruire. 

Le  Danemarck , sous  Canut-le-Saint , jouissoit 
d’une  paix  profonde  , lorsqu’un  esprit  de  vertige 
s’empara  de  quelques  factieux  qui  se  révoltèrent, 
et  massacrèrent , au  pied  des  autels , le  roi  et  une 


(i)  La  ressemblance  de  nom  entre  les  rois  de  Polo- 
gne et  de  Bohême,  jette  une  très-grande  confusion 
dans  l’histoire  de  ces  deux  pays. 
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partie  de  sa  famille  (io86).Olaüs  II,  frère  du  mo- 
narque, surnommé  le  Famélique,  complice  de  ce 
régicide,  fut  lui-même  puni  par  le  spectacle  de  la 
misère  de  ses  sujets  : un  calme  terrible  causé 
par  la  peste , succéda  à l'effervescence  du  crime. 
Le  Danemarck  entier , accablé  par  ce  fléau , res- 
sembla à une  yille  assiégée  : le  roi  , remarque 
l’histoire,  ne-pouvoit  donner  de  festin  aux  sei- 
gneurs de  sa  cour,  à cause  de  la  disette  ; le 
fléau  cessa  à la  mort  d’Olaüs  II  (iot)5).  Éric  1er, 
son  frère , prince  bon , doux , pieux , charitable  , 
alla  en  pèlerinage  à Jérusalem , afin  de  témoigner 
au  ciel  sa  reconnoissance , et  mourut  en  ioo3. 
Aprêis  un  interrègne  de  deux  années , Kicolas 
son  frère  monta  sur  le  trône. 

En  Italie,  la  mort  surprit  Robert-Guiscard  mé- 
ditant de  nouveaux  projets  d’ambition  (io85);  le 
héros  de  ce  siècle  eut  pour  héritier  son  fils  Roger. 
* Venise,  l’ame  des  croisades,  joue  en  Europe 
un  des  rôles  les  plus  importans  ( i);  elle  seule  s’en- 
richit sous  le  dogat  de  Vital-Michieli.  La  ville  de 
Pise  voulut  lui  disputer  l’empire  des  mers , mais 
les  Vénitiens  battirent  les  Pisans.  Les  vainqueurs 


(i)  Non  ignora  quidem  belli  naralis,  et  audax 
Gens  erai  liœc  : illam  populosa  Venclia  mis  il , 
Imperii prece,  dires  opum , divesque  virorum , etc. 
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volèrent  au  secours  de  Godefrol  ,roi  de  Jérusa- 
lem , et  pour  prix  de  leur  dévouement , devin- 
rent les  maîtres  de  tout  le  commerce  de  la  Pa- 
lestine et  de  la  Syrie.  En  Italie , ils  combattirent 
les  princes  normands  avec  des  succès  mêlés  de 
revers  : un  incendie  ayant  dévoré  Pancieune 
Venise , une  nquvelle  ville  plus  magnifique  re- 
parut sur  les  cendres  de  la  première  ; les  Véni- 
tiens prirent  les  armes  contre  les  Hongrois , 
mais  ils  perdirent  une  grande  bataille,  et  le 
doge  resta  au  nombre  des  morts. 

Rome  est  un  séjour  inhabitable  ; des  factions 
naissent  sur  tous  les  «points  de  l’Italie,  chaque 
ville  prend  parti  pour  l’empereur  ou  pour  le  pape: 
les  partisans  de  celui-ci  furent  connus , dans  la 
suite , sous  le  nom  de  Guelphes , et  les  partisans 
de  celui-là , sous  le  nom  de  Gibelins. 

Papes.  Les  cinq  dernières  années  de  Gré- 
goire VII  ; Victor  II , Urbain  II  et  Pascal  II  le 
remplacèrent  successivement.  Grégoire  VII  ter- 
mina son  pontificat  par  des  revers  et  des  humi- 
liations; chassé  de  Rome,  il  mourut  dans  l’exil 
( 1 086  ) , et  dit  avant  d’expirer  : « J'ai  aimé 
la  justice  et  haï  l’iniquité , c’ est  pourquoi  je  meurs 
en  exil » . Paroles  attend  lissantes , si  elles  fussent 
sorties  de  la  bouche  d’un  pontife  moins  ambitieux 
et  moins  implacable.  Urbain  II  et  Pascal  II  ne 
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se  montrèrent  pas  moins  inflexibles  que  Gré- 
goire VIL  Le  premier , au  concile  de  Plaisance, 
prêcha  la  croisade , les  larmes  aux  yeux  , tant  le 
misérable  sort  des  pèlerins  et  de  Jérusalem  le 
touchoit  de  compassion.  Cent-viugt-trois  conci- 
les, presque  tous  relatifs  aux  troubles  de  l’Eglise  ; 
c’est  la  période  qui  en  fournit  le  plus  grand 
nombre.  Les  conciles  de  Plaisance  et  de  Cler- 
mont en  Auvergne  sont  les  deux  plus  célèbres, 
à cause  de  la  première  expédition  de  la  terre 
sainte  , qui  fut  résolue  dans  ces  deux  conciles. 

Durant  celte  période  de  1 096  à 1 099,  Anglais, 
Français,  Italiens,  Allemands  unirent  ensem- 
ble leurs  efforts  ; les  rapports  entre  ces  diverses 
nations  commencèrent  à devenir  plus  directs  , 
et  il  s’établit  entre  elles  Une  sorte  de  confrater- 
nité. A la  voix  éloquente  et  pathétique  del’her- 
mite  Pierre , témoin  , dans  Jérusalem  , des  ou- 
trages faits  parles  Turcomans  aux  pèlerins, et  de 
la  profanation  des  saints  lieux , à la  voix  d’un  seul 
homme  pauvre,  obscur,  sans  mission  , des  mil- 
liers de  soldats  se  levèrent  , et  marchèrent  sous 
les  mêmes  drapeaux.  L’Europe , à son  tour , fon- 
dit toute  entière  sur  l’Asie , comme  l’Asie  elle- 
même , seize  siècles  auparavant , avoit  fondu  sur 
un  petit  point  de  l’Europe , en  même  nombre  , 
avec  la  même  assurance  de  la  victoire  , avec  un 
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désordre  et  des  pertes  aussi  effroyables,  mais 
avec  un  peu  plus  de  valeur  et  un  peu  plus  de 
succès  de  la  part  des  Européens. 

L’ardeur  de  cette  dévotion  guerrière  s’empara 
de  toutes  les  classes  de  la  société.  Trois  armées 
précédèrent  celle  de  Godefroi  de  Bouillon , l’une 
commandée  par  Gauthier  sans  avoir , l’autre  par 
Pierre  l’hermite , l’autre  enfin , par  un  moine 
grec.  Toutes  les  trois  commirent,  sous  l’étendard 
de  la  croix  , d’horribles  brigandages  ; toutes  les 
trois , après  avoir  été  affoiblies  par  les  Grecs , 
par  les  Hongrois  dont  elles  ravageoient  le  terri- 
toire, furent  exterminées  par  les  Turcomans, 
quand  elles  eurent  débarqué  en  Asie.  L’Orient 
se  vengea  de  ses  antiques  défaites , avec  le  fer 
des  Turcomans  sortis  de  la  Perse  , de  ce  même 
pays  dont  l’antique  Europe  avoit  dévoré  des 
millions  de  soldats. 

Mais  Godefroi  de  Bouillon  mena  avec  lui  une 
armée  nombreuse  , bien  disciplinée  et  l’élite 
des  guerriers  de  l’Europe.  Quoique  diminuée  de 
moitié  par  les  fatigues , les  maladies  et  les  com- 
bats , cette  armée  victorieuse  des  Turcomans , 
des  califes  fatimites,  pénétra  dans  la  Palestine, 
prit  d’assaut  la  ville  de  Jérusalem,  en  1099, et 
fonda  un  royaume  sur  le  tombeau  même  de  Jésus- 
Christ.  Ce  fut  la  seule  des  croisades  où  des  rois 


*76  TABLEAU  HISTORIQUE 

ne  s’enrôlèrent  point,  et  ce  fut  la  seule  qui 
réussit. 

A cette  époque  , le  chaos  de  la  barbarie  com- 
mence à se  débrouiller , et  des  idées  plus  douces 
de  sociabilité  sont  rapportées  par  les  Croisés. 
Le  spectacle  qui  les  frappa  dans  Constantino- 
ple étoit  nouveau  pour  eux  ; on  y voyoit  en- 
core les  esprits  policés,  les  mœurs  aimables, 
les  lettres  et  les  arts  en  honneur. 

L’état  physique  même  de  l’Europe  changeant 
à la  longue,  depuis  ces  expéditions  religieuses, 
s’améliora  et  s’embellit  en  même  temps  ; les  pro- 
ductions de  l’Asie  enrichirent  nos  climats  , et 
le  sol  de  la  France,  ainsi  que  de  l’Ilalie,se  cou- 
vrit d’arbres  fruitiers  inconnus  jusqu’alors.  Les 
monarques  restés  dans  leurs  royaumes , profitè- 
rent adroitement  de  l’enthousiasme  de  leurs  vas- 
saux qui  engagèrent  leurs  États  pour  subvenir 
aux  frais  de  l’expédition.  Godefroi  de  Bouillon 
mourut  en  1 1 10  , et  son  frère  Baudouin  le  rem- 
plaça sur  le  troue  de  Jérusalem. 

Eu  Orient,  le  souverain  le  plus  accompli,  Ma- 
leck  - Schah  ; le  plus  redoutable  pour  les  Occi- 
dentaux, Soliman,  premier  sultan  d’Iconiumj 
le  plus  rusé,  le  plus  habile,  Alexis  Comnène; 
en  Occident , le  plus  brave , Bohémond  , fils 
de  Robert-Guiscard } le  plus  pieux , Godefroi 
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de  Bouillon  ; le  plus  criminel , l’empereur  Hen- 
ri V;  le  plus  industrieux  des  peuples,  les  Vé-  * 
ni  tiens  qui  fournirent  des  vivres  ainsi  que  des 
vaisseaux  aux  Croises , et  se  créèrent  des  res- 
sources immenses  par  leur  commerce.  L’em- 
pire des  Arabes  et  le  royaume  de  France , égale- 
ment gouvernés  par  des  princes  foibles , furent 
les  deux  Etats  les  plus  paisibles  : la  femme  la  plus 
distinguée  , par  l’étendue  de  ses  cônnoissances  , 
fut  la  princesse  Anne-Comnène  qui  écrivit  l’his- 
toire , ou  plutôt  le  panégyrique  de  son  père 
Alexis-Comnène.  Au  milieu  de  la  grossièreté  et 
de  la  barbarie  de  son  siècle , cet  empereur  trouva 
le  temps  dé  se  délasser  de  ses  nobles  travaux  dans 
le  sein  des  muses,  et  de  faire  fleurir  les  lettres. 

y - t . :».•  . • J ‘ 

*• 

CINQUANTE -HUITIÈME  SYNCHRONISME. 

De  1 1 18  « 1 143  après  J.  C. 

Jean-Comnène  effaça,  par  ses  vertus,  la  réputa- 
tion de  soÿ  père.  Get  empereur , brave , affable  , 
clémfent , et  non  moins  recommandable  qu’ Alexis 
par  ses  exploits  militaires , ne  respira  que  pour 
le  bonheur  de  ses  sujets  dont  il  fut  les  délices  : 
il  se  rendit  pourtant  coupable  d’un  empresse- 
ment trop  marqué  à se  saisir  du  sceptre  impérial, 
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lorsque  son  père  n’a  voit  pas  encore  les  yeux 
fermés  j c’est  la  seule  tache  qu’on  trouve  dans  la 
vie  de  ce  bon  prince.  Bryenne,  à la  tête  d’un 
parti  redoutable , essaya  de  le  faire  périr  ; au 
moment  de  l’exécution  du  complot , le  chef  de 
la  conspiration  manqua  de  fermeté.  Jeau-Com- 
nène  lui  pardonna  généreusement,  ainsi  qu’aux 
autres  conjurés,  et  par  cette  action  de  clémence, 
se  concilia  tous  les  cœurs,  et  désarma  entière-, 
ment  l’ambition. 

Un  Turc  converti  au  christianisme,  Azuch, 
son  ministre , seconda , par  ses  talens , ses  bonnes 
qualités,  le  zèle  d’un  si  excellent  maître.  Jean 
vainquit  les  Turcs,  les  féroces  Patzinâces  et  les 
Hongrois,  reprit  plusieurs  provinces  sur  les 
barbares , mais  ne  put  enlever  aux  Français  la 
ville  d’Anjioche.  Ses  sujets , dans  les  transports 
de  leur  amour  et  de  leur  admiration , le  sur- 
nommèrent Calo  Jean , c’est  - à - dire , le  bon 
Jean , *mMç  , exprimant  en  grec  l’idée  de  bonté 
et  de  beauté  réunies.  Une  flèche  empoisonnée 
termina,  par  accident,  dans  une  partie  de  chasse, 
les  jours  de  cet  empereur  non  moins  distingué 
par  sa  piété  que  par  la  régularité  de  ses  mœurs 
(ii43). 

En  Mésopotamie , Mostarched , fils  de  Mos- 
tader,  doué  de  toutes  les  qualités  qui  fout  les  hé- 
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ros , humain  , généreux , oublia  le  crime  de  son 
frère  qui  avoit  pris  les  armes  contre  lui,  et  dissipa' 
les  divers  partis  qui  s’élevèrent  contre  son  auto» 
rité.  Plein  de  courage , animé  d’un  noble  orgueil, 
se  rappelant  la  gloire  de.  ses  ancêtres,  il  essaya 
de  secouer  le  joug  des  Seljoucides  , et  de  re- 
lever la  puissance  dès  califes  ; mais  la  fortune 
trahit  le  grand  cœur  de  ce  prince  magnanime 
que  des  brigands  assassinèrent  après  une  défaite 
qu’il  eksuya  contre  les  Turcomans  ( 1 1 54)-  Ras-*  ' 
ched  son  fils  , imita  l’exemple  de  Mostarched, 
sans  consulter  la  prudence  ; Massoud  , sultan 
des  Seljoucides,  assiégea  Bagdad;  le  calife,  en 
sortant  de  cette  ville,  périt  aussi  misérablement 
(n 35) que  son  père. Les  Perses,  entrés  dans  la 
capitale , nommèrent  pour  successeur  de  Mos- 
tarched , Moktaphi  II , fils  de  Mostader,  qui  se 
conduisit  avec  la  plus  sage  politique  dans  les  com- 
meucemens  de  son  règne,  et  dissimula  adroite- 
ment ses  intentions  et  ses  projets. 

En  Perse , les  Seljoucides , sous  les  règnes  de 
Mahmoud  et  de  Massoud , dictèrent  des  loix  à 
l’empire  des  Arabes  , firent  trembler  les  Grecs  , 
et  envoyèrent  de  puissans  renforts  aux  Musul- 
mans qui , dans  la  Palestine , combattoient  les 
chrétiens  de  l’Occident  ; mais , tandis  qu’au  de- 
hors cette  dynastie  jetoit  un  si  grand  éclat , 
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elle  s’affoiblissoit  au  dedans  : des  ambitieux, 
connus  sous  le  nom  d’atabek , mot  qui , en  lan- 
gue  arabe , signifie  gouverneur  ou- précepteur,  dé- 
membrèrent cette  formidable  puissauce , et  sa 
rendirent , presque  tou§  indépendans  après  la 
mort  de  Massoud. 

Un  de  ces  àtabeks,  Zenghi-le-Sanguin  , mar- 
cha contre  les  Croisés , les  battit  dans  plusieurs 
rencontres , et  leur  fit  essuyer  de  cruelles  per- 
tes. Les  Seljoucides,  ou  princes  turcomanS , pos- 
sesseurs des  plus  belles  provinces  de  l’Asie , fon- 
dèrent deux  sultanies  célèbres , celles  d’Iconium 
«t  d’Alep.  ' • 

Plusieurs  principautés  chrétiennes,  situées  * 
sur  les  bords  de  la  Méditerranée , servoient  de 
points  d’appui  et  de  remparts  au  foible  royaume 
de  Jérusalem.  Baudouin,  malheureux  à la  guerre, 
succombant  sous  le  poids  des  infirmités,  avant 
d’entrer  dans  un  monastère,  remit  le  sceptre  à 
Foulques  son  gendre , déjà  très-avancé  en  âge , 
qui  , peu  de  temps  après,  périt  d’une  chute  de 
cheval  (1142),  et  laissa  pour  successeur,  son 
fils  Baudouin  III. 

Les  Fatimites,  en  Égypte,  marchèrent  aussi 
au  secours  des  Musulmans  confédérés  : l’émir 
•Fàdel , homme  habile  et  plein  d’expérience, 
gouvernoit  cette  contrée  avec  un  pouvoir  ab- 
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solu , et  y faisoit  fleurir  le  commerce  : il  abattit 
les  factions  qui  osèrent  se  former,  et  sut  inté- 
resser les  Égyptiens  à prendre  les  armés  contre 
les  chrétiens  ; ceux-ci  n’feurent  point  d’ennemis 
plus  terribles.  L’Égypte  fournissent  auxnnfîdèles 
des  vivres  en  abondance , et  en  câs  de  revers  t 
leur  ofïroil  des  ressources  inépuisables.  Le  calife 
Amer,  n’ayant  qu’une  ombre  de  la  puissance  soti- 
veraine , périt  assassiné , au  momeut  qu’il  se  pro* 
menoit  dans  ses  jardins  ( 1 1 29)  : à ce  prince  suc-* 
céda  Adbed , son  plus  proche  parent , qui  ne  put 
s’affranchir  du  joug  des  éhiirs.  À 

L’Europe  n’est  pas  moins  en  mouvement  que 
l’Asie  et  l’Afrique.  • \ "•  - f v 

Én  Espagne,  les  chrétiens  prirent  une  supé- 
riorité marquée  sur  les  Maures.  Alphonse  VIII  j 
fils  d’Alphonse  VII , roi  de  Castille , par  ses  vic- 
toires , obtint  le  glorieux  litre  d 'empereur  d'Es- 
pagne. Un  roi  d’Arragon  ne  fut  pas  aussi  heureux; 
les  infidèlesle  vainquirent , et  le  tuèrent  à la  jour- 
née de  Fraga  ( 1 1 34).  Aucun  pays  n’essuya  autant 
de  malheurs  que  l’Espagne  musulmane  et  chré- 
tienne ; l’anarchie , la  peste  et  la  famine  en  désolè- 
rent les  diverses  provinces.  Alphonse  VIII  réprima 
les  brigandages , punit  sévèrement  les  factieux  , 
et  s’efforça  de  soulager  la  misère  de  son  peupjp. 
Alphonse  Ier,  fils  de  Henri  de  Bourgogne, 
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prince  du  sang  royal  de  France , terrassa  les 
Maures  dans  les  plaines  d’Ourisque,  en  1140, 
et  ses  troupes  victorieuses  le  saluèrent  roi  de 
Portugal  sur  le  champ  de  bataille. 

Durant  les  dix-neuf  années  que  Louis-le-Gros 
continua  à régner,  ce  prince  politique,  prudent, 
courageux,  réduisit  de  petits  vassaux  rebelles, 
unit  ensuite  ses  forces  contre  les  Anglais  ; mais 
défait  par  eux  à la  journée  çle  Brenneville , il  n’é- 
chappa à la  captivité  que  par  des  prodiges  de  va- 
leur : dans  le  fort  de  la  mêlée  , un  Anglais  saisit 
la  bride  du  cheval  du  prince,  en  criant  : Le  roi  est 
pris.  Ne  sais-tu  pas , repartit  Louis , qu'au  jeu  des 
échecs  on  ne  prend  jamais  le  roi;  il  dit,  et  tue  cet 
ennemi  imprudent  : ce  brave  monarque  eut  l’art 
de  rassembler  les  forces  de  la  France  entière , 
qu’il  conduisit  contre  l’empereur  Henri  V,  et  dès 
qu’il  l’eut  repoussé , toute  cette  armée  se  débanda 
aussitôt.  Après  avoir  affermi  le  trône  des  Capé- 
tiens, Louis-le-Gros  mourut  en  1137.  Avant 
d’expirer,  il  adressa  cette  exhortation  à son*fils: 
Souvenez-vous  , mon  fils , que  l’autorité  royale 
n’est  qu’une  charge  publique  dont  vous  rendrez 
un  compte  très-exact  à celui  qui  fait  les  rois  et 
qui  les  juge  ; mais  les  paroles  d’un  mourant , ra- 
rement laissent  des  impressions  durables  dans 
le  cœur  des  hommes. 
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-Louis  VII , fit  la  guerre  à des  Français  comme 
un  barbare,  et  brûla  Vitry  en  Champagne,  avec 
treize  cents  habitans.  Les  remords  que  ce  crime 
fit  naître  dans  son  cœur , le  portèrent  à faire  le  vœu 
téméraire  d’une  expédition  pour  la  terre  sainte. 

En  Angleterre , Henri  lcl  gouverna  ses  sujets 
avec  beaucoup  de  talent;  heureux  si  l’on  n’avoit 
point  à lui  reprocher  l’horrible  traitement  qu’il 
fit  subir  à son  frère  Robert , condamné  à perdre 
les  yeux , et  à finir  ses  jours  dans  une  dure  cap- 
tivité ! Ce  prince,  d’ailleurs  grand  dans  ses 
conseils , grand  à la  tête  de  l’administration  du 
royaume,  fut  puni.de  celte  espèce  de  fratricide 
par  la  mort  de  son  fils  Guillaume  qui  se  noya, 
avec  la  fleur  de  la  noblesse  anglaise , en  passant 
de  Normandie  en  Angleterre;  le  père,  inconso- 
lable d’une  pareille  perte,  en  mourut  de  dou- 
leur (iï35).  Étienne,  comte  de  Blois  lui  suc- 
céda, au  préjudice  de  l’impératrice  Mathilde: 
des  divisions  éclatèrent  presqu’aussitôt. 

En  Allemagne,  Henri  V fit  une  guerre  opi- 
niâtre à Pascal  H , lui  dicta  des  loix , et  déchira 
lé  sein  de  l’Église.  Revenu  -à  des  sentimens  plus 
modérés,  il  accorda  (i  122)  la  paix  au  saint  Siège; 
mais  elle  ne  régnoit  point  dans  son  ame  : cet 
empereur  descendit  au  tombeau , dévoré  de  cha- 
grins et  de  remords , pleurant  avec  amertume 
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le  parricide  que  lui  avoit  fait  commettre  une 
ambition  effrénée  (ii25). 

A l’élection  de  Lotbaire  , duc  de  Saxe , on  com- 
mence à restreindre  le  nombre  des  votans , et  la 
puissance  impériale  est  renfermée  dans  des  limi- 
tes si  étroites , que  le  chef  de  l’empire  n’eut  plus’ 
qu’un  vain  titre  et  de  vains  honneurs.  Lothaire 
combattit^ en  faveur  de  l’Eglise  romaine  qui 
avoit  lancé  les  foudres  de  rexconimuuication 
contre  le  duc  de  Franconie,  rival  de  l’empe- 
reur, et  rétablit  sur  le  trône  pontifical  Inno- 
cent II.  Lotbaire  mourut  en  1 1 37,  et,  après  bien 
des  contestations,  on  lui  donna  pour  successeur, 
Conrad,  frère  du  duc  de  Franconie.  L’ Allemagne 
se  vit  déchirée  par  une  longue  guerre'  civile  ; 
Conrad,  moins  actif,  moins  zélé  pour. le  saint 
Siège  que  Lothaire , laissa  les  Romains  se  forti- 
fier dans  leur  révolte , et  avilir  l’autorité  ponti- 
ficale. 

Étienne  II,  surnommé  le  Foudre  de  guerre  > 
fut  un  Néron  sous  le  casque  : les  commence- 
mens  de  son  règne  le  firent  d’abord  aimer  ; mais 
sur  la  fin,  levant  le  masque,  ce  tyran  ivre  de  ven- 
geances , par  ses  crimes , révolta  contre  lui  la 
nation  entière.  Étienne  alla  imploreç  le  secours 
des  Valaques , marcha  avec  ces  étrangers  contre 
#es  sujets  qui  vainquirent  leur  roi;  il  mourut  dans, 
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le  camp  des  Valaques , et , par  celtemort , Bêla  II, 
frère  de  Col  Oman , resta  paisible  possesseur  du 
trône.  Il  étoit  aveugle  ; mais  cette  cécité  n’alla 
point  jusqu’à  l’esprit,  car  il  fit  admirer  sa  pru- 
dence, sa  justice,  rendit  heureux  les  Hongrois, 
èt  se  montra  aussi  vertueux  que  son  prédéces- 
seur avoit  été  criminel.  Quand  il  monta  sur  le 
trône  (n3i),  son  épouse  le  présenta  aux  Hon- 
grois , en  leur  disant  : « Braves  Hongrois,  voilà 
votre  roi?  vous  voyez  dans  quel  état  il  se  pré- 
sente devant  vous;  il  n’aura  jamais  le  plaisir  de 
voir  celte  nation  qu'il  chérit  ; le  barbare  qui  lui 
a crevé  les  yeux  n’est  plus , mais  les  cruels  qui 
ont  donné  à Coloman  ce  conseil  affreux , vivent 
encore  ; ils  jouissent  de  la  vue,  ces  perfides  qui 
en  ont  privé  mon  époux  ».  La  multitude,  pour 
témoigner,  à sa  manière,  son  attachement  au  sou- 
verain, massacra  aussitôt  les  .hommes  désignés 
à sa  fureur.  Bêla  triompha  de  tous  les  partis  qui 
s’élevèrent  contre  son  autorité,  et  régna  avec  au* 
tant  de  sagesse  que  de  douceur  ; priuce  qui.pa- 
roîlroit  plus  estimable.,  si  la  passion  pour  le  vin 
n’eût  point  terni  l’éclat  de  ses  vertus  : il  mourut 
(i  i4<) , et  laissa  le  sceptre  à son  fils  Geysa  II. 

Toutes  les  fureurs  de  l’ambition  désoloient  la 
Bohême  ; plusieurs  souverains  se  disputèrent  le 
trône , et  se  signalèrent  par  de  lâches  et  d’atro- 
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ces  vengeances  durant  la  captivité  du  roi  légitime 
Borivori.  Il  est  presqu’impossible  de  suivre  le 
récit  de  ces  horribles  révolutions , d’ailleurs  peu 
intéressantes;  les  Polonais  mirent  à feu  et  à sang 
la  Bohême  ; Borivori , remonté  sur  le  trône , se 
comporta  comme  un  tigre , en  fut  précipité  de 
nouveau , et  alla  mourir  de  regrets  en  Hongrie. 
Une  nouvelle  guerre  civile  embrasa  ce  pays , et 
Sobieslas  victorieux  rétablit  le  calme  parmi  ses 
sujets,  pourvut  habilement  à la  défense  du  royau- 
me , fit  de  sages  lois , et  porta  la  terreur  de  ses 
armes  dans  la  Pologne.  Ladislas , son  neveu  , lui 
succéda  tranquillement  ( 1140),  et  mérita,  par 
son  humanité , l’estime  ainsi  que  l’affection  de 
ses  sujets. 

En  Pologne,  sous  Boleslas  II,  couvert  de  cri- 
mes, haï  de  ses  sujets,  les  Russes  vainquirent 
les  Polonais.  A sa  mort  (1 1 5g) , il  eut  pour  suc- 
cesseur Ladislas  II,  prince  imbécille,  dont  la 
foiblesse  encouragea  les  ambitieux , et  causa  la 
guçrre  civile. 

Le  Danemarck  se  trouva  également  en  proie 
aux  fureurs  de  la  discorde,  durant  les  dernières 
années  de  Nicolas  qui  se  conduisit  avec  une  horri- 
ble férocité  à l’égard  de  ses  ennemis:  des  scélérats 
massacrèrent  ce  prince  à la  porte  d’une  église 
(n35).  Son  neveu  Éric,  complice  des  assassins. 
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ne  jouit  que  peu  de  temps  du  fruit  de  son  for- 
fait ; d’autres  scélérats  lepoiguardèrent  lui-même, 
au  moment  qu’assis  sur  son  tribunal,  ce  roi  alloit 
rendre  la  justice  qu’il  avoit  foulée  aux  pieds  avec 
tant  d’inhumanité.  Après  cet  assassinat  (ti55), 
l’ambition  de  trois  compétiteurs,  tous  trois  dé- 
corés du  titre  de  roi , mit  le  royaume  en  feu. 

En  Italie , les  Normands  affermis  dans  leurs 

r 

conquêtes,  présentent  une  puissance  respecta- 
ble. Roger,  duc  de  la  Fouille,  prit  le  titre  do 
roi  des  Deux-Siciles  (1  i3o)  : ces  aventuriers  ne 
tardèrent  point  à dégénérer  de  leurs  ancêtres  ; 
les  richesses  qu’ils  avoient  retirées,  de  différen- 
tes expéditions  en  Afrique,  ainsi  qu’en  Orient, 
avoient  déjà  corrompu  leurs  mœurs. 

Les  Vénitiens , après  avoir  rendu  les  services 
les  plus  utiles  aux  Croisés,  en  Syrie  ainsi  que  dans 
la  Palestine , se  voyant  provoqués  par  l’empereur 
Jean-Comnène , tournèrent  leurs  armes  contre 
les  Grecs,  pillèrent  les  îles  de  Rhodes  et  de  Sarnos, 
toutes  les  Cyclades , s’emparèrent  de  quelques 
villes  du  Péloponèse , et  leur  doge , Dominique 
Micbiéli , n’entra  dans  Venise  que  couvert  de  lau- 
riers. Dans  le  cours  de  ses  exploits , les  soldats 
vénitiens  manquant  de  paie , leur  chef  imagina 
de  fabriquer  une  monnoie  de  cuir  qu’ils  reçurent 
pour  de  l’argent  : c’est , dans  l’histoire  des  na- 
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lions  européennes.  Je  premier  exemple  de  cette 
espèce  de  monnoie  figurative , substituée  aux 
espèces  d’or  et  d’argent.  Venise  acquitta  avec 
li on n eu r la  dette  imprimée,  en  quelque  sorte, 
sur  ce  cuir  où  le  doge  avoit  gravé  sa  marque. 
Les  Pisans  et  les  Vénitiens  se  firent  une  guerre 
opiniâtre  ; le  pape  Calme  IL , par  ses  exhorta- 
tions et  ses  menaces , parvint  à suspendre . les 
hostilités  entre  les  deux  peuples. 

Dans  Rome  , les  papes  qui  font  trembler  tous 
les  souverains,  trembloient  eux-mêmes  devant 
uue  poignée  de  factieux.  Durant  les  dernières  an- 
nées de  Pascal  II , sous  le  pontificat  de  Gélase  II , 
de  Calixte  II , d’Honoré  II  et  d’innocent  II , les 
Romains  livrés  à l’anarchie,  égarés  par  de  faux 
principes  de  liberté,  ne  laissèrent  aucun  mo- 
ment de  repos  aux  souverains  pontifes.  L’anti- 
pape Anaclet  força  deux  fois  Innocent  U de 
quitter  Rome,  et  ce  pape  tomba  au  pouvoir  de 
Roger , le  principal  instigateur  de  l’anarchie  ro- 
maine. 

Soixante-douze  conciles  : les  deux  plus  célè- 
bres, celui  de  La  Iran  , neuvième  concile  géné- 
ral , où  la  seconde  croisade  fut  indiquée  en 
i ia3  , et  le  deuxième  de  Latran , dixième  con- 
cile général , contre  un  anti-pape  ; les  autres  trai-, 
lent  de  la  discipline  , de  la  punition  du  vol , et 
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des  affaires  politiques.  Les  conciles  de  Sons  et  de 
Soissons  condamnèrent  la  doctrine  d’Abailard. 

En  Orient , s’affoiblit , s’épuise  l’empire  des 
Arabes  ; en  Occident , commence  à s’élever  le 
petit  royaume  de  Portugal  conquis  sur  ces 
mêmes  Musulmans  qui  dégénèrent  en  Espa- 
gne. Le  meilleur  prince  de  l’Univers , Jean- 
Comnène  ; l’un  des  plus  guerriers , Massoud  j 
le  plus  souvent  couronné  par  la  victoire , Al- 
phonse VIII;  le  plus  habile,  Henri  1er,  et 
Bêla  II , le  meilleur  des  monarques  de  l’Eu- 
rope. Dans  les  contrées  septentrionales  de  cette 
partie  du  monde,  se  jouent  des  tragédies  dii 
même  genre  que  celles  dont  , tant  de  fois  j 
nous  avons  été  les  témoins  parmi  les  Arabes  , 
et  le  fanatisme  de  l’ambition  produit , à cette 
époque,  les  mêmes  effets  que  le  fanatisme  reli- 
gieux des  disciples  de  Mahomet. 

. » - . i 

Coup  d’œil  sur  l’esprit  humain. 

Au  milieu  du  tumulte  des  artnes,  l’empire 
des  califes , entouré  de  nations  harbares , étmt 
toujours  l’asile  inviolable  des  sciences  et  des 
lettres;  dans  les  horreurs  du  sang  et  du  car- 
nage , on  vit  aussi  quelques  princes  turcomans , 
accueillir  les  savans , et  se  montrer  sensibles 
aux  charmes  de  la  poésie.  • i <•  ; 
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Il  est  à présumer  qu’en  Europe , même  dans 
Jes  siècles  de  la  plus  grossière  ignorance  et  de 
la  plus  grâude  barbarie,  les  facultés  intellec- 
tuelles de  l’homme  s’exercèrent  avec  plus  ou 
moins  d’activité  ; elles  se  dissipoient  le  plus 
souvent  dans  les  subtilités  de  la  dialectique; 
les  savans  u’aspiroieul  qu’à  la  gloire  d’étonner 
leurs  contemporains  , par  les  prodiges  de  la 
science  mal  appliquée  à leurs  raisonnemens  ; le 
plus  souvent  on  se  livroit  à l’étude  des  connois- 
sances  purement  spéculatives  et  spirituelles: 
la  plupart  de  ceux  qui  se  distinguèrent  de  leur 
temps , sont  restés  dans  l’oubli , parce  qu’on  ne 
pouvoit  les  suivre  dans  un  vol  aussi  audacieux, 
parce  qu’ils. se  séparoient,  en  quelque  sorte  , du 
monde  eutieii  qui  ne  pouvoit  apprécier  ce  qu’il» 
valoient,  et  qu’ils  n’offroient  presqu’aucune  image 
sensible  à la  multitude  : vivant  au  milieu  des 
intelligences  célestes,  toujours  les  yeux  fixés 
vers  des  objets  immatériels,  ils  vouloient  tout 
puiser  dans  îrtir  génie  rempli  des  grandeurs 
si&naturelleS  , et  il  n’en  sortit  que  des  mons- 
tres. Ils  ignoroient , sans  douie  , ces  hommes 
doués  d’une  imagination  si  vive  , que  pour  être 
appréciés  sur  la  terre , il  faut  se  familiariser 
davantage  avec  les  idées  terrestres. 

Chez  les  Grecs  , Eus  thaïe  , évêque  de  Thés- 
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salonique , commenta  Homère , et  datis  Cons- 
tantinople, le  goût  des  sciences  et  des  lettres 
se  conservoit , quoiqu’en  s’affoiblissant  de  jours 
en  jours. 

Enltalie,  legoûtdes  beaux-arts  n’étoit  pas  en- 
tièrement perdu;  Cimabuë  se  distingua  dans  la 
peinture  :•  la  poésie  , dans  ce  pays  si  favorisé  de 
la  nature , paroissoit  alors  sombre  comme  la  po- 
litise elle -même;  les  poètes  11e  pouvoient 
avoir  que  des  idées  terribles , puisque  leur  pay^ne 
présentoit  qu’un  théâtre  d’horreurs,  sur  lequel  les 
Guelfes  et  les  Gibelins  se  battoient  avec  un 
incroyable  acharnement.  Vernérus  ouvrit , dans 
Bologne , une,école  célèbre  où  l’on  étudia  le  droit 
romain , et  d’où  se  répandirent  les  premiers  prin- 
cipes solides  de  législation  qui  contribuèrent 
beaucoup  à diminuer  les  vices  de  la  féodalité  , 
ainsi  qu’à  rectifier  les  idées  des  peuples  et  des  rois. 

En  France,  la  philosophie  ancienne  , défi- 
gurée par  les  commentateurs  arabes  , renversoit 
le  jugement  des  esprits  les  plus  vigoureux  ; mais 
les  counoissances  des  moines  étoient  réellement 
prodigieuses,  et  les  langues  grecque,  latine, 
hébraïque  et  syriaque,  leur  fournissoient  des 
sources  immenses  d’érudition  ; une  femme, 
Héloïse  elle -même,  possédoit  les  trois  pre- 
mières de  ces  langues  savantes. 
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L’abbé  Suger  , S.  Bernard  , ainsi  qu’un  grand 
nombre  de  leurs  contemporains,  esprits  vastes, 
hommes  supérieurs  excitent  encore  aujour- 
d’hui notre  étonnement , celui-ci , par  l’élo- 
quence de  ses  écrits , celui-là,  par  la  sagesse  de 
son  ministère.  On  n’entend  point , sans  une 
émotion  mêlée  d’une  agréable  surprise  , la  voix 
et  les  soupirs  de  deux  amans  malheureux , dont 
le  style  brûlant  et  les  pensées  énergiques  ™nt 
loin  d’appartenir  à un  siècle  d’ignorance;  la 
flamme  de  leur  génie  perce  la  nuit  sombre  qui 
couvre  leur  siècle,  et  nous  éclaire  encore  en 
même  temps  qu’elle  nous  attendrit. 

Quelques  réflexions  sur  la  politique  européenne. 

» . \ 

Un  des  plus  grands  bienfaits  du  christianisme, 

est  d’avoir  multiplié  les  relations  des  peuples  , 
d’avoir'  diminué  les  horreurs  de  la  guerre,  et 
conservé  des  sentimens  d’honneur  , ainsi  que  de 
modération,  dans  les  divers  gouvernemens  de 
la  chrétienté.  Chez  les  anciens  , l’esprit  de  pa- 
triotisme étouffoit  la  voix  de  la  nature  ; c’étoit 
une  espèce  de  fureur  qui  les  aveugloit  conti- 
nuellement, et  ne  laissoit  dans  le  cœur , aucune 
entrée  aux  principes  de  l’humanité.  L’Univers 
se  concentroit  dans  Sparte,  dans  Athènes  oit 

dans 
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dans  Rome , pour  les  citoyens  de  ces  trois  célè- 
bres républiques  ; ils  eussent  bouleversé  le 
monde  entier,  ils  eussent  commis  tous  les  cri- 
mes imaginables  pour  l’avantage  et  pour  la  gloire 
de  la  patrie. 

Les  anciens , il  est  vrai  j admirent  un  droit 
des  gens.  Les  Spartiates  encensoient  les  statues 
de  Thalytibius,  dieu  des  héraults  ; les  Athéniens 
partageoient  la  même  superstition , mais  ils  res- 
sembloient'  aux  Egyptiens  inconséquens  qui, 
tantôt  se  prosternoient  devant  des  crocodiles  , 
et  tantôt  faisoieut  une  guerre  opiniâtre  à,  ces 
bizarres  et  monstrueuses  divinités.  Les  Grecs  ou- 
tragèrent souvent  le  droit  des  gens  avec  la  plu8 
insigne  barbarie,  principalement  à l’époque  de  (a 
première  guerre  médique.  Quand  des  héraults 
Se  présentèrent,  dans  Sparte  et  dans  Athènes  , 
pour  demander  la  terre  et  l’eau , suivant  la 
Formule  usitée  parmi  les  Perses , on  les  égorgea 
dans  la  première  de  ces  villes  , et  la  seconde  fit 
jeter  ces  malheureux  dans  un  puits , en  leur, 
disant,  avec  une  atroce  ironie,  que  « là  ils 
trouveraient'  i’fin  et  T autre  de  ces  élémens  » , 

Dans  Corinthe , dans  Thèbes , dans  Argos  , 
dans  Gorcyre  ^;tetc. , les  habitans  ne  violèrent 
pas  moins  barbaremênt  les  loix  de  la  sagesse  et 
de  la  politique*  La  plupart  des  colonies  grec- 
3.  i3 
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que»  se  jouèrent  également  du  droit  des  gens, 
6l  respecté  de  nos  jours,  et  que  l’on  n’outragea 
jamais  , sans  exciter  une  indignation  univer- 
selle. Ne  voyons-nous  pas  les  Tarentins  souiller 
la  robe  d’un  ambassadeur  romain  qui , se  tour- 
nant vers  la  multitude  , dit  gravement  : « C’est 
dans  le  sang  que  cette  tache  se  lavera  n.  Nous 
ne  parlerons  point  des  peuples  barbares  de  l’an- 
tiquité j ils  ne  se  faisoient  aucun  scrupule  de 
massacrer  les  hommes  revêtus  d’un  caractère 
public  , et  tous , comme  les  IllyTiens , chez 
lesquels  la  reine  Teuta  fit  assassiner  des  ambas- 
sadeurs romainê,  s’inquiétèrent  fort  peu  dé 
l’avenir , ne  songeant,  pour  le  moment,  qu’à 
satisfaire  leur  aveugle  vengeancesur  lesrepré- 
sentans  d’uhe  natiota  ennemie.  v.  r ;;  v «.->  ; 

A Rome,  il  faut  en  «bnveniry  le  ; droit  des 
gens  fut  assez  respecté  dans  la  personne  des 
ambassadeurs  :„les  cérémonies  religieuses  qui 
précédoient  et  qui  accompagnaient  la  rupture 
d’un  traité  , étoient  imposantes;  mais  uue  fois 
que  le  sénat  avoit  déclaré  la  guerre  y les  Ro- 
mains ne  valoient  pas  mieux  que  les  autres 
nations,  et  se  corhportèreut  avec  autâlit.  de  fé- 
rocité que  les  Tartares , aux  douzième  et-  trei- 
zième siècles  après  Jésus-Christ.  Rome  y à demi- 
sauvage  , se  montra  plus  modérée , plus  hu- 
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niaine  que  Rome  civilisée  et  triomphante  ; 
celle-ci  ttiédounut  presque  toujours  le  droit  des 
geus.  Paul- Émile , après  la  journée  de  Pydnâ  , 
sans  aucuue  déclaration  dë  gueiire , se  jeta  sur 
l’Épire , détruisit , de  foud'èn  comble , soixante 
et  dix  villes , et  emmena  en  captivité  plui  de 
cent  mille  Épirotès.  Avec : qtiélle  atroce  per- 
fidie ne 'traita-t-elle  pôiht  la  ligue  des  AchéenS 
et  la  matheurèUse  Carthégë  * sa  rivale?  N’étoit- 
’ce  pas  violer  lè  -droit  des  geriS^  les  loix  les  plus 
sacrées  de  TlfènDeur  , *qUe  d'éiilever  à celle-dl 
•ses  vaisseau! 1 ses  :élè  pfcitt&î  -SfeS  arrttes , et  etë- 
suite  d?anaoncèr  ftüx  Carthaginois  qu’il  falloit 
se  résoudre  à rendocfer  'aui!  tombeaux  de  leurs 
pères,  pour  aller  fonder  pliis  ioiu  une  autre 
patrie  ? : . «vétUn. 

Chez  les  anciens , dàriiles  républiques  5 là  po« 
litique  se  gouveruoit  au-grédes  passions 'popu- 
laires , et  il  ne  pouvoit  en  réàbfter  qù’unecrrtellh 
bizari-erie  de  conduite  j 'lè'péuple  outrageoit  tous 
les  principes  delà  saiuë  raisdri.  -JOaiïfla  fameuse 
guerre1  dtt  Pélbponèse  ',  les’  Grecs  ne  connurent 
aucune1  espèce  de  droit’  dès  gens,  ils  se  firent 
une  guérre  dé  cannibales  ; et  cependant  l'esprit 
humain  brilloit , à cette  époque , de  l’éélàt  le 
plus  vif  y;es  hommes  si  cruels  étoient  ces  mêmes 
Athéniens  si  spirituels  et  si  délicats  dans  leurs 
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discours • La  culture  des  lettres  fournissoit , sans 
doute  un  préservatif  bien  foible,  pour  adoucir 
le  çaraçtère  des  hommes  ; ils  auroient  eu  besoin 
d’une  morale  plus  pure , d’une  religion  plus 
douce , plus  charitable  et  plus  éclairée  que  celle 
du  paganisme.  . ....  ... 

^ Aucun  principe  fixe  ne  régna  dans  la  diplo- 
Xnatiedes  nations,  ayant  la  conversion  des  empe- 
reurs romains  au*  christianisme  : depuis  la  chute 
de  l’empire  romain  d’Occident , Rome , devenue 
le  centre  commun,  de  là  religion,  devint  aussi 
le  centre  d’une  politique  humaine  etgénéreuse. 
Cette  savante  tactique  des  cabinets,*,  qpe  nous 
admirons  aujourd’hui,,  se  prit  à la  couf  des  papes 
qui,  pour  marier, l’esprit,, des  rois , les  réconci- 
lier entre  eux,  ménager  les  intérêts  du  saint 
Si«fee  , augmenter  leur  propre  puissance , durent 
jpécessairemept  recourir  à la  politique  la  plus  dé- 
Ijcateet  la  plus  sage»  IJ8  . 

Le  respect  pour,  le  dcoi  t des  geps  est , pro- 
prement parler.,  .le  ^pçap  distinctif  dçs  nations 
chrétiennes  ;.les  nations  musulmanes  le  mécon- 
noissent.  Dès  la, naissance  de  l'islamisme,  les 
Arabes  insultèrent  les,  ambassadeurs,  et  ne  se 
firent  aucun  scrupule  de  manquer  à la  foi  des 
traités..  . ; , . , . . 

• i . O t * »■  1 a » » : » l • 

Si  les  nations  observent  aujourd’hui  un  cer- 


DK  S KATIO  NSv  LVII1®  S Y N.’!'  197  ' 

tain  ordre  au  milieu  même  du  désordre  de  là  ' 
guerre  ; si  on  traite  les  prisonniers  , après  la 1 
victoire  , avec  humanité , les  plus  grands  en- 
nemis du  christianisme  sont  forcés  de  recon-» 
noître  que  l’on  doit  ce  bienfait  à la  religion:1 
elle  a civilisé  la  politique  des  princes , et  c’est  à 
la  cour  des  pontifes  romains  que  se  formèrent  les 
premiers  élémens  de  cette  politique  qui  tendoit 
à rapprocher  les  peuples  les  uns  des  autres.  On 
a essayé  de  rendre  odieuse  celle  du  Vatican  :: 
sans  doute  elle  ne  reçut  pas  toujours  une  direc-- 
tion  que  la  sagesse  et  la  raison  puissent  avouer 
sans  honte  ; mais  , du  moins , on  est  forcé  de- 
convenir  qu’elle  rendit  d’importans  services  aux 
nations  de  l’Europe , opprimées  par  le  système 
féodal.  Cette  grande  dictature  religieuse  étoit 
devenue  nécessaire  dans  l’état  malheureux  et; 
avilissant  où  se  trouvoit  l’espèce  humaine  ; des 
loix  et  des  usages  barbares  l’enchaînoient  de 
toutes  parts.  La  face  de  cette  partie  du  monde- 
avoit  été  changée  par  ce  grand  nombre  de  hordes 
sauvages  qui  étoient  venues  subitement  prendre- 
la  place  des  peuples  civilisés , et  qui  n’avoient 
toutes  qu’un  code  sanguinaire.  Cette  grande 
dictature , religieuse  et  politique  à la  fois,  retint’ 
les  passions  des  grands  vassaux , et  vint  au  se- 
coure des  serf*  accablés  sous  le  poids  de  la  ty— 
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raùnie  féodale , et  garrottés  par  les  plus  bigarres 
institutions. 

Nous  ne  sommes  accoutumés  à juger  des  siè- 
cles passés , que  d’après  les  idées  , les  moeurs 
et  les  impressions  du  siècle  actuel  j nous  ne 
voulons  pas  voir  que  le  monde  est  un  théâtre 
mobile  sur  lequel  les  hommes  et  les  choses  chan- 
gent perpétuellement , et  qu'une  puissance  qui 
seroit  aujourd’hui  absurde  et  odieuse  , ne  pa- 
roi t pas  telle  aux  yeux  des  personnes  habituées 
à se  reporter  en  esprit  dans  les  siècles  de  fer 
où  elle  s’éleva.  11  faut,  pour  en  juger  saine- 
ment, renoncer  un  moment  à son  propre  siè- 
cle, et  se  retirer  du  milieu  de  la  génération 
actuelle* 

Le  despotisme  spirituel  servit  de  contre-poids 
au  despotisme  temporel;  il  falloit  des  moyens 
extraordinaires  pour  des  circonstances  et  des 
hommes  quinel’étoieotpas  moins.  Grégoire  VII, 
dont  le  nom  rappelle  le  souvenir  d’une  hauteur 
injurieuse  pour  toutes  les  têtes  couronnées , au 
milieu  même  des  excès  de  sou  ambition,  ef- 
frayoit  moins  les  peuples  que  leurs  chefs  eux- 
mêmes.  Si  nous  lisons  le  récit  des  démêlés  de 
ce  pontife  dans  l’histoire  d’Allemagne , nous  ver- 
rons que  l’empereur  Henri  IV  n’étoàt  pas  exempt 
de  reproches  , et  que  la  fameuse  querelle  du  sa-* 
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cerdoce  et  de  l’empire  , fut  aussi  déshonorante 
pour  la  puissance  temporelle  que  pour  la  puis- 
sance spirituelle.  ' •>  ' - , 

C’est  uniquement  à la  religion  que  l’on  doit 
l’usage  des  ambassades  permanentes,  chargées  de 
maintenir  la  bonne  harmonie  entre  les  nations  ; 
institution  qui  rendit  la  politique  moins  barbare, 
et  la  guerre  moins  meurtrière. 

Sans  le  christianisme,  l’Europe,  quant  aux 
moeurs  , ressembleroit  à la  grande  Tartarie.  Il 
a tempéré  le  courage  bouillant  et  brutal  des 
peuples  modernes  ; il  a policé  et  adouci  leur 
caractère.  Lorsqu’on  parle  des  siècles  de  barba-t 
rie  dans  laquelle  l’Europe  a été  plongée , on  ne 
devroit  point  attribuer  ce  funeste  état  de  choses  à 
l’ignorance  des  prêtres , c’est  une  injustice  gros- 
sière ; on  devroit  plutôt  l’attribuer  exclusivement 
à l’invasion  des  Septentrionaux.  C’est  à dater  de 
cette  époque  de  l’bistoire,  que  nos  historiens  phi- 
losophes se  montrent  fort  étrangers  à la  connois- 
sance  des  causes , eux  qui , d’ordinaire , paraissent 
si  fort  jaloux  de  les  démêler  : c’est  la  que  la  passion 
les  aveugle , au  point  de  leur  faire  mécoftnoître 
l’origine  de  tous  les  usages  barbares  et  ridi- 
cules qui  out  déshonoré  si  long-temps  la  raison 
humaine.  L’écrivain  impartial  va  jusqu’à  l’ex- 
trémité du  nord  de  l’Europe  ; il  va  en  Asie  ,, 
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jusqu’aux  montagnes  du  Mauréhannaer , décou- 
vrir la  source  commune  de  l’ignorance  et  de 
la  barbarie , source  que  le  christianisme , à force 
de  zèle,  parvint  à purifier. 


CINQUANTE-NEUVIÈME  SYNCHRONISME. 

De  1 143  à 1 180  après  J.  C. 

Manuel -Comnène  , fils  d’Alexis  , passa  sa 
vie  sous  la  tente  ; actif,  intrépide , mais  témé- 
raire, avare  et'perfide,  plus  soldat  que  capitaine, 
plus  aventurier  que  souverain  , il  écrasa  les  peu- 
ples d’impôts , et  sacrifia  les  intérêts  de  l’État  à 
ses  vues  chimériques  d’ambition.  La  seconde 
croisade  alarma  cet  empereur  autant  que  les  infi- 
dèles eux-mêmes  ; les  Latins  l’accusèrent  d’avoir 
fait  empoisonner  les  puits , les  fontaines,  de  leur 
avoir  dressé  des  embuscades,  et  de  s’être  allié 
secrètement  contre  eux  avec  les  Musulmans  : il 
est  vrai  de  dire  que  les  Croisés  traitèrent  le  sou- 
verain de  Constantinople  comme  ils  eussent 
traité  les  soudans  d’Egypte  , et  se  conduisirent 
11S4.  avec  une  indiscrétion  condamnable. 

Manuel  chassa  les  Normands  de  ses  États, 
les  attaqua  dans  la  Sicile,  les  vainquit  et  leur 
dicta  la  paix  ; ensuite  il  dompta  les  Serves , 
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triompha  des  Hongrois  , revint  sur  ses  pas /dé- 
barqua en  Asie , défit  les  Sarrasins , et  porta  la 
terreur  de  ses  armes  dans  Alep  et  dans  Icône*.  1166. 

Il  échoua  dans  le  projet  qu’il  avoit  formé  de 
reconquérir  l’Egypte  ; sous  les  murs  d’Ico- 
nium , il  commit , au  hasard  d’une  bataille , les 
destinées  de  son  empire  , fut  vaincu  complète- 
ment, et,  dans  les  années  suivantes,  répara  ce  „7s. 
revers  par  de  nouvelles  victoires  : il  mourut  sur 
la  fin  de  1180.  Le  plus  grave  reproche  qu’on  n8o. 
puisse  faire  à Manuel  , c’est  d’avoir  payé  trop 
souvent  de  sa  personne  dans  les  combats  ; mais 
il  n’en  est  pas  moins  digne  d’exciter  l’admiration 
des  siècles  pour  ses  exploits , et  les  Serves , les 
Hongrois,  les  Siciliens  , ainsi  que  les  Turcs  tant 
de  fois  vaincus , attesteront  toujours  sa  bra- 
voure : à sa  mort , l’empire  des  Grecs  tombe  en 
décadence.  Les  Lange,  qui  bientôt  remplace- 
ront les  Comnène  sur  le  trône , ne  furent  que 
des  imbécilles  ou  des  scélérats,  dont  les  crimes  • 

font  frémir;  ils  précipitèrent,  par  leur  lâcheté, 
la  chute  d’un  empire  que  les  Comnène  avoient 
retenu  , d’une  main  ferme  , sur  le  penchant  de 
sa  ruine. 

Dans  Bagdad  , l’habile  Moktaphi  II , à la  mort 
de  Massoud  , saisit  l’occasion  épiée  , depuis 
long- temps,  de  secouer  le  joug  des  Seljoucidcs 
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qui  avoient  déjà  oublié , dans  l’ivresse  de  la  pros- 
périté , les  vertus  des  Thogrul-Beck  et  des  Alp- 
Arslan.  Cette  révolution  s’opéra  sans  effusion  de 
sang , et  Moktaphi , marchant  sur  les  traces  des 
meilleurs  princes , s’appliqua  uniquement  à faire 
jouir  ses  peuples  des  bienfaits  d’une  sage  admi- 
nistration. Monstanger , fils  et  successeur  de  ce 
grand  homme  ( 1 1 60) , découvrit  une  conspira- 
r a lion  tramée  contre  le  prince , en  punit  les 
chefs,  et  maintint  la  tranquillité  dans  ses  Etats; 
les  Arabes  jouirent  sans  inquiétude  de  la  dou- 
ceur d’un  gouvernement  paternel.  Le  commerce, 
les  lettres , la  justice  furent  également  les  objets 
de  la  tendre  sollicitude  du  calife  : jamais  peut- 
être  il  n’exista  une  nation  pl  us  privilégiée , à celte 
époque,  que  celle  des  Arabes.;  elle  jouissoit  d’une 
félicité  pure , tandis  que  les  révolutions  boule- 
versoient  le  reste  de  la  terre.  Sous  Moktadi , fils 
et  successeur  de  Monstanser  (1170),  le  bonheur 
habite  encore  exclusivement  sur  les  bords  du 
Tigre  : le  règne  de  ce  prince  se  termina  en  1 179, 
et  Nasser , son  fils , s’assit  paisiblement  sur  le 
trône  de  Bagdad. 

La  Perse  n’offroit  plus  qu’un  théâtre  de  dissen- 
tions cruelles  ; les  Seljoucides  avoient  jeté  tout 
leur  feu  ; crimes , marques  ordinaires  de  la 
fôiblesse  a remplacèrent  des  actions  héroïques  ; 
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de  sanglantes  batailles  se  livrèrent  entre  les  di- 
vers partis  qui , chacun , soutenoient  un  compéti- 
teur. Mohamed  sortit  victorieux  de  cette  guerre! 
civile;  il  ne  put  jouir  loDg-letnps  de  son  triom- 
phe ( i i5c>).  Tourmenté  par  la  maladie  qui  le 
conduisit  au  tombeau  , ce  suhah  , - après  avoir 
fait  passer  eu  revue , devant  son  Ht  de  mort , ses 
troupes  , ses  * serviteurs , ses  femmes  , exhala  , 
en  ces  termes , ses  regrets  sur  la  perte  du  pou- 
voir suprême  : « Comment  est-il  possible  qu’une 
puissance  aussi  grande  que  la  mienne  ne  soit  pas 
capable  de  rendre  mon  mal  plus  léger,  ni  de 
prolonger  ma  vie  d’un  seul  moment  » ? Avant 
d’expirer , il  dit  ces  autre?;  paroles  si  religieuses  : 
« Malheureux  est  celui  qui  s’attache  à amasser 
toutes  ces  choses  pêr  ssables , et  qui  ne  fait  pas 
son  capital  de  celui  en  qui  toutes  choses  se  trou-, 
vent  » ! A Mohamed  finit , à proprement  parler , 
l’histoire  des  Seljoucides  ; cette  dynastie , dé- 
pouillée de  ses  immenses  conquêtes  par  les  ata- 
beks  et  par  d’autres  gouverneurs  ambitieux , ne 
posséda  plus  qu’un  petit  nombre  de  provinces , 
et  s’ensevelit  dans  une  entière  obscurité. 

Dans  Icône , régno-it  Kilig-Arslan , la  terreur 
des  Croisé»  et  des  Gr  ecs , mais  en  même  temps 
pour  eux  un  objet  dY-stime,  à cause  de  sa  valeur, 
de  ses  exploits  et  d«e  ses  vertus  : ses  eniaus  le 
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trahirent  et  le  chassèrent.  Piouradin , sultan  d’A- 
lep,  non  moins  terrible  à la  guerre  , posséda 
toutes  les  qualités  capables  d’houorer  l’homme 
et  un  grand  roi , prudence , générosité , douceur, 
amour  de  la  justice  et  tendresse  pour  ses  su- 
jets qui  le  perdirent  en  1173;  Saladin  détrôna 
son  fils  Al-Malek-Al-Salek. 

L’usurpateur  éloit  Curde  d’origine  ; le  calife 
Adhed  , successeur  de  son  père  d’Haer,  mort 
eu  11  Go  , voulant  se  délivrer  de  l’insupporta- 
ble tyrannie  de  l’émir  Schaücr,  avoit  imploré  le 
secours  du  sultau  d’Alep  , qui  lui  envoya  une  ar- 
mée sous  la  conduite  de  Schirkouch,  lequel  vain- 
quit et  tua  l’émir  rebelle  : le  général  de  Nouradin 
étant  mort  quelque  .temps  après,  Adhed  demanda 
Salah-Eddin,  neveu  de  ce  général,  et  le  créa 
premier  émir.  Au  lieu  de  protéger  son  bienfaic- 
teur , l’ingrat  Saladin  (1)  lui  enleva  les  plus  belles 
prérogatives  de  la  royauté , fit  supprimer  des 
prières  publiques  le  nom  d’ Adhed  qui  en  mou- 
rut de  chagrin  à la  fleur  de  l’âge  , jeune  prince 
digne  d’uu  meilleur  sort  pour  ses  bonnes  qua- 
lités ( 1 17 1 ).  Avec  ce  calife  ,. s’éteignit  la  dy- 
nastie des  Fatimites  , et  le  fameux  schisme  qui 
divisoit  les  Musulmans.  Quelques  peuples  de 


(1)  On  dit  Salah-Eddin,  ou  Saladin,  indistinctement. 
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l’Afrique , et  les  Maures  de  l’Espagne  persisté?* 
rent  cependant  à ne  pas  reconnoître  le  calife  des 
Arabes  ; Bagdad  redevint  le  centre  commun  de  la 
religion  musulmane , et  le  nom  de  Moktadi  fut 
seul  publie,  dans  lès  mosquées.  Dix  princes  fati- 
oiiics  avoient  successivement  régné  sur  1/Égypte, 
qui  n’eut  point  à se  plaindre  d’être'  gouvernée 
par  eux.  . *.*><in  , snt “,11**1  . ■ i>  -,  *mp  > . » 

r Saladin  se  rendit  maître  d’un  si  beau  pays , 
dépouilla  la  famille! de  son  ancien  souverain,  et 
ingratitude  ékva.  te,  sultan  au  plus  haut  point 
de  grandteur  ; Parvenu  à cette  hauteur  i ses  mœurs 
changèrent,  et  son  ambition-une  Ibis  satisfaite  ^ 
il  s’efforça  • de  faireoublier  , par.  des  vertus-, 
injustice  rde  ses  procédés -et)  le  («lime  de  son 
élévation.  ' ‘1  ; , 1 .qdiiip  nf> 

-*>1  Dans  1 Jérusalem  , Baudouin  Iil>,  filsy-  Fouit- 
a-jues  ,’Àmabri:  sou  frère  et  BébdduinlV,  régnée 
rént  successivement  : ces  princés  ^entrepreuabs 
-tentoient  dés  expéditions  aa-de^sus  deilewra for- 
ces  , harcekûent -les  Musulmans  qtrir^tdei  leur 
eôté,  leur  enlevoièut  des  places,  ét  j-esaerroient, 
dans  les  plus  étroites ' bornes,  le.jroyawmi  fondé 
-par  les  - chrétiens.  Baudouin  IV ; délitai  ntl  mit  en 
faite  l’armée  de  Saladin,  sous  les  munsmameà 
de  la-eité  sainte^  r p-d  un-jot-zu-)  3*1.1  no*)  0 nn 
Le  même  mouvement  quiéb«nJe<  d'Asie, 
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-ainsi  que  l'Afrique , entraîne  l’Europe,  et  ces 
trois  parties  du  monde,  8ous  le  rapport  politi- 
que, semblent  sé  confondre  entre  elles.  * •* 
L’Espagne'èhrétienne,  suffisamment  tenue  en 
baleine  par  les  Maures , ne;  prit  aucune  part  aux 
expéditions  lointaines  des  croisades.  Les  Almo- 
liades , ou  Unitaires , secte  nouvelle , aussi  anar- 
chique  que  celle  des  Karmates,  après  avoir 'ra- 
vagé une'  partie  de  l’Afrique,  débarquèrent  en 
Espagne  où  ils- commirent 'les  mérites  cruautés1* 
les  roémei  brigandages  que  les  brigands  de  lVàfc 
sie.  L’épouvante  gagna  le  cœur  des i chrétiens j 
Je  vaillant  Alphonse  VIH  mourut  (f  l5j),  lors- 
que ses  sujbtsnavoient  le  plus  besoin  de  ses  taleris 
mdita&resi'fitané  cette  Consternation  iuniverséllë^ 
l’arrivée  de  quelques  troupes  fançaises  ranima 
Je  •. courait  çdéi  (Espagnols  et  de:Sanche-le- 
•Hésiré , /lot'  dd'EasliUe  ; on  vit  deux  moines 
dtMiCiqeatar*  dœfitwdrc  Oaltrtnava  avec  la  plus 
■graktde-éntbépidhëyiet  leur  belle  défense  don- 
neé  lel  tcmps  auxréhrcfïensdeseéeconnQÎtre. 

ùréiKwre  rie,  ce>glpriénti éronvimot ,'  les  Ës- 
iflagubls-wastilBèécm  dWdre -militaire;  religieux 
de  Jtoatelr«atis.bLfefc  Ahuoliades^aurcriént  écrasé 
les  Chrétiens  y si  oes  fanatiques  odeussent  indis- 
posé contre  eux-mêmes  les  rois  musulmans  de 
l’Espagne.  'Stinche- le—Désiré  triompha  de  ces 
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brigands  (n59)qui,  malgré  leur  défaite,  ne 
continuèrent  pas  moins  d’être  la  terreur  des  mo* 
narchies  chrétiennes. 

Sous  le  commandement  de  Louis- le* Jeune, 
l’éliu?  de  la  nation  française , â la  voix  de  S.  Ber» 
tiârd,  passa  en  Orient . Le  roi,  d’abord  vainqueur 
des  Musulmans  sur  les  bords  du  Méandre  ( 1 1 4$)  > 
essuya  presqu’aussitôt  défaites  sur  défaites , et 
n’échappü  qu’avec  peine  au  cimetère  des  Tur- 
comans;  il  eut  du  moins  la  satisfaction  de  visiter 
les  suints  lieux  ; mais  Eléonore , son  épouse , le 
déshonora  publiquement.  Louis-le-Jeüne , à son 
retour,  tomba  au- pouvoir  des  pirates,  et  délivré 
de  captivité,  alla  dans  Constantinople  se  faire  in- 
sulter par  l’empereur  Manuel- Comnèue , trop 
heureux  de  revenir  dans  ses  Etats  avec  les  tristes 
débris  de  sa  nombreuse  armqp.  DurâDt  son  ab- 
sence , l’abbé  Suger  administra  le  royaume  avec 
des  talens  et  une-  sagesse  qui  méritent  les  éloges 

i 

de  la  postérité.  ■ ‘ 

En  voulant  conqnérir  la  terre  sainte  la 
France  perdit  (i  r5o)  de  riches  provinces,  par 
le  divorce  d’Eléonore  qui  se  remaria  avec  Henri 
de  Plantagenet,  auquel  celte  reine  apporta,  pour 
dot,  la  Gnicnne.  Louis  le  jeune  mourut  la  même 
annéeque  Manuel -Comuène.  « .)  die 

L’Angleterre  , sous  le  roi  Etie,nne  , fut  ci» 
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combustion;  fait  prisonnier  par  ses  ennemis , il 
recouvra  sa  liberté  , du  consentement  de  Ma- 
thilde , princesse  du  sang  saxon , que  la  nation 
anglaise  chérissoit,  et  qui  s’étoit  mise  à la  tête 
d’un  puissant  parti.  A la  mort  d’Etienne(i  154), 
Henri  III,  fils  de  Mathilde  , chef  de  la  maison 
Plantagenet , hérita  de  la  couronne  d’Àngletgrre, 
et  la  porta  avec  autant  de  fermeté  que  de  gloire. 
La  face  du  royaume  changea  sous  l’administra- 
tion de  ce  monarque,  tout  à la  fois  intrépide 
général,  habile  législateur  , et  politique  con- 
sommé; il  accorda  de  nombreux  privilèges  aux 
bourgeois  dans  l’assemblée  des  nobles  et  des 
évêques , dite  assemblée  de  Clarendon  ( 1 1 74) : 
la  fortune  seconda  son  courage  dans  toutes 
les  expéditions  militaires  qu’il  entreprit.  Tho- 
mas Becket , d’abord  chancelier  de  la  cou- 
ronne , puis  archevêque  de  Cantorbéry , em- 
poisonna le  reste  des  jours  d’Henri  II.  Un 
horrible  souhait  échappé  indiscrettement  à ce 
prince,  dans  un  transport  de  colère,  fut  mal- 
heureusement entendu , et  accompli  par  quatre 
gentilshommes  qui  allèrent  égorger  , l’inflexible 
prélat  au  pied  des  autels  (1170).  En  vain 
Heùri  II  se  soumit  à une  expiation  humiliante 
sur  le  tombeau  du  martyr  • il  désarma  le  ciel,  sans 
pouvoir  désarmer  l’ambition  et  la  vengeance  des 

hommes. 


r 
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hommes.  Ilvenoitde  subjuguer  l’Irlande  (1172), 
conquête  qui  lui  coûta  peu  d’efforts  , et  de  sè 
réconcilier  avec  la  cour  de  Borne,  lorsque  ses 
enfans,  excités  par  la  France,  se  révoltèrent  : lè 
saint  Siège  prit  la  défense  d’an  père  injustement 
attaqué  ; Henri  soumit  les  rebelles , sans  étèin- 
dre  l’ingratitude  dans  leur  cœur. 

L’empereur  Conrad  III , entraîné  par  le  mêmè 
enthousiasme  que  le  roi  de  France , l’avoit  de- 
vancé en  Orient,  à la  tête  de  plus  de  cent  mille 
hommes , et  les  Allemands  échouèrent , ainiff  * 
que  les  Français,  dans  cette  fatale  expédition. 

Le  ^errible  Kilig  - Arslan , sultan  d’Iconium  , 
extermina  Fàrmée  allemande  , èt  Conrad  repassât 
dans  ses  États  presque  sans  aucunes  troupes.  A 
sa  mort  (1  i52)  , Frédéric  Ier,  surnommé  Barbê- 
rousse,  réunit  les  suffrages  des  électeurs , et  monta 
sur  le  trône  impérial.  Ce  valeureux  capitaine  eut 
toujours  les  armes  à la  main , poür  repousser  les 
efforts  des  papes  qui  le  persécutèrent  avec  achar- 
nement. Les  Polonais  ayant  attaqué  l’Allemagne  , 
il  punit  ce  peuple  de  son  audace  , et  lui  dicta  la 
paix  en  1 1 5y.  Toujours  en  mouvement,  il  passa 
' Cn  Italie  , châtia  les  Milanais  qui,  à deux  repri- 
ses , le  battirent  à leur  tour  ; Frédéric  trop  fier 
pour  se  plier  aux  vues  du  saint  Siège,  soutint 
5.  14 
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l’auti-pape  Pascal , et , victorieux  des  Romains  , 
entra  dans  leur  ville. 

En  Hongrie,  Geysa  II,  aussi  vertueux  que  sou 
père,  aussi  ferme,  aussi  brave,  triompha  des 
Autrichiens  ainsi  que  des  Russes.  Le  passage  des 
Croisés  sur  le  territoire  de  son  royaume,  alarma 
justement  ce  bon  prince  qui  eut  beaucoup  de 
peine  à contenir  l’iudignation  de  ses  sujets.  La 
Hongrie  resta  paisible  et  heureuse  tant  que  vécut 
Geysa,  et  ce  priuce  descendit  ( i.i6r  ) dans  le 
tombeau,  emportant  les  regrets  de  toute  la  na- 
tion. Sous  Etienne  III,  son  fils  et  son  succès— 

seur , d’abord  l’idole  et  ensuite  le  fléau  des  Hou- 
t . ~ ♦ 
grois , la  guerre  civile  replongea  dans  un  abyrne 

de  malheurs  ce  peuple  qui  eut  deux  , rois  en 

A ... 

même  temps.  ■ , • i', 

Le  nord  de  l’Europe  est  toujours  en  combus- 
tion y et  le  théâtre  de  plus  tragiques  évéuemens. 
En  Pologne , Boleslas  IV  détrône  son  frère  La- 
dislas, tourne  ses  armes  contre  les , Prussiens  , 
force  ce  peuple  à renoncer  au  culte  des  idoles  , 
conversion  qui  dura  peu  de  temps ; ; les  Prussiens 
marchèrent  entre  les  Polonais  , , et  battirent 
leurs  ennemis  imprudens  qui  annonçoient  des 
vues  sinistres  contre  l’indépeudauce  de  la  Prusse. 
Micislas  l II , successeur  de  Boleslas  II , fit  gémir 
la  Pologne  sous  une  dure  tyrannie  qui  ne  finit 
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qu’à  l’avènement  au  trône  de  son  frère  Casimir 
(1x^7)  : ce  prince  n’y  monta  qu’en  cédant  aux 
pressantes  sollicitations  des  Polonais  dont  il  se 
montra  le  bienfaicteur  et  le  père. 

Un  roi  de  Suède , Surcher,  est  mis  à mort  par 
ses  sujets  (i  i54). 

En  Danemarck , Canut  V est  tué , la  même 
année-,  par  les  ordres  de  Suéuon  son  collè- 
gue; Valdemar  fait  subir  le  même  sort  à l’as- 
sassin (1 157).  Ce  nouveau  monarque  qui  avoit 
des  vertus  et  de  l’élévation  dans  les  sentimens, 
rendit  le  Danemarck  heureux  , et  contint , par 
la  force  des  armes,  les  Vandales  idolâtres. 

En  Russie,  Iouri,  fondateur  de  la  ville  de 
Moscou  , f rince  efféminé  , cruel , vrai  sardana- 
pale,  consuma  sa  vie  dans  la  débauche;  les  ha- 
bitans  de  Kief  célébrèrent,  comme  un  jour  de 
fête,  sa  mort.  Son  fils  André  , vainqueur  des 
Bulgares  et  des  Suédois , tranféra  le  siège  de 
l’empire  de  Kief  à Volodimer , et  par  ses  belles 
qualités  mérita  de  commander  à une  nation  moins 
sauvage.  Une  troüpe  des  conjurés  le  perça  de 
mille  coups,  et  son  corps  resta  trois  jours  ex- 
posé aux  outrages  de  la  populace. 

Sous  Uladislas , les  Bohémiens  entraînés  par 
le  même  enthousiasme  religieux  que  les  autres 
peuples  de  l’Europe,  se  croisèrent  contre  les 
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infidèles,  et  portèrent  la  guerre  eu  Palestine. 
Leur  prince  revint  de  cette  expédition  dans  un 
état  de  pauvreté  et  de  misère  , avec  les  tristes 
débris  d’une  nombreuse  armée. 

Roger , roi  des  Deux-Siciles , envahit  l’Orient, 
à la  tête  d’une  armée  sicilienne , pilla  l’empire 
grec ^ le  ravagea,  et  en  tira  d'immenses  ri- 
chesses; Manud-Comnèpe  mit  un  terme  à ces 
conquêtes  , ou  plutôt  à ce  brigandage  , et  força 
l’ennemi  à se  rembarquer.  Guillaume , surnommé 
le  Mauvais , succéda  à sou  père  Roger , mort  en 
ï 1 5^  : l’indolence  et  la  cruauté  du  nouveau 
monarque  produisirent  les  scènes  les  plus  atro- 
„ ces  ; d’indignes  favoris  firent  gémir  le  royaume 
sous  le  fardeau  des  impôts , et  la  villetde  Naples 
vit  éclater  des  horreurs  aussi  exécrables  que  celles 
des  Caligula  et  des  Néron.  Les  Deux-Siciles 
débarrassées  en  1 1 66  de  ce  tigre  couronné , et 
respirant  sous  Guillaume  11 , rentrèrent  dans  une 
heureuse  obscurité , mille  fois  préférable  à la 
renommée  qui,  d’ordinaire,  s’achète  au  prix  du 
sang  le  plus  pur  des  uations. 

Les  Vénitiens,  déposant  leur  haine  contre  l’em- 
pire grec , secoururent  l’empereur  Manuel- 
Comnèue,  et  le  doge  Polani  prenant  le  com- 
mandement d’un  flotte , chassa  les  Siciliens  de 
Corfou , débarqua  eu  Sicile  où  les  troupes  Yéni- 
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tiennes  se  signalèrent  par  d’affirëux  excès  : cette 
diversion  délivra  lés'  Gi'ecs  dë  la'  présence  de 
Roger  qui  accourut  pour  défendre  ses  propres 
Étais1.  Venise  goûta  paisiblement  les  fruits  d’une 
politique  aussi  sage  que  prévoyante , châtia  l’in- 
solence des'  pirates,  et  Ihittlllia  l’orgueil  du  pa- 
triarche d’Aquilée.  L’iégràt  et  perfide  Manuel- 
Cortioènë , suscita  une  querelle  aux  Vénitiens  qui 
armèrent , contre  cet  empereur,  une  flotte  dont 
la  peste  détruisit  presque  tous  les  équipages  ; ce 
fléau  se  répandit  daus  Venise  même,  et  rendit 
cette  ville  veuve  de  ses  plus  illustres  citoyens. 
Le  peuple,  injuste  dans  sa  furfeur,  rendant  le  doge 
Vital  Michieli  responsable  des  malheurs  de  la  na- 
ture, assassina  le  chef  de  la  république  : ce  crime 
ouvrit  aux  sénateurs  lés  yenx  sur  les  dangers 
d’une  liberté  excessive , et  leur  fit  instituer  le 
conseil  des  onze  qui  enleva  à la  multitude  le 
privilège  de  nommer  le  doge(i  iy3).  Les  Véni- 
tiens chassés  de  l’empire  grec  par  Manuel,  sé' 
virent  réduits  à la  position  la  plus  critique. 

Cette  même  année,  un  nouveau  danger 
plus  alarmant  les  menaça  ; l’empereur  Frédéric 
leur  demandoit  lé  pape  Alexandre  III , son  en- 
nemi , réfugié  dans  Venise.  Loin  de  se  laisser 
abattre  , ils  équipèrent  une  flotte  , et  l’an 
1175,  remportèrent  une  victoire  complète  sur' 
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Othon,  fils  de  l’empereur  Frédéric  Barberousse  ÿ 
qui  tomba  en  leur  pouvoir.  Le  pape  Alexandre  III, 
pour  la  défense  duquel  les  Vénitiens  s’étoient 
armés , transporté  de  joie  en  apprenant  cette  nou- 
velle , alla  au-devant  du  doge  vainqueur  , et  lui 
dit:  Il  faut  que  la  postérité  sache  qu'une  mer  sur 
laquelle  les  V éni tiens  sont  si  puissans  , doit  leur 
être  soupiise  comme  la  femme  à son  mari.  Pour 
immortaliser  le  souvenir  d’un  exploit  si  glorieux  , 
il  remit  son  anneau  au  chef  suprême  de  la  répu- 
blique, qui  le  jeta  dans  la  mer  en  signe  d’union  , 
proférant  ces  paroles,  depuis  répétées  solen- 
nellement pour  la  même  cérémonie , par  les 
successeurs  du  doge  : Nous  t' épousons  en  signe 
d’une  véritable  et  perpétuelle  souveraineté.  Cet 
orgueilleux  hymen  avec  la  Méditerranée  redou- 
bla le  courage  des  Vénitiens. 

Ils  eurent  le  bonheur  de  voir  Frédéric,  se 
réconcilier  avec  le  pape  Alexandre  dans  l’en- 
ceinte de  leurs  murs  j une  vicloireaussi  éclatante 
releva  leur  puissance,  et  depuis,  ces  Phéniciens 
de  1 Europe , occupant  en  Asie  des  provinces  en- 
tières , naviguèrent  en  maîtres  sur  l’Archipel , la 
Propontide  , le  Pont-Euxin,  aussi  bien  que  sur 
la  mer  Rouge , l’Océan  indien  et  l’Océan  éthio- 
pien. Venise  s’enrichit  considérablement  , et 
dans  l’Europe , alors  si  pauvre,  si  simple,  si 

i . ■ 
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grossière,  cette  république  étala  tout  le  faste 
de  l’Asie.  Les  Vénitiens  avoient  déjà  soutenu  , 
tour  à tour,  la  guerre  contre  les  Sarrasins,  les 
Grecs  , les  Hongrois , les  Siciliens , les  Génois 
et  les  Pisans,  avec  une  intrépidité  qui  tenoit  du 
prodige , attachant  quelquefois  , dans  les  batail- 
les, leurs  vaisseaux  les  uns  aux  autres,  afin  de 
se  mettre  dans  la  terrible  nécessité  de  vaincre 
ou  de  mourir. 

A dater  du  règne  de  l’empereur  Frédéric- 
Barberousse,  l’Italie  défend  sa  liberté,  tandis  que 
le  reste  de  l’Europe  est  esclave.  Leâ  Milanais, 
républicains  déterminés  , flétrirent  les  lauriers 
de  ce  grand  monarque , le  forcèrent  à prcudre 
la  fuite  à la  journée  de  Lignano , et  le  réduisi- 
rent aux  dernières  extrémités  (1170). 

Le  fanatisme  de  la  liberté  fait  de  Rome  un 
séjour  affreux  ; Arnaud  de  Bresse , hérétique  et 
chef  de  parti , ordonne  l’assassinat  ( r 1 5o)  du 
pape  Luce  II,  rebâtit  le  Capitole,  rétablit  le  sé- 
nat , l’ordre  des  chevaliers , gouverne  despoti- 
quement cette  nouvelle  république  romaine , et 
fait  trembler  les  papes.  Ce  frénétique  lassa  ses 
admirateurs  eux-mêmes  qui  le  brûlèrent  vif, 
jetèrent  ses  cendres  au  vent , et  la  république 
périt  avec  lui. 

Luce  II , Eugène  III , Anastase  IV,  Adrien  IV, 
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Alexandre  III  et  plusieurs  anti-papes  occupèrent 
la  chaire  de  S.  Pierre.  Eugène  IW  , disciple  de 
S.  Bernard,  fit  prêcher  la  deuxième,  croisade. 
Adrien  IV,  ayant  blessé  la  fierté  de  Erédéric- 
Barberousse,  cet  empereur  lui  suscita  des  enne- 
mis qui  occasionnèrent  un  schisme  dans  l’Église. 
Louis  VII  et  Henri  II  rendirent  à Adrien  les  plus 
humbles  hommages  : ce  pontife  ne  tarda  point  à 
retourner  dans  Rome  ; le  peuple  romain,  ayant 
su  l'apprécier,  estima  ce. pontife  autant  qu’il  le 
chérit. 

Soixante-seize  conciles  : le  plus  célèbre,  celui 
de  Latran,  onzième  concile  général  contre  les 
Albigeois,  hérétiques,  qui  avoient  embrassé  la 
fausse  doctrine  du  manichéisme  ( 1179  ).  Les 
plus  connus,  après  ce  concile  œcuménique, 
sont  relatifs  aux,  différends  d’Henri  II  avec  Tho- 
mas Beeket.  • . 

Moktadi  et  Nouradin , les  deux  plus  grands 
monarques  de  l’Orient  ; Manuel  - Conmène  et 
Kilig-Arslan , les  deux  plus  guerriers.;  Henri  II 
et.  Frédéric-Barberoesse , les  deux  plus,  habiles 
princes  de  l’Occident;  Geysa  II , le  plus  vertueux, 
le  plus  doux  ; Guillaume-le*Mauvais , le  plus  scé- 
lérat ; et  le  plus  infortuné  des  peuples  , les  Es- 
pagnols. . 

Le  spectacle  le  plus  extraordinaire,  le  plu» 
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piquant est  celui  que  présente  lütalie , et  sur- 
tout la  ville  de  Rome  ; les  papes  font  trembler 
les  rois,  et  tremblent eul-mêmes  devant  une  po- 
pulace mutine  et  insolente  ; l’ambition  se  réveille 
parmi  ces  Romains  abâtardis  qui  tiennent  le  lan- 
gage de  leurs  ancêtres  , affectent  hautement 
les  mêmes  prétentions,  et  songent  à faire  de 
leur  ville  le  siège  de  l’empire  du  monde.  Les1 
pontifes,  obligés  de  fuir  de  ce  dangereux  séjour 
de  la  liberté,  vont  implorèr  l'assistance  de  l’em- 
pereur , des  rois  de  Sicile  et  de  France  : l’or- 
gueilleuse Rome  résiste  avec  opiniâtreté , dans 
l’enceinte  de  ses  murs , aux  troupes  impériales  •, 
ses  citoyens , quoique  vaincus , n’eu  relèvent 
pas  moins  audacieusement  la  tête , et  n’en  re- 
prennent pas  moins  leurs  idées  chimériques 
d’égalité  et  de  république  universelle. 


SOIXANTIÈME  SYNCHRONISME. 
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De  1180  à 1221  après  Ji  G.  * 

Un  injuste  et  dur  ministre  soulève  les  peuples 
contre  le  gouvernement  de  Marie,  mère  du  jeune 
Alexis-Comnène;  Andronic - Comnène  , grand 
oncle  de  l’empereur usurpe  la  régence,  fait 
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périr  Marie,  puis,  quelque  temps  après,  détrône, 

n83.  et  fait  étrangler  son  souverain.  Le  barbare  usur- 
pateur, foulant  aux  pieds  le  cadavre  de  cet  iuno- 
cent , lui  dit  : « Ton  père  fut  un  perfide , ta  mère 
une  prostituée  , et  toi  un  imbécille  ».  Des  crimes 
atroces  se  renouvellent  à chaque  instant  ; à cha- 
que instant  nous  sommes  forcés  de  considérer 
d’affreux  massacres , et  de  nous  traîner  dans  une 
fange  ensanglantée  avec  ce  monstre,  que  des  évê- 
ques ne  rougirent  pas  d’absoudre  de  son  régicide. 

4 Androuic-Comnène  , un  des  plus  féroces  souve- 
rains qui  ayent  existé , un  des  plus  implacables 
dans  ses  vengeances , ne  fut  pourtant  pas  un  des 
moins  habiles  ni  un  des  moins  éclairés  ; il  dé- 
chargea sur  la  ville  de  Nicée  tout  le  poids  de  sa 
rage  excitée  par  un  ressentiment  personnel  , et 
les  Grecs,  sous  une  tyrannie  si  dévorante,  s’abâ- 
tardirent entièrement. 

n85.  -La  fin  d’un  règne  si  exécrable  répondit  au 
commencement  ; le  monstre  se  perdit  par  l’excès 
de  sa  cruauté.  Isaac-Lange , qu’il  vouloit  faire 
égorger , courut  se  réfugier  dans  un  église  au- 
près de  laquelle  la  multitude  attroupée  , pro- 
clama empereur  le  malheureux  proscrit.  Andro- 
nic-Conmène  resté  sans  défenseur , sans  appui , 
livré  à la  rage  du  peuple,  subit;  durant  deux 
jours,  avant  de  périr,  des  tôurmens  inouïs  dont  le 
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récit  effraieroit  même  des  bourreaux.  Ce  prince, 
ainsi  que  Néron  et  Cbilpéric , étoit  lettré , et 
composa  des  ouvrages , entre  autres  un  dialo- 
gue assez  estimé  contre  les  Juifs. 

Isaac-LaDge  ne  valoit  guères  mieux  que  son 
prédécesseur  ; comme  tant  de  méchans  princes, 
il  débuta  par  des  actions  louables  ; mais  quand 
il  se  crut  affermi  sur  le  trône  , il  leva  le  mas- 
que, et  le  tyran  se  montra  à découvert.  Il  vain- 
quit , sous  les  murs  de  Constantinople , un  com- 
pétiteur qui  lui  disputoit  le.  pouvoir  suprême  , 
et  après  l’avoir  fait  mourir  , envoya  la  tête 
de  ce  malheureux  à sa  femme,  en  lui  faisant 
demander  si  elle  la  reconnoi^oit  : « Je  re~ 
comtois , dit  cette  femme  héroïque , la  tête  de 
' mon  mari , quelque  défigurçe  qu'elle  soit , et  c’est 
pour  moi  le  comble  du  malheur  , d’avoir  vécu  jus- 
qu’à ce  jour  ». 

Les  Allemands  humilièrent  l’orgueil  de  ce 
prince  féroce  qui  avoit  insulté  leur  souverain  : 
au  bout  de  neuf  années  de  tyrannie , son  pro- 
pre frère  , Alexis  - Lange  - Comnène  , lui  fit 
crever  les  yeux,  et  usurpa  le  sceptre  impérial  : 
désormais  nous  n’avons  plus  qu’à  suivre  les  tra- 
ces hideuses  de  la  bassesse  et  du  crime.  Les  bar- 
bares attaquent , à l’envi , les  provinces  du  parri- 
cide, et  désolent  l’empire;  Alexis  s’oublia  au 


Digitized  by  Googl 


320  T ABLIA  V HISTORIQUE 

point  de  faire  le  métier  de  pirate  contre  se# 
sujets  euxj-niêmes,  afin  d’augmenter  scs  ressour- 
ces pécuniaires , et  d’entasser  des  trésors  : aussi 
lâche  que  cruel,  il  s’enfuit  de  Constantinople  à 
l’approche  des  Croisés , abandonnant  le  sceptre 
impérial  à Isaac-Lange , ainsi  qu’à  son  fils  Alexis- 
Lange  III , esclave  et  créature  des  Croisés , au- 
près desquels  ce  dernier  s’étoit  réfugié  pour  les 
engager  à rétablir  son  père  sur  le  trône.  Le  feu 
dévora  une  partie  de  la  capitale  , et  les  Grecs 
attribuèrent , non  sans  quelque  fondement,  celte 
catastrophe  aux  Latins. 

Alexis-Ducas , surnommé  Murlzulplie , à cause 
de  ses  longs  sourcils,  profita  du  mécontentement 
général , se  débarrassa  des  deux  fantômes  d’em- 
pereurs, étrangla  luwnème  le  jeune  Alexis,  et 
fit  prendre  les  armes  aux  habitans.  Alors  lès 
Vénitiens  et  les  Français  attaquèrent  Constan- 
1204.  tinople,  s’en  rendirent  maîtres,  mirent  à mort 
le  féroce  Murlzulplie,  pillèrent  cette  grande 
ville,  dépouillèrent  les  églises,  partagèrent. en- 
tre eux  un  immense  butin , et , après  un  court 
interrègne,  placèrent  Baudouin  sur  lé  trôné  im- 
périal. 

Les  Grecs  fugitifs  et  méprisés,  en  Occident, 
retrouvèrent  leur  ancienne  audace  sous  Théo- 
dore - Lascaris  qui  retrempa 1 le  courage  de  ses 
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•sujets  , daus  cette  même  Asie  dont  les  délices 
avoient  corrompu  Rome  républicaine.  Mais  la 
pourpre  impériale  devint  bieu  funeste  aux  princes 
français  qui  en  furent  décorés  ; Baudouin , tombé 
dans  une  bataille  au  pouvoir  des  Bulgares , périt  xaofi. 
plus  douloureusement  qu’un  criminel  étendu  sur 
la  roue;  Henri,  son  frère  et  son  successeur, 
mourut  empoisonné  l’an  1216.  Des  princes  re-  iai6. 
fusèrent  un  trône  si  dangereux  ; Pierre  de  Cour- 
tenai  qui  l’accepta  , u’essuya  que  des  revers  , et 
finit  par  être  trahi  et  assassiné  par  Théodore-Ange- 
Comnène.  Robert  de  Courtenai , uu  de  ses  fils,  ,aiç_ 
serré  de  près-  par  l’empereur  d’Asie  , quitta  sa 
capitale  pour  aller  mendier  des  secours  daus 
tout  l’Occident.  Théodore  - Lascaris  , au  con- 
' traire , régna  avec  gloire  dans  Nicée  en  By  thinie,  , 
nouvelle  capitale  de  l’empire  grec.  Alexis-Lange- 
Comnène  eut  les  yeux  crevés  par  ordre  de  ce 
prince  , et  mourut  renfermé  dans  un  couvent; 
l’auteur  de  son  supplice  descendit  au  tombeau 
en  1221. 

Nasser,  dont  certains  chroniqueurs  parleut 
avec  mépris,  parce  qu’ils  ne  conuoissent  point 
ce  calife  rempli  de  zèle  pour  le  bien  public, 
fonda  une  bibliothèque  daus  Bagdad  , ainsi  que 
des  collèges , des  hôpitaux  , des  mosquées  , et 
d’autres  édifices  consacrés,  soit  à l’ornement 
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de  sa  capitale , soit  aux  besoins  du  peuple  ; 
le  règne  de  Nasser  ne  présente  qu’un  enchaîne- 
ment de  bienfaits , et  ce  souverain  pacifique 
persévéra  dans  un  zèle  aussi  louable  jusqu’aux 
derniers  jours  de  sa  vie. 

Mais  après  une  longue  tranquillité,  les  gé- 
nérations suivantes  paierontbien  cher  le  bonheur 
de  leurs  ancêtres  ; l’empire  des  Arabes  restoit 
immobile  dans  sa  félicité , lorsqu’un  orage  ter- 
rible se  formoit  , et  grondoit  déjà  auprès  de 
ses  frontières , lorsque  des  hordes  inconnues 
et  barbares,  menaçoient  l’indépendance  de  toutes 

les  nations,  et  leur  préparoient  à toutes  les  fers 

\ <■ 

de  l’esclavage. 

Dans  la  Perse,  des  traîtres  appelèrent  Tekesch, 
roi  de  Samarkaude , qui  renversa  du  trône  le 
présomptueux  Thogrul-Beck-Alp-Arslan , et  mit 
lin  à la  dynastie  des  Seljoucides  (iig4)  dont 
plusieurs  branches  subsistèrent  néanmoins  en 
Asie.  Mohamed  , fils  et  successeur  de  Tekesch, 
maître  de  la  Perse , d’une  partie  de  la  Tartarie  , 
le  plus  puissant  , le  plus  redoutable  monarque 
de  l’Orient , se  disposoit  à renverser  l’empire 
des  califes , quand  un  autre  conquérant , encore 
plus  puissant , plus  formidable  , vint  attaquer 
lui -même  ce  prince  ébloui  de  l’éclat  de  sa 
fortune. 
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C’étoit  le  fameux  Gengis-K.au  ( i),  dont  les  États 
s’étendoient  de  la  grande  muraille  de  la  Chiae , 
aux  rives  du  Shion  ou  Oxus  : créateur  de  sa 
puissance  , par  un  génie  actif , une  valeur, 
impétueuse,  il  avoit  raqgé  sous  ses  étendards, 
les  Tartares  mogols  et  mantcheoux.  Dans  la  soli- 
tude des  déserts  de  la  Tartarie , s’étoit  formé , 
s’étoit  grossi  ce  torrent  qui  va  se  déborder  pour 
renverser  les  villes  les  plus  florissantes  et  les 

•*  a 

empires  les  plus  anciens. 

Mohamed  provoqua  le  ressentiment  de  ce  fier 
ennemi  qui , vainqueur  dans  plusieurs  batailles , 
détruisit  la  vaste  monarchie  de  Samarkande , ou 
des  rois  Kourasmeïens.  L’infortuné  Mohamed, 
nouvel  exemple  des  vicissitudes  humaines,  expira 
de  douleur  dans  une  île  de  la  mer  Caspienne  où  il 
,avoit  été  chercher  un  asile  , et  dans  uue  si  grande 
misère,  qu’on  ne  put  trouver  de  linge  pour  l’en- 
sevelir ( 1220).  Son  fils,  Jélaledin,  recueillit 
courageusement  quelques  foibles  débris  de  la 
puissance  de  son  père  , se  défendit  deux  an- 
uées  avec  une  rare,  valeur  , se  mit  en  marche 
pour  se  retirer  dans  les  Indes,  déploya,  au  pas- 
sage de  l’Indus,  un  imperturbable  courage,  que 
le  farouche  Gengis-Kan  ne  put  s’empêcher  d’ad- 


(1)  Ce  nom  signifie  roi  des  rois. 
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mirer , en  s’écriait  : « Voilà  un  fils  digne  de 
son  père  : heureux  celui  qui  a de  tèls  enfans  » / 

Dans  Iconium , des  trahisons , des  mouve- 
mens  séditieux , des  tyrans  odieux  , des  règnes 
d’un  moment  ; telle  est,  en  peu  de  mots,  l’his- 
toire de  celte  sultanie.  Aladin , prince  guerrier 
et  conquérant,  mais  en  meme-temps  monstre 
ivre  de  sang  humain  , usa  toujours  de  la  victoire 
avec  la  dernière  férocité. 

Saladin  (i),  premier  souverain  de  la  dynas- 
tie des  Aïoubites  , ainsi  nommée  de  son  père 
Aïoub , régnoit  sur  la  Syrie , la  Phénicie , la 
Palestine  et  l’Egypte  : après  s’être  agrandi  par 
les  voies  du  crime , il  devint  un  grand  homme , 
et  supporta  même , avec  magnanimité , les  re- 
proches de  ses  victimes.  Interrogeant  un  jour 
le  fils  d’une  de  ses  victimes , sur  les  progrès  qu’il 
faisoit  dans  l’alcoran , il  reçut  de  l’enfant  cette 
réponse  qui  le  fit  sourire  : « J’en  sais  déjà  beau- 
coup , seigneur  , et  je  suis  actuellement  à l’en- 
droit où  il  est  écrit  que  ceux  qui  ravissent  le 
bien  des  orphelins , mangent  un  Jeu  dévorant  qui 
les  consumera  dans  ce  monde  , pour  les  précipiter 
ensuite  datis  les  enfers  » . 


(x)  Ce  nom,  en  langue  orientale,  veut  dire  lion  de 
la  foi.  . « 

Saladiu 


Digitized  by  Google 


DES  NATIONS.  L Xe  S Y N.  325 

Saladin  écrasa  l’armée  des  Croisés  à la  journée 
de  Tibériade  ( 1 187),  et  souilla  sa  victoire  par 
le  meurtre  des  deux  grands  maîtres  hospitaliers 
et  templiers,  ainsi  que  de  leurs  chevaliers  con- 
tre lesquels  le  sultan  étoit  animé  d’une  haine  per- 
sonnelle , à cause  de  leurs  cruautés.  Gui-de-Lu- 
signan  , roi  de  Jérusalem,  tombé.en  sou  pouvoir, 
reçut  cependant  du  vainqueur  un  traitement  plein 
d’humanité  ; mais  Saladin , impétueux  dans  sa 
fureur  , fendit  la  tête , d’un  coup  de  cimeterre  , 
à Renaud,  gentilhomme  français.  Avant  de  se 
livrer  à cette  barbare  vengeance  , il  lui  adressa 
ces  paroles  foudroyantes  : « Tu  n’as  jamais  usé 
de  clémence  ci  l’égard  des  Musulmans  ; tu  t’es 
toujours  conduit  à mon  égard , d’une  manière 
toute  contraire  à celle  dont  je  me  suis  comporté 
envers  toi  » . Jérusalem  capitula , et  se  rendit  au 
héros  des  Musulmans  qui , peu  de  temps  après , 
ayant  mis  le  siège  devant  Tyr , échoua  devant 
cette  ville  où  il  essuya  une  très-grande  perte  , 
et  ne  put  empêcher  la  ville  d’Acre  de  se  rendre 
aux  chrétiens. 

Quoique  sans  cesse  occupé  à combattre  les 
Croisés , Saladin  fit  revivre , sur  les  bords  du 
Nil,  les  vertus  de  Sésoslris,  et  ce  sultan  , effaçant  ' 
presque  la  tache  de  son  ingratitude  envers  Nou- 
radin  , usa  de  ses  victoires  avec  plus  de  modéra- 

3.  i5 
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- tiou  que  les  chrétiens  eux-mêmes,  épargna  le  sang 
des  vaincus,  et  se  montra  sensible  aux  peines  des 
malheureux  j sa  bonté  s’étendit,  avec  une  égale 
complaisance , sur  les  chrétiens  et  sur  les  mu- 
sulmans. Sous  l’heureux  sceptre  de  ce  sultan  , 
fleurirenula  justice , le  commerce  et  les  lettres  : 
il  mourut  aussi  admiré  de  l’Occident  que  de  l’O- 
rient. Avant  de  rendre  le  dernier  soupir  (i  191), 
Saladin  dit  à l’officier  qui  portoit  son  étendard 
dans  les  combats  : te  Tiens , mon  ami , prends  ce 
vil  linge  ,mets-le  au  bout  de  ta  lance , et  va  crier 
dans  les  rues  de  Damas  : Voilà  tout  ce  que  le 
grand  Saladin , vainqueur  de  T Orient , çmporte 
avec  lui  dans  la  tombe  » . Il  laissa  pour  héritiers 
de  son  empire  , un  grand  nombre  de  fils  que 
son  frère  Adel  dépouilla  • de  leur  succession  : 
celui-ci  continua,  avec  beaucoup  de  bravoure, 
la  guerre  contre  les  Occidentaux , eut  toute 
l’ambition  de  Saladin  , et  l’imita  dans  ses  injus- 
tices ainsi  que  dans  ses  vertus. 

L’Europe  éprouve  d’aussi  violentes  commo- 
tions que  l’Asie. 

En  Espagne , les  Almohades , sous  le  règne 
d’Alphonse-le-Noble,  fils  et  successeur  de  Sanche- 
le-Désiré,  tentèrent  de  .nouveaux  efforts  pour 
accabler  les  chrétiens  divisés  entre  eux;  mais  les 
infidèles  eux-mêmes  essuyèrent  une  sanglante 
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défaite , et  deux  cent  mille  d’entre  eux  restèrent 
sur  le  champ  de  bataille  de  Muradel , près  des 
bords  du  Cuadalquivir. 

Les  Musulmans  d’Afrique,  opérèrent  (ng5) 
un  second  débarquement  en  Espagne , pour  se- 
courir leurs  compatriotes  qui,  avec  ce  renfort, 
remportèrent  sur  Alphonse  VIII,  roi  de  Castille, 
la  victoire  d’Alarcos,  aussi  mémorable  que  celle 
de  leurs  ancêtres  à Xérès.  Heureusement  l’esprit 
de  patriotisme  et  de  religion  régnoit  parmi  les 
chrétiens;  malgré  leur  effroyable  perle,  évaluée  à 
plus  de  cinquante  mille  hommes,  ils  s’oppo- 
sèrent courageusement  aux  progrès  du  vain- 
queur : Pierre  II , roi  d’Arragon , les  rassura 
en  défaisant  l’enuenii  à la  journée  d’Alcoras  , 
en  1 2 1 2 ; cependant , quelque  temps  après  , 
les  Almohades  repoussèrent  les  vainqueurs.  Al- 
phonse IX  , roi  de  Castille , battit  de  son 
côté , l’empereur  de  Maroc , à celle  de  Muradat 
( 1212  ).  Après  la  mort  d’Alphonse -le -Noble, 
et  durant  la  minorité  d’Henri  1er,  tous  les  Almo- 
hades furent  massacrés  dans  l’Andalousie,  par 
les*Maures  indignés  de  la  sujétion  dans  laquelle 
les  tenoit  ces  barbares  hérétiques  musulmans. 
Les  Portugais  unis  aux  Français,  remportèrent 
une  éclatante  victoire  sur  les  infidèles , à la  jour- 
née d’Alacar  ( 1217).  Henri  I"  étant  mort  cette 
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année  même , eut  pour  successeur  Ferdinand  III 
qui  réunit  le  royaume  de  Léon  à la  Castille. 

En  France , Philippe  - Auguste , pénétré  de  là 
dignité  de  roi , dompte  l’orgueil  des  vassaux  , les 
force  de  lui  obéir , et  s’annonce  par  d’éminentes 
qualités  ainsi  que  par  une  politique  adroite  , 
mais  que  réprouve  la  nature  , puisqu’il  protégea 
les  enfans  armés  contre  Henri  II , le  plus  tendre 
des  pères.  Le  besoin  des  finances  se  faisoit  sentir 
dans  le  royaume  ; Philippe  chasse  les  Juifs,  puis 
les  rappelé , afin  de  se  procurer  de  ^argent. 
L’Occident  se  réveille  au  bruit  des  exploits  du 
Soudan  de, l’Égypte;  le  pape  Léon  III  meurt  de 
chagrin  de  la  perte  de  Jérusalem.  Quelques  hos- 
tilités entre  les  Anglais  et  les  Français  précèdent 
la  troisième  croisade;  enfin  Philippe  et  Ri- 
char  d-Cœur-de- Lion , attendris  par  le  récit  des 
malheurs  de  Jérusalem,  s’embarquent  (1190) 
pour  reconquérir  ce  royaume. 

La  mésintelligence  se  met  dans  le  camp  des 
Croisés,  et  tous  leufs  efforts  se  réduisent  à là 
prise  de  S.  Jean  d’Acre  qui  opposa  la  plus  opi- 
niâtre résistance.  La  jalousie  divise  Richard  et 
Philippe  ; le  roi  de  France  attaqué  par  une 
Cruelle  maladie  , retourne  dans  ses  Etats,  et 
peu  généreux , peu  fidèle  à sa  parole , se  jette 
sur  les  provinces  du  roi  d’Angleterre,  qui  se 
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sacrifioit  en  Asie  pour  la  gloire  de  la  chrétienté. 

Né  avec  des  passions  fougueuses , Philippe- 
Auguste  répudie  Ingelburge,  fille  d’un  roi  de  Da« 
nemarck,  pour  épouser  Méranie,  jeune  et  belle, 
divorce  qui  justement  scandalise  la  cour  de  Rome. 
Le  roi  frappé  des  foudres  du  Vatican  , reprend 
Ingelburge.  Richard  sorti  de  captivité ,.  excité 
par  un  juste  ressentiment , prend  les  armes  con- 
tre son  rival , et  fait  une  guerre  opiniâtre  à la 
France.  Après  la  mort  de  ce  prince,  Philippe 
cite  devant  la  cour  des  pairs,  Jean,  fils  du  roi 
d’Angleterre,  et  au  défaut  de  comparution  , 
s’empare  de  lat  Normandie,  de  l’Anjou,  de  la 
Touraine , et  de  toutes  les  provinces  qui  appar- 
tenoient  au  prince  anglais. 

Philippe  laisse  prêcher  la  cinquième  cr  oisade 
par  Foulques,  curé  de  Neuilly  (1208)  ; les  Fran- 
çais s’engagent  dans  cette  expédition  , mais  heu- 
reusement leur  souverain  demeure  dans  le  royau- 
me , où  s’allume  (1206),  contre  les  Albigeois,  une 
guerre  civile  et  religieuse  dont  l’humanité  dé- 
plorera toujours  les  cruels  résultats.  Simple 
spectateur  de  cette  guerre , il  se  contente  d’en- 
voyer quelques  troupes  au  fameux  Simon  de 
Montfort,  chef  de  la  croisade  contre  ces  héréti- 
ques qui  avoient  pour  souverain  Raymond  VI  , 
comte  de  Toulouse,  et  pour  protecteur  Pierre  II , x 
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roi  d’Arragoa  , que  les  Croisés  défirent  à la  san- 
glante journée  de  Muret  où  trente  mille  Arra- 
gonais , ainsi  que  leur  roi , restèrent  sur  le  champ 
de  bataille. 

Philippe  - Auguste  voit  une  ligue  puissante 
se  former  contre  lui  ; l’empereur  Othon  IV,  em- 
brassant la  défense  de  Jean  sans  terre , envahit 
la  France  à la  tête  d’une  armée  formidable  ; des 
vassaux  rebelles  se  joignent  à cet  ennemi.  Le 
monarque  français  étonne  l’Europe  dans  les  plai- 
nes dé  Bouvines  ( 1214  ),  eu  terrassant  l’armée 
de  l’empereur  , deux  fois  supérieure  en  nombre 
à l’armée  française.  Avant  de  livrer  bataille,  Phi- 
lippe-Auguste abdiquant  généreusement  la  cou- 
ronne , pour  l’offrir  au  plus  digne  , fournit  dans 
l’histoire  de  l’Europe , un  des  plus  beaux  Exem- 
ples que  l’on  puisse  citer.  De  nouvelles  victoi- 
res , contre  les  Anglais  et  contre  les  Albigeois , 

» 

signalent  la  valeur  du  monarque  j l’Angleterre  , 
fatiguée  de  la  tyrannie  de  Jean,  reçoit  pour  roi, 
Louis  , fila  de  Philippe-Auguste  ( 1216  ).  Une 
révolution  avoit  appelé  le  jeune  prince  dans 
cette  île , une  autre  révolution  l’oblige  d’en 
sortir  la  même  année.  Les  Albigeois , malgré 
leurs  défaites , rappellent  leur  duc  Raimond  VI, 
se  défendent  avec  courage  dans  Toulouse  ; et 
Simon  de  Montfort , ce  sanguinaire  héros  de  lu 
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croisade,  est  tué  en  voulant  forcer  celte  ville 
(iai8)  qui  oppose,  avec  le  même  succès,  une 
vive  résistance  aux  troupes  françaises. 

En  Angleterre,  Henri  II,  le  plus  infortuné 
des  pères  comme  le  plus  grand  des  monarques  , 
eut  le  cœur  déchiré  par  la  méchanceté  de  son 
épouse  Eléonore  , ainsi  que  par  la  révolte  de  ses 
cnfans  qui  s’armèrent  contre  lui , et  que  protégea 
-Philippe-Auguste.  Le  sensible  Henri  expira  de 
douleur  ,jen  1 1 83 . La  postérité  qui  n’est  pas  tou- 
jours équitable , ni  éclairée  , admire  Richard  , 
successeur  et  fils  de  Henri  : ce  sentiment  d’adini- 
ration  seroit  bien  affoibli , si  elle  songeoit  davan- 
tage à la  conduite  que  ce  monarque  tint  à l’égard 
de  son  père  ; ni  la  valeur , ni  les  exploitsde  Ri- 
chard dans  la  Palestine,  ue  peuvent  faire  oublier 
le  crime  qu’il  commit  en  déclarant  la  guerre  à l’au- 
teur de  ses  jours , coupable  seulement  d’un  excès 
de  tendresse  pour  ses  cnfans.  Richard  quitta  la 
terre  sainte,  après  s’y  être  distingué  par  des  ac- 
tions d’éclat  j et  lorsqu’il  traversoit  l’Allemagne* 
pour  revenir  dans  son  royaume , l’archiduc  d’Au- 
triche arrêta  le  héros  de  la  croisade,  le  remit  à 
l’empereur  d’Allemagne,  qui  le  retint  prison- 
nier , et  ne  le  relâcha  qu’au  prix  d’une  énorme 
rançon  : après  s’être  vengé  de  Philippe,  dontil 
défit  une  armée  sous  les  murs  de  Gisors,  Ri- 
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chard  périt  misérablement  au  siège  d’une  bico- 
que, en  1199. 

Son  frère,  Jean  sans  terre,  foible,  parjure, 
assassina  Arthus  de  Bretagne,  et  n’eut  d’énergie 
que  pour  commettre  des  forfaits.  La  cour  de 
Rome  l’excommunia,  et  jeta  sur  l’Angleterre 
un  interdit , levé  aussitôt  que  le  prince  anglais 
eut  donné  quelques  marques  de  repentir.  Phi- 
lippe-Auguste , auquel  le  pape  avoit  conféré  les 
États  de  Jean,  n’en  persista  pas  moins  dans  le 
projet  de  les  conquérir.  Les  Français , favorisés 
par  un  puissant  parti,  firent  couronner,  dans 
Londres , le  fils  de  leur  illustre  souverain  ; les 
factieux  et  anarchiques  barons  anglais,  aussi  lâ- 
ches, aussi  scélérats  que  Jean  sans  terre , aban- 
donnèrent Jeur  prince  légitime , ou  le  servirent 
suivant  leurs  intérêts.  A la  mort  de  Jean  (12 16), 
le  peuple  se  rangea  du  côté  de  son  fils  Henri  III, 
innocent  des  crimes  de  son  père , et  dont  le  ca- 
ractère ne  causoit  aucun  ombrage.  Pembrock, 
tuteur  du  jeune  prince,  gagna  une  grande  bataille 
sur  les  Français,  les  obligea  de  capituler,  et  de 
quitter  l’Angleterre  : le  général  vainqueur  mou- 
rut trop  tôt  pour  son  pays  et  pour  son  roi.  Les 
seigneurs  reprirent  leur  insolence  ; des  séditieux 
troublèrent  let  royaume,  sous  prétexte  de  veiller 
au  maintien  de  la  grande  charte  ; la  religion  , 
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pour  un  moment , désarmant  les  rebelles,  pro- 
cura quelques  années  de  paix  à l’Angleterre. 

En  Allemagne  , Frédéric-Barberousse  parvenu 
à l’âge  de  soixante -dix  ans,  comblé  de  gloire, 
mais  troublé  par  le  souvenir  des  maux  qu’il  avojt 
faits  à l’Eglise,  voulant  terminer  religieusement 
sa  carrière , et  se  dégager  des  liens  de  l’excom- 
munication, partit  pour  l’expédition  de  la  terre 
sainte  : il  s’ouvrit  un  passage , l’épée  à la  main  , 
à travers  les  provinces  de  l’empire  grec,  débar- 
qua en  Asie , assiégea  Icône , s’empara  de  cette 
ville,  après  avoir  taillé  en  pièces  une  armée  musul- 
mane, et  renversant  en  chemin  tous  les  obstacles, 
se  disposa  à marcher  sur  Jérusalem  qu’il  auroit 
probablement  recouvrée,  s’il  ne  se  fut  noyé  dans 
le  Galycadnus  ( et  nou  le  Cydnus) , près  de  l’an- 
cienne Séleucie  : à peine  huit  mille  hommes  de 
cette  armée,  victorieuse  revirent-  leur  patrie. 
L’ordre  religieux  et  militaire  teutonique  venoit 
d’être  fondé  en  Allemagne.  Henri  VI,  filsdeBar- 
berousse,  élu  empereur  (i  r 90), retraça  l’image 
des  plus  affreux  monstres , principalement  dans  le 
royaume  des  Deux-Siciles  qu’il  subjugua  : il 
mourut  en  1197,  exécré  de  tous  les  peuples 
soumis  à sa  vaste  domination. 

L’anarchie  désola  l’Allemagne  après  la  mort 
de  Henri  VI  : on  vit  deux  empereurs  à la  fois  , 
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Philippe , frère  du  défunt , et  Othon , duc  de 
Saxe  ; les  deux  rivaux  s’accommodèrent  ensem- 

-t  . # t p*  -Tyt,* 

ble  ( 1 207  ).  L’année  suivante , Philippe  ayant 
été  tué , Othon  demeura  seul  possesseur  du  trône 
impérial  : le  pape  Innocent  III  ne  lektissant^pa# 
jouir  long-temps  en. paix  du  rang  suprême , l’ex- 
communia , et  fit  élire  empereur  Fré- 

déric II,  roi  de  Sicile,  fils  d’Henri  VI.  Othon IV 
conserva  néanmoins  la  réalité  de  la  puissance  ; 
mais  la  défaite  de  ce  prince  par  les  Français,  à 
Bouvines , le  rendit  méprisable  aux  yeux  des 
Allemands  : il  mourut  en  1316.  Frédéric  II, 
quoique  débarrassé  de  ce  compétiteur  , n’en  fut 
pas  moins  en  butte  aux  traits  de  la  fortune  ; des 
révoltes  continuelles  le  tinrent  en  haleine,  et 
l’empêchèrent  de  goûter  les  jouissances  de  la 
grandeur.  • 

En  11 88,- les  Hollandais,  ou  plutôt  les  Fri- 
sons , du  temps  de  leur  duc  Florent  III , firent 
des  courses  maritimes  contre  les  Maures  d’Es- 


pagne qu’ils  battirent  dans  plusieurs  rencontres , 
et  portèrent  des  secours  à dom  Sancbe , roi  de 
Portugal.  En  1212,  l’Océan  rompit  les  digues 
de  la  Hollande,  et  s’avança  jusqu’à  Utrecht. 

Bêla  III,  un  des  meilleurs  rois  de  Hongrie, 
veilla  constamment  au  bonheur  de  ses  sujets  ; 
les  pleurs  qu’ils  versèrent  à sa  mort  (1190), 
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sont  le  plus  beau  témoignage  que  l’on  puisse  re- 
cueillir en  son  honneur.  Son  fils  Eymeric  , par 
une  intrépide  et  noble  confiance , désarma  les 
Hongrois  rebelles  qui  vouloient  lui  ôter  la  cou- 
ronne, pour  la  poser  sur  la  tête  de  son  frère 
André.  Se  montrant,  le  sceptre  à la  main,  à 
leur  armée  près  d’en  venir  aux  mains  avec  la 
sienne  : « Soldats , s’écria-t-il , lequel  de  vous 
osera  tremper  ses  mains  dans  le  sang  de  son 
roi  (i)  ? acceptez  le  pardon,  que  je  vous  offre  ». 
Les  magnanimes  Hongrois  l’acceptèrent  ce  glo- 
rieux pardon , et  le  frère  rebelle , auquel  Eymeric 
pardonna,  devint  le  plus  ferme  soutien  de  l’Etat. 
Eymeric  vécut  heureux  et  respecté  y jusqu’à 
sa  mort  arrivée  en  1204.  Ladislas  II,  son  fils, 
ne  fit  que  passer  du  trône  dans  le  tombeau. 

André  II , frère  d’Eymeric  , déploya  les  plus 
estimables  qualités,  les  plus  douces  vertus,  et 


(1)  M.  de  Sacy , dans  son  Histoire  de  Hongrie , 
1. 1 , p.  126 , fait  tenir  à ce  roi  un  discours  qui  n’est 
pas  d’une  beauté  moins  frappante  ; le  voici  : « Je  ne 
vous  apporte  point  la  mort , mais  une  amnistie  gé- 
nérale ; rentrez  dans  le  devoir  , et  tout  est  oublié. 
•*  ' * 

Mais  si  vous  persistez  dans  votre  rébellion , je  vous 
apprendrai  dans  un  moment , que  si  je  pardonne , ce 
n'est  point  par  foiblesse  , et  que  mon  courage  égale 
ma  clémence  ». 
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montra  le  plus  vif  attachement  pour  ses  sujets 
que  ce  prince  ne  refusa  jamais  d’ ccouter.  A son 
retour  d’une  croisade,  il  poussa  l’amour  pour 
la  justice,  au  point  d'absoudre  lui- même  un 
grand  de  sa  cour  qui  avoit  tué  la  reine  son 
épouse,  coupable  des  plus  monstrueux  excès  : 
ce  fut  le  Henri  IV  de  la  Hongrie  ; mais  aveuglé 
par  un  zèle  mal-entendu , il  affoiblit  l’autorité 
souveraine , et  pour  favoriser  la  noblesse , pré- 
para des  chaînes  au  peuple  ainsi  qu’à  ses  suc- 
cesseurs (1322). 

Dans  cette  période,  la  Bohême,  dont  l’his- 
toire ne  présente  jusqu’alors  qu’un  foible  inté- 
rêt , commence  à jouer  un  rôle  important  ; 
les  jeux  bizarres  de  la  fortune  la  tirèrent  de  , 
l’obscurité.  Prémislas  , fils  de  Ladislas  II  , 
duc  de  Bohême  , régnoit  avec  hauteur  sur  les 
Moraves , affectant  le  plus  grand  mépris  pour 
ses  sujets  qui,  révoltés  contre  lui,  le  chas- 
sèrent de  la  Moravie.  Le  prince  fugitif,  réduit  à 
subsister  du  travail  de  ses  mains , alla  chercher 
de  l’ouvrage  à Ratisbonne , et  mania  la  truelle 
pour  gagner  sa  vie  : cet  état  si  humiliant  d’ad- 
versité , loin  de  l’abattre , le  faisant  rentrer  en 
lui-même,  lui  inspira  de  solides  réflexions,  et 
lui  apprit  enfin  à connoître  que  les  souverains 
eux-mêmes  ne  sont  que  des  hommes. 
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Une  révolutiou  survenue  en  Bohème , le  retira 
de  cet  excès  d’opprobre,  et  les  députés  envoyés 
pour  le  rappeler , le  trouvèrent  coufoudu  parmi 
les  ouvriers  occupés  à construire  un  pont  dans 
Ratisboune.  Prémislas , n’usant  du  pouvoir  su- 
prême qu’avec  modération,  repoussa  les  Tar- 
tares  , se  rendit  le  bienfaicteur  de  ses  sujets,  et 
le  protecteur  de  l’empereur  d’Allemagne,  Othon 
qui , par  reconnoissauce  , érigea  la  Bohême  en 
royaume.  Les  grandes  qualités  de  Prémislas  lui 
valurent  le  glorieux  titre  d'Oltocare  (i) , titre 
que  ses  desccndans  portèrent  dans  la  suite. 

Ces  jeux  de  la  fortune  n’étoient  pas  nouveaux; 
déjà  un  simple  laboureur  , du  même  nom  , étoit 
devenu  , au  septième  siècle , l’époux  d’une  prin- 

(i)  Ce  titre  signifie  cher  à Othon  , et  par  extension  , 
vainqueur.  Dans  la  grande  Histoire  universelle  com- 
posée par  des  savans  anglais  , il  n’est  aucunement  ques- 
tion de  ces  particularités  intéressantes.  On  doit  excuser, 
il  est  vrai,  les  erreurs  historiques,  lorsqu’il  s’agit  de 
tous  ces  royaumes  obscurs  ; il  n’y  a pas  deux  historiens 
qui  s’accordent  sur  le  nom  même  des  princes  et  sur 
les  principaux  événemens.  Le  parti  le  plus  sage  est  de 

*e  borner  à des  aperçus  généraux  , et  de  gémir  ensuite 
de  l’incertitude  de  nos  connoissances  , ainsi  que  de  nos 
jugemens  sur  une  foule  de  nations.  Nous  défions 
l’homme  le  plus  patient , le  plus  habile , d’établir  quel- 
que concordance  entre  la  vérité  et  le  roman. 
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cesse,  Lybussa , quil’avoit  tiré  delà  charrue  pour 
le  faire  régner  avec  elle»  Prémislas  Ier  conserva 
précieusement  ses  vêtemens  champêtres,  et  même 
les  déposa  religieusement  dans  un  temple  : on  les 
en  retiroit  toutes  les  fois  que  l’on  proclamoit 
un  souverain , et  ces  ornemens  simples  et  rusti- 
ques tirés  à l’avénement  des  princes  au  trône , 
leur  servoient  de  leçon  , et  sembloient  leur  rap- 
peler les  jeux  de  la  fortune , en  même  temps 
que  leur  retracer  les  devoirs  de  la  royauté. 

En  Pologne , Casimir  II,  surnommé  le  Juste, 
usurpa  le  sceptre  sur  son  frère  Micislas  qu’il 
vaiuquit,  et  que  les  Polonais  chassèrent  de  leur 
pays.  Le  vainqueur  s’étudia,  depuis , à se. faire 
chérir , embellit  les  villes  du  royaume*ncoura- 
gea  le  commerce,  l’agriculture,  détruisit  des 
usages  barbares  (i)  soulagea  son  peuple,  guérit 
les  plaies  causées  par  la  guerre  civile,  et  mé- 
rita le  surnom  de  Juste,  parce  que  effectivement, 
rendre  la  justice  a ses  sujets,  forma  constamment 
la  principale  occupation  de  ce  bon  prince  qui 
(ng4)  eut  pour  successeur  son  fils  Lesko,  en- 

(i)  Entre  autres  le  privile'ge  des  gentilshommes  po- 
lonais qui , dans  leurs  voyages  , exigeoient , dans  un 
village , le  logement  et  la  nourriture  pour  eux  ainsi 
que  pour  leur  suite , et  rançonnoient  impitoyablement 
leurs  hôtes.  • 
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core  dans  l’enfance.  La  guerre  civile  affligea  de 
nouveau  la  Pologne  ; Micislas  le  vieux  en  pro- 
fita pour  remonter  sur  le  trône  (1200),  dont 
la  mort  le  fit  descendre  l’année  suivante.  Deux 
rois  , Uladislas  et  Lesko,  se  disputent  le  pouvoir 
suprême;  Lesko,  vainqueur  des  Russes  dans  une 
grande  bataille  , se  concilie  l’estime  de  la  nation 
polonaise  , vient  à bout  de  faire  déposer  son  ri- 
val (i2o5) , et  règne  seul  pour  la  gloire  et  pour 
l’avantage  de  ses  sujets. 

Dans  le  Danemarck , après  la  mort  de  Valde- 
.mar  Ier  ( 1 1 82) , Canut  VI  le  pieux , son  fils  et  son 
successeur , vainquit  les  Vandales  sur  mer , maria 
sa  sœur  Ingelburge  à Philippe- Auguste , roi  de 
France  : aussi  vertueux  que  guerrier,  il  améliora 
le  sort  des  Danois,  laissa  à sa  mort  (1202), 
la  religion  florissante,  et  à Valdemar  II,  un  trône 
affermi  par  la  sagesse. 

Duran  t les  six  dernières  années  de  Guillaume  II, 
ainsi  que  pendant  le  règne  de  Tancrède,  l’espace 
de  neuf  années,  les  Deux-Siciles  continuèrent  à 
jouir  du  bonheur  : le  premier,  par  sa  bonté,  sa 
douceur  ; le  second , par  sa  clémence  et  les  plus 
rares  qualités , méritèrent  l’estime  et  l’attache- 
ment de  leurs  sujets.  Guillaume  II,  à la  sollici- 
tation d’un  Comnène,  avoit  fait  une  invasion 
dans  la  Grèce  où  il  Ût  quelques  conquêtes  im-' 
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portantes,  entre  autres  celles  du  Durazzo  et  de 
Thessalonique.  Tancrède , à sou  retour , re- 
poussa les  Allemands  qui  avoient  envahi  son 
royaume  , et  mourut  environné  de  gloire  , mais 
n’ayant  pour  héritier  qu’un  fils  incapable  de 
le  remplacer.  Le  sceptre  passa,  en  ng5,  des 
foibles  mains  du  jeune  Guillaume  III,  fils  de 
Tancrède , entre  celles  de  l’empereur  Hen- 
ri VI , l’exterminateur  de  tous  les  princes  nor- 
mands,-scélérat  qui,  par  ses  forfaits,  ne  jus- 
tifia que  trop  bien  le  surnom  de  Néron  de  la 
Sicile.  Après  avoir  fait  crever  les  yeux  au  mal- 
heureux Guillaume,  Henri,  comme  un  autre  Cam- 
byse , étendit  sa  vengeance  sur  les  morts  mêmes 
de  la  dynastie  détrônée , fit  tirer  du  tombeau  le 
cadavre  de  Guillaume  II , et  clouer  sur  la  tête  de 
deux  seigneurs  dévoués  au  sang  de  leurs  maîtres  , 
les  couronnes  que  ce  cadavre  avoit  conservées 
dans  le  séjour  funèbre  de  la  destruction.  Le  ciel 
punit  tant  de  forfaits  dans  les  descendans  du 
monstre,  malgré  les  vertus  de  Frédéric  son  fils 
et  son  successeur , en  1198,  fondateur  de  l’é- 
cole de  Salerue , qui  fit  fleurir  les  sciences , et 
les  cultiva  lui-même  avec  beaucoup  de  succès. 

Les  Vénitiens  semblent  se  multiplier  pour  la 
gloire  : on  les  voit , en  Palestine , soutenir  le 
trône  chancelant  de  Jérusalem  , résister,  en  Eu- 
rope , 
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rope,  aux  Hongrois,  leur  enlever  Zara,  chasser 
du  golfe  adriatique  les  Pisans,  et,  dans  la  qua- 
trième croisade,  renverser,  sous  le  commande- 
ment du  célèbre  Henri  d’Andolo,  l’empire  de 
Constantinople.  Ce  doge,  âgé  de  quatre-vingts 
ans,  aveugle,  mais  plein  d’habileté,  de  vigueur 
et  de  politique , jouissoit  de  l’estime  universelle 
^ de  ses  contemporains  : les  Croisés  lui  offrirent 
le  sceptre  impérial  que  ce  grand  homme  refusa, 
cobteot  d’assurer  à sa  patrie  la  meilleure  partie 
des  conquêtes  que  les  Français  et  les  Vénitiens 
venoient  de  faire  sur  les  Grecs  : il  mourut  à l’âge 
de  quatre-vingt-dix  ans , pleuré  de  tous  ses  con- 
citoyens ( 1 206  ).  Corcyre , Candie  , et  beaucoup 
d’autres  îles  augmentèrent  les  ressources  de 
Venise;  cette  augmentation  de  puissance  éveilla 
la  jalousie  de  Gênes  sa  rivale  , et  dès  ce  moment 
les  deux  républiques  devinrent  des  ennemies  ir- 
réconciliables : la  guerre  fut  d’abord  très-fa- 
vorable aux  Vénitiens. 

L’Italie  est  républicaine,  tandis  que  le  reste 
de  l’Europe  est  esclave  : Pise , Milan  , Sienne , 
et  beaucoup  d’autres  villes  très  - florissantes  , 
renfermoient  une  jeunesse  guerrière  qui*  dé- 
fendoit  leur  liberté  : au  milieu  de  la  barbarie 
de  ce  siècle,  on  se  livrait  aux  plaisirs  les  plus 
raffinés  de  la  volupté,  et  de  la  galanterie  la  plus 
3.  iG 
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agréable.  A Padoue , on  célébroit,  tous  les  ans^ 
une  fête  que  le  plaisir  sembloit  lui-même  ordon- 
ner ; toutes*  les  villes  d’Italie  envoyoient  des 
quadrilles  qui  assiégeoient , avec  des  armes  in- 
nocentes, un  bâtiment  nommé  le  Palais  de  l’A- 
mour, et  dans  lequel  se  renfermoient  les  plus 
belles  filles  parées  avec  tout  l’art  de  la  plus  sé- 
duisante coquetterie.  Une  douce  et  mélodieuse , 
symphonie  guidoit  les  pas  des  jeunes  gens  qui 
montaient  à l’assaut.  Pour  l’attaque  et  pour  la 
défense  on  se  servoit  uniquement  de  fleurs  et 
de  parfums.  Dans  ces  jeux  si  galans  éclata  ce- 
pendant une  rixe  sérieuse  entre  les  Vénitiens  et 
les  habitans  de  Padoue  : de  part  et  d’autre  on 
courut  aux  armes;  mais  ceux-ci  ayant  été  vain- 
cus, demandèrent  la  paix. 

Dans  Rome  ,.Léon  III,  Urbain  III , Grégoire 
•VIII,  Clément  III,  Célestin  III,  Innocent  III 
occupèrent  la  chaire  apostolique  : cette  période 
comprend  aussi  les  six  premières  années  du  pon- 
tificat d’Honoré  III.  A la  voix  de  Grégoire  VIII 
l’Europe  s’émut  ; l’Angleterre,  la  France  et  l’Al- 
lemagne s’ébranlèrent  contre  les  infidèles.  Inno- 
centai , aussi  fier , aussi  fougueux  , aussi  inflexi- 
ble que  Grégoire  VII , excommunia  Philippe- Au- 
guste ; mais  déjà  ni  les  circonstances , ni  les  hom- 
mes n'étant  plus  tout-à-fait  les  mêmes,  ce  pape 
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n’obtint*point  le  même  succès  que  son  prédéces- 
seur. 

Quatre-vingt-dix-huit  conciles  : le  plus  célèbre , 
celui  de  Latran , douzième  concile  général  tenu 
en  iai5,  contre  les  Maures  et  les  Albige.ois  ; 
les  autres  furent  relatifs  au  rétablissement  de  la 
paix  dans  la  chrétienté,  à la  répression  de6  cri-< 
mes , au  respect  dû  aux  ecclésiastiques. 

Les  croisades  donnent  naissance  à d’utiles  ins- 
titutions ; les  princes , éclairés  sur  leurs  vérita- 
bles intérêts , commencent  à affranchir  les  villes 
du  joug  des  grands  vassaux  , et  la  puissance  spi- 
rituelle des  papes  consolide  insensiblement  ce 
nouvel  état  de  choses  ; le  droit  romain  est  déjà 
enseigné  dans  l’intérieur  de  la  France.  La  religion 
proscrit  des  jeux  barbares , vient  au  secours  des 
chrétiens  tombés  au  pouvoir  des  infidèles,  et  dans 
cette  vue,  Jean  de  Matha  avoit  fondé  Y ordre  de 
la  rédemption  (i  18g)  : les  moines  ouvrirent  un 
grand  nombre  d’écoles  pour  instruire  la  jeu- 
nesse , et  la  nourrir  des  grands  modèles  de  l’an- 
tiquité. Chez  les  Anglais  se  jouent  déjà  ren  langue 
latine , des  tragédies  dont  l’intrigue  se  tiroitdes 
livres  saints.  Le  règne  de  la  courtoisie  s’établit 
sur  le  continent  de  l’Europe , et  les  chansons  des 
Ménestrels  , les  poèmes  galans  des  Troubadours 
et  des  Syrventes  fortifient  la  passion  des  mœurs 
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chevaleresques , passion  douce , passion  heureuse 
pour  l’humauiié , et  qui  contribua  le  plus  effica- 
cement à diminuer  les  excès  de  la  barbarie  : la 


France  cesse  de  présenter  l’image  de  la  destruc- 
tion ; les  douces  affections  de  l’amour  pour  les 
dames  civilisent  les  mcenrs,  et  resserrent  les 
liens  de  la  société. 


L’Orient  nous  montre  avec  orgueil  Saladin  et 
Tbéodore-Lascaris , avec  pitié  Mohamed,  avec 
un  effroi  mêlé  d’admiration  Gengis  - Kan  , avec 
horreur  Andronic-Comnène.  L’Occident  offre  à 


notre  admiration  Philippe- Auguste,  Richard, 
Frédérjc-Barberousse  et  Guillaume  II;  elle  nous 
présente  avec  peine  Henri  VI  et  Jean  sans  terre  ; 
Henri  VI  objet  d’exécration , Jean  sans  terre  , 
objet  d’exécration  et  de  mépris  en  meme  temps. 
La  Hongrie  fournit  les  rois  les  plus  sages,  la  chaire 
pontificale  la  tête  la  plus  forte  (Innocent  III). 
L’Allemagne  fut  le  pays  le  plus  malheureux  , la 
Hongrie  le  plus  fortuné. 

Les  événemens  les  plus  remarquables  sont, 
la  destruction  de  l’empire  de  Samarcande , la 
conquête  d’une  partie  de  la  Chine,  la  journée 
de  Tibériade  , la  prise  de  Constantinople  , et  là 
fondation  de  l’empire  de  Trébisonde  par  les 
Comnène  ; pour  l’Occident , les  journées  de  Mn- 
vadel , d’Alcoras  en  Espagne  ; en  France,  la  jour- 
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née  de  Bouvines , le  sac  de  Béziers , et  la  bataille 
de  Muret  où  Pierre  II,  roi  d’Àrragou,  perdit 
la  vie.  Les  Albigeois , aussi  courageux  que  les 
anciens  Pauliciens  de  l’Orient,  déployèrent  une 
énergie  surprenante , et  tout  en  condamnant 
leurs  principes  , ou  ne  sauroit  s’empêcher  d’ad- 
mirer leur  héroïque  résistance. 


SOIXANTE  ET  UNIEME  SYNCHRONISME. 

De  1225  à 1269  après  J.  C. 

Les  Grecs  fugitifs,  rendus,  dansîNicée,  à la 
simplicité,  aux  vertus  de  leurs  ancêtres , s’exer- 
cent et  s’aguerrissent  contre  les  Latins.  La  Provi- 
dence semblait  vouloir  ressusciter  cet  empire  , 
puisqu’elle  fit  naître,  sans  interruption , tant  de 
princes  recommandables  par  leurs  talens.  Jean- 
Ducas  Vatace , que  Théodore  Lascaris  remplaça 
sur  le  trône,  fut  encore  plus  grand  homme  que  son 
prédécesseur,  et  ne  laissa  aucun  moment  de  re- 
pos aux  Français  ni  à leur  empereur.  Le  foible  Ro- 
bert de  Courtenai  qui,  après  avoir  obtenu  la  paix 
du  héros  grec,  expira  de  douleur  de  l’iiorrible  iss8; 
traitement  fait  à sou  épouse,  par  la  jalousie  d’un 
gentilliomme  bourguignon.  L’in  fatigable  et  ter- 
rible Vatace  ne  fit  pas  une  guerre  moins  opiniâtre 
au  frère  de  Gourtenai , Baudouin  IL  Uni  au  roi 
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des  Bulgares,  le  prince  grec  assiégea  Constanti- 
nople que  sauva  la  valeur  de  Jean  de  Brienne  , 
régent  de  l’empire,  durant  l’enfance  du  souve- 

*336.  rain.  Vatace  et  son  allié  mirent  une  seconde  fois 

* 

devant  cette  capitale , le  siège  que  les  Vénitiens 
et  les  Génois  firent  lever. 

Une  troisième  tentative  ne  réussit  pas  davan- 
tage ; le  jeune  Baudouin  JI,  accouru  à la  tête  d’une 
*240.  armée  latine,  triompha  de  Vatace  qui,  après  la 
mort  du  roi  des  Bulgares , répara  promptement 
cette  perte , subjugua  uue  partie  de  la  Bulgarie  , 
et  répandit  de  nouveau  la  terreur  dans  Constan- 
tinople. En  vain  cette  capitale  réclame  les  secours 
de  l’Occident , l’Occident  est  sourd  à ses  prières  ; 
les  papes  seuls  assemblent  des  conciles  en  faveur 
de  cette  ville , et  lui  procurent  quelques  secours. 
Vatace  vola  de  conquêtes  eu  conquêtes,  et  ré- 
duisit l’empire  des  Latins  à peu  près  à l’enceinte 
*a55.  de  Constantinople  : il  descendit  dans  le  tombeau 
avec  la  consolation  de  transmettre  à son  fils 
Théodore-Lascaris  II , peu  de  chose  à faire  pour 
recouvrer  en  entier  l’héritage  des  empereurs 
grecs.  Le  nouveau  prince,  aussi  guerrier  que 
savant  et  éclairé,  repoussa  les  attaques  des  Bul- 
gares, les  battit,  et  les  contraignit  de  faire  la 
paix.  Les  peuples  avoient  droit  d’attendre  de  sa 
valeur  les  plus  glorieux  exploits,  lorsque  attaqué 
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d’épilepsie , il  se  sentit  accabler  par  cette  cruelle 
infirmité  qui  l’enleva  à la  fleur  de  l’âge,  en  125g. 

Le  féroce  Gengis-Kan , heureusement  pour 
les  Arabes  et  pour  les  Grecs,  étoit  retourné 
dans  la  Tar tarie , et  de  là  avoit  envoyé  de  gran- 
des armées  subjuguer  une  partie  de  la  Russie. 
Ce  conquérant,  maître  du  plus  grand  empige 
de  l’Univers,  ce  héros  , mille  fois  exécrable,  qui 
faisoit  périr  les  principaux  monarques  , en  leur 
faisant  .plonger  la  tête  dans  des  chaudières  d’eau 
bouillante,  mourut  en  1227.  Semblable  à ces 
comètes  qui,  malgré  leur  distance  , effraient  les 
peuples , Gengis-Kan , du  fond  de  l’Asie  , ins- 
pira une  alarme  universelle , et  son  nom  porté 
sur  les  ailes. de  la  terreur,  vola  d’une  extrémité 
du  monde  à l’autre  : le  vaste  empire  du  kan  des 
Tartares,  futpartâgé  entre  ses  fils  ; Octaï,  le  plus 
habile , le  plus  puissant  d’entre  eux , poursuivit 
le  cours  des  exploits  de  son  père,  en  ache- 
vant la  conquête  de  la  Chine.  On  vit,  daus  cette 
contrée,  un  roi  poussé  au  désespoir,  se  brû- 
ler dans  un  palais  avec  ses  femmes,  ses  cnfans 
et  ses  principaux  officiers.  Octaï  se  préparoit  à 
détruire  les  sultanies  de  l’Asie  , à renverser 
l’empire  grec , et  à subjuguer  l’Europe  entière, 
lorsque  la  mort  l’arrêta  dans  ses  projets  d'am- 
bition (12/ji).  Mangu-Kan,  un  de  ses  succe*- 
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seurs,  ne  parut  ni  moins  actif  , ni  moins  terrible 
qu’Octaï. 

A peine  Gengis-Kan  étoit  repassé  en  Tar- 
tane, que  Jélaleddio,  maître  d’un  nouvel  Etat 
eonquis  par  sa  valeur  dans  les  Indes , ren- 
tra, les  armes  à la  main  dans  la  Perse,  et  re- 
couvra ce  beau  royaume.  Aussi  fier  que  vail- 
lant, Jélaleddin,  à la  mort  de  Gengis-Kan,  ne 
put  se  résoudre  à faire  hommage  de  ce  qu’il 
possédoit  à Ootai.  Les  Tartares  le  battirent , 
l’obligèrent  de  prendre  la  fuite , et  des  voleurs 
assassinèrent  ce  monarque  fugitif,  un  des  hom- 
mes les  plus  admirables  pour  les  vertus  guer- 
rières qui  ayent  jamais  existé  (ia5o).  Des  prin- 
ces  du  sang  de  Gengis  régnèrent  dans  la  Perse  , 
et  cette  contrée , théâtre  mobile  de  tant  de 
changemens,  de  révolutions , devint  la  proie  des 
Tartares  mogols  et  mantcheoux. 

Un  phénomène  vraiment  extraordinaire , c’é- 
toit  de  voir  la  religion  musulmane  subsister  en- 
core dans  l’Asie  : le  fanatisme  s’éteignit  dans  le 
cœur  des  Arabes , lorsque  le  feu  de  cette  pas- 
sion religieuse  s’alluma  dans  le  cœur  des  Tar- 
tares idolâtres  qui , du  temps  de  Gengis-Kan , 
tvoient  fait  une  guerre  cruelle  aux  Musulmans, 
brûlant  les  mosque'es  , et  massacrant  les  imans 
et  les  derviches.  C’en  étoit  fait  ençore  une  fois 
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de  cette  religion , lorsque , tout  à coup , ses  plus 
grands  ennemis  en  devinrent  les  plus  intrépides 
défenseurs , et  la  propagèrent  eux-mêmes  dans 
les  déserts  de  la  Tartarie. 

Dans  Bagdad , Nasser  termina  (12  25)  un  règne 
de  quarante-sept  années , durant  lequel  les  Arabes 
jouirent  constamment  de  la  plus  heureuse  tran- 
quillité. Son  fils  et  son  successeur,  d’Haher,  âgé 
de  cinquante  ans,  et  jusque-là  confiné  dans  une 
prison , ne  s’assit  qu’avec  regret  sur  le  trône  des 
califes , et  proféra  ces  paroles  remarquables  de- 
vant les  seigneurs  qui  vinrent  le  tirer  de  sa  re- 
traite : « Il  semble  qu’il  n’est  guère  à propos  Cou- 
vrir la  boutique  sur  le  soir  » : il  mourut  après  neuf 
mois  de  règne.  Monstanser-Billah , doux , clé- 
ment , libéral , regardoit  les  richesses  comme 
étant  le  bien  de  ses  sujets.  Titus  chez  les  Ro- 
mains, ne  se  mbntra  ni  meilleur,  ni  plus  humain, 
ni  plus  compatissant,  et  ne  fut  pas  plus  chéri  que 
ce  calife  , cependant  si  peu  connu  de  l’ingrate 
postérité. 

La  monarchie  des  Arabes , sur  le  déclin , 
nous  intéresse  beaucoup  plus  vivemeut  que  dans 
ses  années  de  splendeur  et  de  puissance  : au- 
près iu  tombeau  de  celte  monarchie  fleuris- 
sent le  arts-,  les  sciences,  les  lettres,  et  sont 
pratiqtées  les  vertus  les  plus  touchantes  et  les 
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plus  aimables  ; Monstanser  lui-même  surveilloil  • 
l’éducatiou  de  la  jeunesse , et  versoit  ses  bien- 
faits dans  le  sein  de.  l’indigence.  Dans  tous  les 
autres  empires  mourans,  on  ne  voit  que  des 
actions  cruelles  , et  les  derniers  momens  de  leur 
vieillesse  sont  marqués  par  des  scènes  de  car- 
nage et  de  la  plus  monstrueuse  tyrannie.  Chez; 
les  Arabes,  au  contraire,  la  vertu  accompagne 
an  tombeau , l’empire  des  califes , et  des  princes 
que  toutes  les  natio,ns , dans  tous  les  siècles , 
eussent  adorés  , se  succèdent  les  uns  aux  autres. 

Monstanser , des  murs  de  Bagdad , vit  en  quel- 
que sorte,  les  approches  de  la  destruction  de  son 
empire,  et  d’innombrables  escadrons  de Tar tares 
voltiger  dans  les  plaines  de  la  Mésopotamie  : à 
la  nouvelle  de  sa  mort  (1241),  ses  sujets  pleu- 
rèrent ce  bon  priuce  comme  leur  père  et  leur 
ami.  L’hupiauité  dicta  à Monstanser  un  vœu  qui 
auroil  suffi  pour  immortaliser  uu  souverain  de 
l’Europe  civilisée.  Ayaut  découvert  une  citerne 
pleine  d’or,  il  s’écria , dans  les  transports  de  son 
amour  pour  le  peuple:  « Plûl  à Dieu  que  je  vé- 
cusse autant  qu’il  faut  pour  distribuer  à propos 
tout  ce  que  je  vois  ici  renfermé  ))  / j 

Avec  Mostazem  son  fils , reparurent  le  /asie  , 
la  mollesse  et  la  débauche  des  plus  npuvais 
califes  : au  lieu  de  songer  à opposer  upe  vi- 
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goureuse  résistance  , il  s’ensevelit  dans  les  plai- 
sirs , et  se  regardant  comme  une  espèce  de  di- 
vinité, exigea  des  hommages  qui  déplurent  aux 
Arabes , depuis  long-temps  accoutumés  à chérir 
la  prudence  et  la  bonté  de  leurs  princes.  Mos- 
tazem  auroit  encore  trouvé  quelques  ressources 
dans  le  courage  et  la  fidélité  des  habitans  de 
Bagdad,  si  la  trahison  d’uu  émir  n’eût  livré 
l’enjpire  entre  les  mains  des  ennemis  : de  mi- 
sérables disputes  sur  la  religion , détournèrent 
le  calife  du  soin  des  affaires  publiques , et  l’é- 
tourdirent sur  la  grandeur  du  danger  qui  le  me-' 
nacoitj  le  perfide  ministre  diminua  le  nombre 
des  troupes , éloigna  du  service  militaire  , les 
officiers  les  plus  attachés  au  calife. 

Holagu  , frère  de  Mangu-Kau  qui  venoit  d’ex- 
terminer la  nation  horrible  des  Assassins , se 
jeta  brusquement  sur  la  Mésopotamie , battit , 
dispersa  les  troupes  indisciplinées  de  Mostazem, 
assiégea  Bagdad , prit  d’assaut  cette  ville  (ia58), 
fit  mourir  avec  ignominie , Mostazem  , cin- 
quante-sixième et  dernier  calife,  et  l’affreux 
Holagu  éteignit  dans  le  sang,  la  dynastie  des 
Abassides,  ainsi  que  l’empire  des  Arabes. 

Le  califat  s’étoit  établi  au  milieu  des  horreurs 
du  carnage , sur  les  débris  des  nations  : des  fa- 
natiques et  des  barbares  en  avoient  été  les  fon- 
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dateurs  ; des  barbares  aussi  en  furent  les  des- 
tructeurs. Mahomet  et  Holagu  se  valoient  pour 
le  caractère  sanguinaire  et  l’humeur  belliqueuse  5 
la  dynastie  des  Abassides  s’éleva  sur  les  cadavres 
des  Ommiades  ; celle  de  Gengis-Kan , non  moins 
féroce , s’éleva  également  sur  les  cadavres  des 
Abassides  qui  furent  tous  égorgés.  Ils  avoient 
commencé  en  même  temps  que  les  Carlovin- 
giens , ils  finirent  lorsque  la  dynastie  des  «Ca- 
pétiens étoit  inébranlablement  assise  sur  le  trône 
de  France. 

Les  Tartares  glaçoient  d’épouvante  tous  les 
peuples  de  le  terre,. principalement  ceux  de 
l’Asie  : cette  partie  du  monde  offroit  le  plus 
triste,  le  plus  hideux  des  spectacles;  le  sultan 
d’Icone , devenu  leur  vassal , ne  donnoit  plus 
aucun  signe  de  vigueur.  Bientôt  les  malheurs 
de  l’Asie  s’accrurent,  et  produisirent,  eu  Eu- 
rope , un  nouvel  enthousiasme  et  de  nouveaux 
mouvemens  militaires  qui  entretinrent  la  guerre 
entre  l’Orient  et  l’Occident.  Les  Chorasmius,  ou 
Khouaresmiens , qui  habitoient  celte  partie  de 
la  Tartarie,  dont  Samarcande  est  la  capitale, 
effrayés  eux-mêmes  des  ravages  des  Tartares 
manteheoux , chassés  de  leur  pays  par  la  faim  , 
traversèrent  l’Asie  (ia/(4) , se  mirent  à la  solde 
du  sultan  d’Egypte,  Maleck-Al-Schah  qui,  re- 
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doutant  lui-même  de  pareils  auxiliaires ,.  les  in- 
vita à conquérir  la  Palestine  : les  barbares  s’y 
i précipitèrent  aussitôt,  massacrèrent,  sur  leur 
passage,  tous  les  chrétiens,  entrèrent  dans  Jé- 
rusalem sans  éprouver  de  résistance , pillèrent 
celte  ville , en  tuèrent  les  habitans , profanèrent 
le  saint  sépulcre,  dispersèrent  les  cendres  des 
rois  chrétiens,  et  s’attachèrent,  avec  un  faua- 
tisme  non  moins  opiniâtre , à souiller  les  lieux  , 
objets  de  la  vénération  des  chrétiens. 

Le  récit  de  ces  profanations  et  de  ces  horreurs 
émut  l’Europe  entière  ; mais  les  Français  seuls 
résolurent  d’en  tirer  vengeance , et  leur  roi,  S. 
Louis , eptreprit  de  subjuguer  l’Égypte , avant 
d’arracher  la  terre  sainte  aux  Rorasmins.  Maleck, 
pour  repousser  les  efforts  des  chrétiens,  commit 
l’imprudence  confier  la  défense  des  côtes  ma- 
ritimes à des  esclaves  étrangers  que,  pour  cette 
raison , l’on  nomma  Baharites  (1).  À l’arrivée  des 
Français,  le  sultan  venoit  de  mourir  (jaSo); 
Tourah-Kan  , jeune  , plein  d’ardeur  et  de  talens 
militaires  , défit  l’armée  française  à la  journée 
de  la  Massoure.  Peu  de  jours  après,  les  Baha- 
rites ou  Mamelucs , excités  par  la  mère  même 
““  11  — — — — — • 

(i)  Ce  mot,  en  langue  arabe  , sij^iifie  gardiens  de 
la  mer. 
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de  Tourah-Kan,  le  percèrent  de  flèches,  re- 
connurent pour  souveraine  Schalgrador,  cette 
mère  dénaturée  qui  épousa  un  certain  Ibek , 
premier  souverain  de  la  fameuse  dynastie  des 
Mamelucs,  avec  lequel  S.  Louis  traita  de  sa 
rançon. 

^insi  finit  la  dynastie  des  Aïoubites , dont  le 
premier  et  le  dernier  sultan  furent  également 
recommandables  par  leurs  qualités  civiles  et  mi- 
litaires ; elle  n’avoit  guère  occupé  le  trône  que 
,1’espace  de  quatre-vingts  années  : jamais  famille 
ne  jeta  un  plus  vif  éclat , et  ne  s’éteignit  plus 
rapidement. 

Les  Tartares  crurent  pouvoir  subjuguer  cette 
fertile  contrée  avec  la  même  facilité  que  la 
Perse,  la  Mésopotamie  et  la  Syrie;  mais  Ca- 
touz  , sultan  des  Mamelucs  à la  place  d’ibek , 
marcha  bravement  contre  eux,  détruisit  toute 
leur  armée  (1257),  et>  l'année  suivante,  ayant 
été  tué  dans  une  conspiration , eut  pour  succes- 
seur Bibars , chef  des  conjurés. 

Les  Assassins,  autrement  appelés  Ismaéliens, 
originairement  sortis  des  contrées  voisines  de  la 
Perse , s'étoient  emparés  , dans  la  Phénicie  , de 
quelques  forteresses  bâties  sur  des  rochers  inac- 
cessibles. Leu*  chef,  si  vulgairement  connu 
sons  le  nom  de  Vieux  ou  Seigneur  de  la  mon- 
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tagne , disposoit,  à son  gré,  des  volontés  de  ses 
farouches  sujets , pour  lesquels  les  musulmans 
et  les  chrétiens  avoient  une  égale  horreur.  Les 
Ismaéliens,  aveugles  instrumensde  l’ambition  et 
de  la  vengeance  de  leur  prince , lui  obéissoient 
sans  réplique  , et  alloient  poignarder  ses  enne- 
mis : c’est  ainsi  que  périt  sous  leurs  coups  (ia3i), 
Louis  de  Bavière.  Leur  chef  respecta  les  jours 
de  S.  Louis , et  envoya  même  des  présens  à ce 
monarque.  En  1256,  avant  la  prise  de  Bagdad, 
le  tartare  Holagu,  délivra  l’Univers  de  cette 
effroyable  nation  d’égorgeurs  qui , depuis  , ont 
donné  leur  nom  aux  scélérats  qui  se  rendent 
coupables  d’un  homicide  ; elle  s’étoit  maintenue 
l’espace  de  cent  soixante  et  dix  années  sur  les 
montagnes  de  la  Phénicie. 

L’Occident  tout  entier,  est  dans  les  plus 
mortelles  alarmes  : les  Tartares  menacoient  aussi 

' 9 

cette  partie  du  monde,  et  déjà  ils  inondoient 
les  plaines  de  la  Pologne , pilloient  la  Hongrie  , 
ravageoient  les  fronlières  de  l’Allemagne , fai- 
soicnt  trembler  la  France  et  l’Italie  : heureuse- 
ment leurs  hordes  dévastatrices  s’enfoncèrent 
dans  le  nord  de  l’Europe , et  allèrent  se  dissi- 
per et  se  fondre  devant  l’Égypte. 

L’Espagne  musulmane  fournit  deux  traits  frap- 
pans,  l’un  d'uné noble  simplicité,  l’autre  d’une 
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affreuse  terreur.  Abdalla , roi  de Cordoue,  jugé, 
condamné  solennellement  à mort  par  ses  sujets, 
porta  sa  tête  sur  un  échafaud  dressé  au  milieu 
de  la  place  publique  de  cette  ville  ( 1237  ).  Un 
laboureur,  Mahomet-Alhamat,  fonda  le  royaume 
de  Grenade , et  apporta  sur  le  trône  tontes  les 
vertus  de  la  vie  privée , et  toutes  les  qualités 
d’un  grand  roi  (1237).  Chez  les  chrétiens  , Fer- 
dinand 11,  roi  de  Castille,  ne  se  distingua  pas 
moins  par  la  douceur  de  son  gouvernement  et 
par  ses  vertus  qui  en  firent  un  des  plus  ad- 
mirables fnonarques  de  l’Espagne.  Le  roi  ^’Ar- 
ragon  , Jacques  , enleva  aux  Maures  les  îles 
Baléares  qui  composoient  un  royaume  musul- 
man. Ferdinand  II,  en  mourant  (i25a),  laissa 
le  sceptre  à Alphonse  X,  surnommé  le  Sage  , 
on  ne  sait  à quel  titre,  car  toute  sa  sagesse 
n’empêcha  point  les  Castillans  d’être  les  plus 
malheureux  des  peuples  : au  lieu  de  composer 
des  tables  astronomiques  , au  üeu  d’écrire  l’his- 
toire d’Espagne , et  de  faire  des  dissertations 
philosophiques  et  des  expériences  physiques , il 
se  seroit  comporté  plus  sagement  en  mettant 
ordre  aux  finances , eu  pourvoyant  aux  besoins 
de  ses  sujets  que  la  famine  tourmentoit , eu  re- 
poussant enfin  les  Maures  , ennemis  toujours 
dangereux.  '•  .*  4 \ * ? 

Eu 
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En  France  , Philippe-Auguste  , aussi  habile 
législateur  que  monarque  intrépide , étoit  des- 
cendu au  tombeau  ( 1225  ),  comblé  de  gloire  et 
de  prospérité.  Son  fils , Louis  VIII , déjà  dans  un 
âge  mûr,  signala  la  première  année  de  son 
règne,  par  une  victoire  sur  les  Anglais,  mar- 
cha ensuite  contre  les  Albigeois  , s’empara 
d’Avignon,  et  quelque  temps  après  (1226), 
mourut.  Louis  IX  , sou  fils , étoit  en  bas  âge  ; 
la  piété,  la  sagesse,  la  fermeté  et  les  lumières 
de  la  reine  Blanche  qui  tint  les  rênes  du  gou- 
vernement , en  qualité  de  régente , épargnèrent 
au  royaume  les  calamités  qui  accompagnent  d’or- 
dinaire la  minorité  d’un  prince.  S.  Louis  devenu 
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majeur , conserva  toujours  pour  cette  mere 
la  plus  grande  tendresse  , et  lui  témoigna  la  plus 
grande  déférence  : l’amour  du  fils  pour  la  jus- 
tice, son  zèle  religieux,  la  pureté,  la  sainteté 
de  ses  mœurs , sa  valeur  héroïque  contre  les 
Anglais  sur  le  pont  de  Taillebourg  où  il  défît 
l’armée  de  leur  roi  Henri  III , son  expédition 
en  Égypte  , ses  premiers  succès  , sa  défaite  à la 
journée  de  la  Massoure  ( ïa5o),  sa  captivité, 
sa  résignation  dans  les  fers , le  respect  qu’ibim- 
prima  aux  infidèles , réveilleront  toujours  dans 
les  cœurs  l’estime  et  l’admiration.  A la  nouvelle 
des  désastres  arrivés  à S.  Louis,  la  France  entière 
5.  17 
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vouloit  se  lever  pour  le  délivrer  ; de  simples  ber- 
gers , sous  le  uom  de  Pastoureaux , se  montroient  » 
résolus  de  concourir  à cet  acte  de  dévouement  j 
mais  leur  troupe  anarchique  augmenta  la  cons- 
ternation universelle , et  l’on  fut  obligé  de  re- 
courir à la  voie  des  armes , pour  faire  rentrer  ces 
fanatiques  dans  le  devoir.  La  reine  mère.  Blanche 
de  Castille , régente  du  royaume  , étoit  morte 
( i a53  ) ; Louis  IX , se  rendant  aux  vœux  de 
la  nation,  en  ia54,  retourna  en  France  ; le 
peuple  sensible  à tant  d’héroïsme  , accueillit 
avec  transport  son  roi  qui,  sensible  à cet  amour, 
s’appliqua  à faire  observer  les  loix , la  justice  , 
la  religion , à réprimer  les  violences  des  grands  , 
à supprimer  les  abus , à punir  les  brigandages 
affreux , mais  qui , par  un  excès  de  générosité  mal 
entendue,  céda  au  roi  d’Angleterre,  Henri  VIII, 
quatre  provinces  du  royaume , et  par  cette  ces- 
sion impolitique,  conserva,  en  France  même, 
y les  plus  grands  ennemis  de  la  monarchie. 

En  Angleterre,  Henri  III,  prince  sans  carac- 
tère , se  priva  lui  - même  des  conseils  et  des 
talens  de  Hubert  du  Bourg , son  ministre , se 
livræ  aveuglément  à des  Gascons , à des  Poite- 
vins , et  s’attira  la  haine  des  Anglais , en  éveil- 
lant leur  jalousie.  Les  seigneurs,  mécontens  du 
ministère  de  Pévêque  de  Winchester , demandè- 
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rent  et  obtinrent  le  renvoi  de  ce  prélat(  1235). 
Henri  III , malheureux  dans  la  guerre  contre  les 
Français , devint  plus  rrçéprisable  encore  aux  yeux 
de  ses  sujets  , et  les  barons  osèrent  lui  adresser  les 
plaintes  les  plus  violentes.  Des  partis  se  formè- 
rent, la  guerre  civile  s’organisa;  le  chef  des 
factieux , Leicester , fils  du  fameux  comte  de 
Montfort,  pour  se  rendre  plus  agréable  à la 
hation  , fit  entrer  les  députés  des  communes 
dans  le  parlement  d’Angleterre-,  en  1258  : tous 
les  symptômes  d’une  révolution  près  d’éclater 
se  manifestent. 

Frédéric  II , empereur  d’Allemagne , sans 
cesse  en  guerre  avec  les  papes  qui  l’excommu- 
nièrent, passa  en  Syrie  (1228)  pour  faire  lever 
l'excommunication,  conclut  un  traité  avec  le  sul- 
tan d’Égypte,  entra  dans  Jérusalem,  et  se  cou- 
ronna lui -même  roi  (1229)  dans  cette  ville.  A 
son  retour , il  éprouva  de  plus  cuisans  chagrins 
encore  de  la  part  d’un  fils  rebelle , et  les  foudres 
du  Vatican  frappèrent  de  nouveau  le  chef  de 
l’entpire  germanique  ; l’ambition  s’arma  contre 
Frédéric  qui  éprouva  de  nouveaux  revers , et 
Imourut  en  i25o  : son  fils  Conrad  IV  fut  élu 
empereur. 

Celui-ci  se  dégoûtant  d’un  sceptre  si  dange- 
reux, quitta  brusquement  l’ Allemagne,  pour  al- 
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1er  chercher  quelque  repos  sous  le  beau  ciel  de 
l’Itaüe,  daus  son  royaume  héréditaire  de  Naples; 
démarche  imprudente  qui  entraîna  les  plus  af- 
freuses calamités;  lui -même  livra,  eu  quelque 
sorte , sa  famille  au  fer  des  assassins , sans  trou- 
ver le  bonheur  qu’il  s’éloit  promis  : son  propre 
frère  naturel,  Mainfroi,  l’empoisonna  en  i553. 
L’anarchie  désola  toute  l’ Allemagne  avec  plus  de 
fureur  qu’auparavant;  Guillaume,  comte  de  Hol- 
lande, élevé  à l’empire,  mourut  presque  aussitôt. 
A dater  de  cette  mort,  commence  le  plus  long 
comme  le  plus  désastreux  interrègne  ; d’une  part, 
les  électeurs  choisissent  pour  empereur  Richard, 
frère  du  roi  d’Angleterre  ; de  l’autre , Alphonse, 
roi  de  Castille  : des  bandes  de  brigands  parcou- 
rent les  campagnes,  pillent,  saccagent,  brûlent 
les  habitations,  et  répandent  la  terreur  dans  les 
villes. 

• En  Bohême , Venceslas-Ottocare,  fils  de  Pré- 
mislas , repoussa  les  Tartares  de  la  Moravie  ; son 
fils  et  son  successeur  Prémislas  II , l’Alexandre 
de  la  Bohême , ne  se  crut  roi  que  pour  faire  la 
guerre  et  des  conquêtes. 

En  Hongrie , les  dernières  années  du  règne 
d’André  II  répondirent  aux  premières  , et  les 
regrets  de  son  peuple  l’accompagnèrent  au  tom- 
beau (ia55)  : cependant , sur  la  fin  , il  n’opposa 
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point  aux  Tariares  qui  fondirent  sur  ses  États , 
toute  la  résistance  qu’on  auroit  dû  attendre  d’un 
prince  si  brave.  Son  fils.  Bêla  IV,  haï  des  grands, 
haï  du  peuple,  gouveruoit  néanmoins  en  paix 
ses  sujets , lorsque  les  Tartares , en  1247  > fon- 
dirent  de  nouveau  sur  la  Hongrie  , et  l’inon- 
dèrent de  leurs  troupes;  avec  eux,  marchoit  la 
barbarie  : des  évêques,  plus  courageux  que  leur 
roi,  se  mettant  à la  tête  des  Hongrois,  combat- 
tirent et  moururent  avec  résolution,  les  armes  à 
la  main  ; les  Tartares  vainqueurs  subjuguèrent 
le  royaume.  Bêla  IV,  obligé  de  fuir  ce  torrent 
dévastateur,  se  retira  en  Autriche  où  le  duc  de 
ce  pays  le  retint  prisonnier , et  ne  lui  rendît  la 
liberté  qu’au  moyen  d’une  forte  rançon  ; le  mo- 
narque passa  dans  l’Esclavonie.  La  peste  et  la 
famine  se  joignirent  aux  calamités  de  la  guerre, 
et  forcèrent  bientôt  les  Tartares  eux-mêmes  de 
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quitter  le  théâtre  de  leur  sanglante  gloire.  Ces 
conquérans  ayant  évacué  la  Hongrie , Bêla  IV , 
avec  le  secours  des  chevaliers  de  Rhodes , se  re- 
mit en  possession  de  ses  États  où  il  ramena  le 
bonheur  et  l’abondance. 

En  Pologne , le  roi  Lesko  tomba  au  pouvoir 
des  Russes  qui  l’égorgèrent  ( 132 7 ).  Durant  la 
minorité  de  son  fils  et  de  son  successeur  Boleslas- 
le-Chaste,  de  nouveaux  troubles  éclatèrent  ; les 
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Prussiens  dévastèrent  le  royaume.  Pour  se  dé- 
fendre contre  ces  ennemis , les  Polonais  appelè- 
rent à leur  secours  ( ia5o  ) les  chevaliers  de 
l’ordre  teutoqique  : ces  religieux  militaires  en- 
vahirent la  Prussé,  gardèrent  pour  eux  - mêmes 
ce  pays,  y construisirent  des  forteresses,  des 
villes , et  leur  ordre  forma  dès-lors  une  puissance 
redoutable.  Les  Tartares  pénétrèrent  dans  la  Po- 
logne ( 1240  ) , taillèrent  en  pièces  les  armées 
polonaises , forcèrent  Boleslas  de  s’enfuir  , et 
traitèrent  cette  contrée  avec  la  même  barbarie 
que  la  Russie,  la  Hongrie,  et  tant  d’autres  pays 
soumis  par  leurs  armes. 

Valdémar  II , en  Danemarck  travaiiloit  au 
bonheur  de  ses  sujets , lorsque  l’un  d’eux  chargea 
de  chaînes  ce  graud  roi,  et  l’enleva.  Le  pape 
Honoré  III  prit  la  défense  du  monarque  qui , 
relâché  à la  prière  du  pontife , continua  à ré- 
gner sagement , rendit  ses  peuples  heureux  , et 
enfutadoré  : il  mourut  en  ia4i.  Son  fils  Eric  IV 
n’avoit  ni  la  même  vertu,  ni  les  mêmes  taleps y 
des  divisions  intestines  ravirent  aux  Danois  leuç 
félicité,  et  le  roi  lui- même  expira  sous  les 
coups  de  son  frère  Abel  (ia5o)  ; l’assassin , au 
bout  de  deux  années  de  règne , périt  dans  une 
bataille , et  les  vainqueurs  jetèrent  , avec  mé- 
pris , son  corps  dans  un  marais.  Christophe  Ier> 


Digitized  by  Google 


DES'  NATIONS.  LIl'  SYN.  a63 

frère  d’Abel  , laissa  le  clergé  acquérir  une  puis- 
sance illimitée,  fatale  au  monarque  lui -même 
qui  mourut , dit-on,  empoisonné  par  des  ecclé- 
siastiques ( ia59  ).  La  ville  de  Lubeck  jouoit , 
à cette  époque , un  rôle  important  par  son  com- 
merce , par  l’industrie  de  ses  citoyens  , et  par  le 
grand  nombre  de  ses  vaisseaux  de  guerre. 

Les  Tartares  envahirent  la  Russie  avec  une 
armée  de  six  cent  mille  hommes  ; tout  plia  de- 
vant eux , tout  céda  à l’effort  de  leurs  armes  : la 
mésintelligence  qui  régnoit  entre  les  divers 
princes  russes,  favorisa  les  progrès  de  l’ennemi; 
l’armée  du  grand  prince  Iouri  II  fut  taillée  en 
pièces,  et  lui-même  resta  sur  le  champ  de  ba- 
taille. Les  implacables  Tprtares  ne  -laissèrent , 
sur  leur  passage  , que  des  cendres  et  des  cada- 
vres ; ils  étouffèrent , ou  bien  firent  périr  par 
l’épée  les  princes  qui  leur  opposèrent  quelque 
résistance.  Ceux  d’entre  ces  souverains  que  le 
fer  des  conquérans  n’a  voit  point  encore  atteints, 
s’empressèrent  de  les  désarmer  par  une  entière 
soumission , et  se  rendirent  tributaires  du  graud 
Kan.  Bati-Kân  , général  des  Tartares,  s’empara 
de  Moscow  ainsi  que  de  Volodimer  ; les  soldats, 
par  ses  ordres , firent  main-basse  sur  les  habilans 
de  'ces  deux  villes , et  les  massacrèrent  sans  dis- 
tinction d’âge  ni  de  sexe.  Dans  Volodimer , les 
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Tartares  mirent  le  feu  à la  cathédrale , et  brûlè- 
rent les  princesses  du  sang , avec  t<îus  les  malheu- 
reux qui  s’y  étoient  réfugiés. 

Une  preuve  qu’un  certain  sentiment  de  justice 
et  d’humanité  n’abandonne  jamais  les  peuples 
civilisés  ; une  preuve  que  la  terreur  des  armes  , 
la  gloire  militaire  ne  suffisent  pas  pour  immor- 
taliser les  conquérans , c’est  que  toütes  les  vic- 
toires de  Bati-Kan  sont , à peu  près , ignorées  , 
ainsi  que  son  nom  même  , et  qu’aucun  monu- 
ment historique  ne  retrace  les  affreux  exploits 
de  ce  général.  On  vit , dans  cette  invasion  , tous 
les  citoyens  d’une  petite  ville , transportés  par 
le  désespoir  , se  précipiter  , tête  baissée , parmi 
les  Tartares,  y donner  , et  y recevoir  courageu- 
sement la  mort. 

L’Italie,  partagée  en  différentes  républiques, 
offroit  toujours  le  phénomène  étonnant  de  peu- 
ples industrieux , spirituels , riches  , et  pourtant 
tourmentés  par  mille  factions.  Le  fratricide 
Mainfroi  dépouilla  Conradin , son  jeune  pupille, 
de  la  couronne  des  Deux  - Siciles , et  la  garda 
pour  lui-même  (ia53).  La  cour  de  Rome  animée 
contre  l’usurpateur,  l’excommunia.  Bravant  les 
foudres  ecclésiastiques , Mainfroi  prit  les  armes 
contre  elle;  alors,  alarmé  des  dangers  qui  le 
menaçoient , le  pape  donna  à Charles  d’Anjou  , 
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frère  de  S.  Louis , uu  royaume  dont  il  ne  pouvoit 
disposer  sans  injustice. 

Les  deux  partis,  guelfe  et  gibelin,  s’étant 
réunis  dans  Florence , cette  ville  se  constitua  en 
république  ( i a5o  ) , et  tous  les  sentimens  de 
grandeur  et  de  patriotisme , si  fort  admirés  chez 
les  Grecs  anciens  et  chez  les  Romains , reparurent 
sur  les  bords  de  l’Arno.  Si  la  discorde  n’eut  di- 
visé les  Florentins,  si  la  sage  constitution  qu’ils 
s’étoient  donnée  eût  long-temps  etc  en  vigueur  , 
ils  eussent  pu  élever  la  gloire  et  la  puissance  de 
leur  patrie , aussi  haut  qu’ Athènes  et  Rome  : en 
peu  données  ils  se  composèrent  un  État  respec- 
table. 

En  1228,  les  quatre  magnifiques  chevaux  de 
Corinthe,  ouvrage  du  célèbre  sculpteur  Lysippe, 
que  nous  voyons  aujourd’hui  placés  au  Carrousel 
devant  le  palais  des  Tuileries^  furent  remis  par 
les  Français  croisés  , aux  Vénitiens.  Jamais  chef- 
d'œuvre,  sorti  de  la  main  des  hommes,  ne  passa 
plus  souvent  d’un  peuple  à l’autre  : on  vit,  ces 
quatre  chevaux,  tour  à tour,  à Corinthe,  en 
Arménie  (1),  à Rome,  à Constantinople,  à Ve- 
nise , à Paris  ; et , dans  cette  dernière  ville  , ce 

(1)  Tiridale,  roi  d’Arménie , en  fit  présent  à l’empc- 
renr  Néron. 


Digitized  by  GoogI 


266  TABLEAU  HISTORIQUE 

sont  les  trophées  les  plus  glorieux,  les  plus 
propres  à retracer  le  souvenir  des  victoires  de 
Bonaparte. 

La  république  de  Venise , durant  toute  cette 
période,  travailla  à l'affermissement  de  sa  domi- 
nation dans  l’île  de  Crète,  à combattre  les  partis 
qui  s’élevèrent  contre  elle,  ainsi  qu’à  étendre 
son  commerce  en  Asie.  Les  Vénitiens  s’armèrent 
pour  défendre  Constantinople  menacée  par  Jean 
Vatace,  et  leur  flotte  délit  deux  fois  celle  de 
l’empereur  grec  ( ia35);  ils  épousèrent  la  dé- 
fense du  pape  Grégoire  IX,  contre  Frédéric 
Barberousse.  Le  tyran  Ezzelin  IV,  allié  de  l’em- 
pereur , battit  les  troupes  vénitiennes  , et  le  fils 
du  doge , prisonnier , eut  la  tête  tranchée  par 
ordre  de  l’implacable  Frédéric  ( 1341  )•  Ezzelin 
épôuvanioit  l’Italie  par  sa  cruauté , qu’il  dé- 
chargeoit  principalement  sur  les  nobles.  En  vain 
le  pape  Innocent  IV  l’excommunia  ; en  vain  Pa- 
doue , Vicence  s’armèrent  contre  ce  monstre  san- 
guinaire, il  fallut  recourir  à la  puissance  des  Vé- 
nitiens qui  le  vainquirent  ( ta56).  Le  tyran  se 
vengea  de  cette  défaite  sur  les  Padouans  qui  com- 
battoient  dans  scs  armées , et  le$  fit  tous  massa- 
crer , au  nombre  de  douze  mille  ; enfin  Ezzelin 
périt  des  suites  d’une  blessure  (1 25g)  ,et  l’Italie 
se  vit  délivrée  des  fureurs  de  celte  bêle  féroce* 
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Les  Vénitiens  étoient  les  protecteurs  des  chré- 
tiens en  Orient  : si  Venise  n’avoit  point  été  in- 
quiétée en  Occident  par  les  Génois  , cette  répu- 
blique , avec  ses  nombreuses  flottes , eût  infail- 
liblement assuré  le  succès. des  croisades  et  la 
conservation  des  lieux  saints  ; mais  la  rivalité  des 
Génois  et  des  Vénitiens  enleva  tout  espoir  de 
succès  , et  fit  perdre  de  vue  la  conquête  de  la 
Syrie  et  de  la  Palestine  ; la  guerre  éclata  entre 
eux  dans  la  ville  de  S.  Jean-d’Acre  ; les  deux 
peuples  se  battirent  sur  mer  avec  acharnement 
devant  ce  port  célèbre  , et  les  Vénitiens  vain- 
queurs se  vengèrent  de  leurs  ennemis  avec  la 
plus  grande  barbarie. 

Les  quatre  dernières  années  d’Honoré  III  ; 
Grégoire  IX,  Célestin  IV,  Innocent  IV  et  Alexan- 
dre IV  lui  succédèrent.*Innocent  IV  affecta  le 
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même  despotisme,  eut  les  mêmes  vues  que 
Grégoire  VII  j Honore  III  mourut  de  chagrin 
à la  vue  des  malheurs  qui  affligeoient  l’Église  ; 
Célestin  IV  n’occupa  la  chaire  apostolique  que 
peu  de  jours  , et  un  interrègne  de  vingt  mois 
suivit  la  mort  de  ce  pontife.  Innocent  IV,  acharné 
à la  perte  de  la  maison  de  Suabe , se  réjouit  pu- 
bliquement de  la  mort  de  Frédéric  II,  flétrit  la 
mémoire  de  cet  empereur,  ainsÿ  que  de  sa  posté- 
rité , et  tint  constamment  contre  les  Suabes  un 
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langage  capable  de  faire  rougir  la  religion  et 
l'humanité.  Alexandre  IV  se  fit  estimer  par  sa  sa- 
gesse, sa  piété  et  son  zèle  vraiment  louables;  on 
ne  peut  que  lui  reprocher  d’avoir  poursuivi  la  fa- 
mille de  Frédéric  II , contre  laquelle  le  saint  Siège 
montra  toujours  une  haine  implacable.  Quatre- 
vingt  - trois  conciles  : celui  de  Lyon  , treizième 
concile  général , est  le  plus  célèbre  de  tous(  i a45); 
les  autres  furent  tenus  contre  les  Albigeois  , et 
contre  les  usurpateurs  des  biens  des  églises. 

Que  de  tragédies  et  de  catastrophes  dans  cette 
période  ! sur  tous  les  points  du  globe , les  peu- 
ples sont  malheureux , et  Ifes  rois  encore  bien 
davantage.  En  Perse , en  Mésopotamie , dans 
Icône , en  Égypte , dans  Constantinople , en  Es- 
pagne , en  Pologne  , en  Danemarck , ètc. , des 
assassins  terminent  le*  jours  des  monarques. 
S.  Louis  reste  seul  inébranlable  sur  le  trône  , 
entouré  de  l’amour  de  ses  sujets. 

La  chevalerie  sape,  en  France,  les  fonde- 
mens  des  usages  gothiques,  et  rétablit  l’ordre  dans 
ce  pays;  l’agriculture,  protégée  par  les  rois,  aug- 
mente les  ressources  de  l’État.*  Les  nobles,  chan- 
gés par  les  mœurs  chevaleresques , de  tyrans 
qu’ils  étoient , se  montrèrent  les  défenseurs  du 
foible  , purgèrent  les  grands  chemins  de  bri- 
gands , assurèrent  la  tranquillité  du  voyageur  , 
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garantirent  le  droit  de  propriété,  et,  défenseurs 
de  la  vertu,  apaisèrent  les  haines  ainsi  que  les  di- 
visions intestines  ; les  damesj  choisies  pour  arbi- 
tres dans  les  différends,  réconcilièrent  les  rivaux, 
et  les  arrêts  de  ces  aimables  juges,  respectés  des 
deux  partis  , servirent  de  loix  inviolables.  Le 
clergé  s’empressa  de  favoriser  ces  heureuses  ins- 
titutions , et  contribua  à l’affranchissement  des 
villes , ainsi  qu’à  l’accroissement  de  la  préroga- 
tive royale. 

Cette  galanterie  romanesque  , passant  de 
France  en  Angleterre , adoucit  la  dureté  des  loix 
saxonnes. 

L’Allemagne  , dans  un  affreux  bouleverse- 
ment , rejeta  ces  généreux  senlimens , et  la  ty- 
rannie féodale  s’appesantit , avec  une  nouvelle 
force , sur  cette  contrée  déchirée  par  les  factions  , 
et  qui  ne  renfernioit  qu’un  peuple  de  sauvages  , 
sans  cesse  en  proie  aux  fureurs  de  l’anarchie  : 
cependant  quatre-vingt  villes,  environ,  voulant 
se  séparer,  s’isoler,  en  quelque  sorte  , de  cette 
anarchie  , se  liguèrent  entre  elles  contre  les 
tyrans  qui  opprimoient  la  Germanie , formèrent 
la  ligue  anséatique  , pour  renoncer  à une  atroce 
législation,  à des  préjugés  grossiers,  se.  livrer 
plus  librement  au  commerce , et  pour  exercer 
leur  industrie  avec  plus  de  sûreté. 
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Le  monde  s’agrandit  air  milieu  des  scènes  de 
carnage  et  d’horreur.  En  ia53,  deux  nobles  Vé- 
nitiens , à la  suite  d’un  ambassadeur  tarlare , se 
rendirent  par  terre  , dans  l’immense  empire  de 
la  Chine , phénomène  toujours  subsistant  de  sa- 
gesse et  de  grandeur , au  milieu  d’un  monde  qui 
change  et  se  renouvelle  sans  cesse.  Marc  - Paul 
séjourna , l’espace  de  dix-sept  années  , dans  cet 
empire , et  de  retour  dans  Venise , publia  de  sou 
voyage  une  relation  qui  parut  fabuleuse  : l’au- 
teur reçut  de  ses  compatriotes  le  sobriquet  de 
millionnaire , à cause  de  ses  récits  sur  l’immense 
quantité  d’hommes  qui,  dans  la  Chine,  s’étoit 
offerte  à ses  regards.  L’Europe,  plongée  dans 
l'ignorance , ne  put  croire  qu’il  existât  uu  empire 
où  les  arts  et  les  sciences  étoient  en  honneur  , et 
les  productions  territoriales  suffisantes  pour  nour- 
rir une  population  si  nombreuse  , que  le  simple 
calcul  en  effraie , et  trouve  des  incrédules,  même 
de  nos  jours,  quoiqu’un  voyageur  de  marque, 
l’ambassadeur 'lord  Maeartney  , ait  vu  le  tableau 
de  cette  prodigieuse  population,  dont  les  mission- 
naires jésuites  nous  avoient  déjà  donné  un  aperçu. 

Chez  les  Arabes  parurent  un  grand  nombre 
de  philosophes , d’historiens , de  médecins  et 
de  poètes  qui  charmèrent  les  loisirs  du  dernier 
' calife;  les  princes  seljoücideS  eux -mêmes  pro- 
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tégeoient  les  lettres  dans  Icône.  En  Espagne  , 
Raymond-Tulle , philosophe  et  chimiste , acquit 
une  grande  célébrité. 

En  France,  on  distingue  le  sire  de  Joinville, 
auteur  du  livre  de  la  Fie  de  S.  Louis;  S.  Tho- 
mas d’Aquin , génie  fécond , auteur  d’ouvrages 
qui  renferment  le  germe  des  plus  belles  idées, 
mais  qui  se  ressentent  beaucoup  trop  des  pué- 
riles subtilités  de  la  scolastique.  Jean  Scot , 
Écossais , ne  se  distingua  pas  moins  dans  cette 
science  ténébreuse , et  son  nom  servit  de  point 
de  ralliement  dans  les  écoles  publiques.  Pierre 
Lombard  venoit  d’organiser  l’Université  de  Paris, 
S.  Louis  d’établir  , à la  sainte  chapelle  , une 
bibliothèqtie , et  de  fouder  la  Sorbonne. 

Dans  cet  âge  de  ténèbres , on  fabriqua  l’aven- 
ture fabuleuse  concernant  la  merveilleuse  fécon- 
dité de  Marguerite  de  Hollande,  épouse  de' ce 
même  Guillaume  qui  parvint  à l’empire  d’Alle- 
magne. 


Digitized  by  Google 


2 7 2 TABLEAU  HISTORIQUE 


SOIXANTE-DEUXIÈME  SYNCHRONISME. 

De  ia5g  à 1282  après  J.  C. 

Dans  Nicée  , Michel -Paléologue,  adroit  à dé- 
guiser ses  vices,  parvint  à rendre  odieux  et  à 
faire  massacrer  Muzaloo , régent  de  l’empire  du- 
rant la  minorité  de  Jean  Lascaris;  l’ambitieux 

p 

assassin  ne  tarda  point  à s’asseoir  sur  le  trône 
impérial  , à côté  de  son  jeune  maître  Lascaris 
auquel  il  ne  resta  plus  qu’un  vain  titre.  Le  crime 
ne  fit  qu’augmenter  l’audace  et  l’énergie  de  Pa- 
léologue  qui  serra  de  plus  près  les  Français  dans 
1261.  Constantinople  ; eufin  , uu  de  ses  -généraux  , 
Stratégopule , presque  sans  coup  férir,  surprit 
le  dernier  empereur  de  cette  nation..  Michel- 
Paléologue  eut  le  bonheur  de  rentrer  en  triomphe 
dans  les  murs  de  cette  grande  cité  que  les  Grecs 
avoient  perdue  depuis  cinquante-sept  ans  : ce  suc- 
cès inspiré  termina  le  règne  de  l’adolescent  Jean 
Lascaris  qui  eut  les  yeux  crevés  , et  fut  confiné 
dans  un  cloître.  Michel  - Paléologue , pour  dé- 
1274.  sarmer  les  peuples  de  l’Occident,  et  pour  se  les 
rendre  favorables , opéra  la  réunion  de  l’Eglise 
grecque  à l’Eglise  latine  ; cette  politique  dissipa 
la  tempête  qu’il  redoutoit,  mais  excita  le  res- 
sentiment 
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sentiment  de  ses  sujets,  qu’il  rendoit  cependant 
heureux  ; car  on  ne  peut  refuser  à cet  usurpateur 
un  rare  talent  pour  l’administration , et  toutes  les 
qualités  nécessaires  pour  gouverner  : il  mourut 
sur  la  fin  de  1282. 

Un  gardeur  de  pourceaux , Lacane,  tua  (1264) 
Constantin,  roi  des  Bulgares,  et  monta  lui-même 
sur  le  trône,  après  avoir  épousé  Marie,  veuve  > 
de  la  victime,  princesse  ambitieuse  qui  ne  rougit 
point  de  donner  sa  main  à un  vil  scélérat  j les 
Tartares  alliés , ou  plutôt  oppresseurs  de  la 
Bulgarie,  ayant  eux-mêmes  horreur  d’un  pa- 
reil attentat,  fondirent  sur  les  troupes  du  ré- 
gicide qui , peu  de  temps  après  , périt  miséra- 
blement , assassiné  dans  un  repas. 

Les  Tartares  étoieut  maîtres  de  la  plus  grande 
partie  de  l’Asie , et  les  foibles  sultans  d’Icone  ré- 
gnoient  sous  la  dépendance  de  ces  conquérans 
gouvernés  par  Kublai.  Ce  grand  kan  avoit  fixé 
sa  résidence  dans  la  Tartarie , et  de  cette  con- 
trée, euvoyoit  de  nombreuses*  troupes,  afin  de 
subjuguer  l’Univers.  Des  ambassadeurs  de  cette 
nation  allèrent  jusqu’en  Frauce,  sommer  S.  Louis 
de  rcconnoître  la  suprématie  de  leur  souverain. 
Peut-être  seroient-ils  venus  à bout  de  l’exécution 
de  ce  projet,  sans  la  redoutable  milice  des  Ma- 
melucs  , établie  en  Égypte.  Le  Soudan  Bibars  , 
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battit  les  Tartares,  à diverses  reprises,  les  obli- 
gea , par  sa  bravoure , de  reuoueer  à leur  desseiu, 
et  l’Égypte  fut  la  mer  d’airain  contre  lequel  vint 
se  briser  toute  leur  fureur. 

* Bibars  eut  continuellement  les  armes  à la  main 
contre  les  Croisés.  Après  la  mort  de  ce  grand  ca- 
pitaine (1276),  l’anarcliie  militaire  déchira  l’É- 
gypte sous  Al-Malck-Al-Saïd,  ainsi  que  sous 
Salameth  qui  régnèrent  peu  de  temps  : l’élec- 
tion de  Calaün  (127g)  fit  cesser  celte  anarchie. 
Aussi  vaillant  que  Bibars,  le  nouveau  sultan  alla 
attaquer  les  Tartares  dans  la  Syrie,  et  les  battit 
complètement.  ^ 

On  peut  dire  que  les  exploits  de  Bibars  et  de 
Calaün  , noms  si  peu  connus,  même  des  savaus , 
sauvèrent  le  monde  entier  „ puisque  ces  deux 
chefs  de  Mamelucs  apprirent  enfin  aux  autres 

f “ 

nations  que  les  successeurs  de  Gengis-Kan  n’é- 
toient  pas  invincibles. 

La  terreur  règne  en  Asie , la  terreur  règne  en 
Europe  , et  le  nom  des  Tartares  trouble  l’ima- 
gination de  tous  les  peuples. 

Alphonse  X,  roi  de  Castille,  se  réveillant 
enfin  de  sa  léthargie , marche  contre  les  Maures  , 
les  défait  à la  journée  d’Alcala  (i263),  enlève 
Mui  •cie , et  resserre  tellement  leur  puissance  , 
qu’il  ne  reste  plus  aux  Musulmans  que  le  seul 
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royaume  de  Grenade  ; mais  les  infidèles  vont 
chercher  en  Afrique  une  puissante  armée  qui , 
débarquée  en  Espagne , triomphe  des  chrétiens 
dans  deux  grandes  batailles.  Alphonse  s’aliène 
Je  cœur  des  Castillans , se  fait  mépriser,  s’égaie 
aux  dépens  de  la  divinité,  et  met  la  division  dans 
sa  propre  famille;  il  dit  un  jour  ces  paroles  étran- 
ges : « Si  Dieu  m’avoit  admis  à son  conseil , au  mo-  i 
ment  qu’il  lui  plut  de  créer  l’Univers  , je  lui  aurais 
donné  de  bons  avis  ».  Il  ne  ptÿ  se  gouverner  lui- 
même,  et,  détrôné  par  ses  sujets,  ayant  à leur 
tête  son  fils  Sanche,  Alphonse  implore  le  se- 
cours du  roi  de  Maroc  qui  passe  en  Espagne , 
à la  tête  d’un  nombreux  corps  de  troupes.  Le 
prince  rhusulman , fier  de  combattre  en  faveur 
d’un  père  contre  un  fils  dénaturé,  tint  ce  dis- 
cours vraiment  magnanime  au  monarque  castil- 
lan : u Je  viens  venger  les  droits  sacrés  des  'rois 
et  des  princes,  en  combattant  pour  toi.  Quand 
je  t’aurai  replacé  sur  l^ trône  , toi , chrétien  , moi , 
musulman , nous  reprendrons  la  haine  qui  nous 
est  naturelle  : je  ne  la  suspens  que  pour  venger 
la  nature  et  la  majesté  royale , violées  dans  ta 
personne.  Les  efforts  du  roi  de  Maroc  furent 
inutiles  , et  la  haine  des  Castillans  contre  leur 
souverain  prévalut  ; Alphonse  se  vit  sans  États 
et  sans  sujets. 
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En  France,  le  pieux  Louis  IX  fit  goûter  quel- 
que temps  à ses  sujets  le  bienfait  de  la  paix,  se 
fit  chérir  universellement , se  rendit  l’arbitre  des 
nations  et  des  rois,  par  la  réputation  de  ses  ver- 
tus , affranchit  un  grand  nombre  de  fiefs  , abolit 
plusieurs  usages  aussi  superstitieux  que  barbares, 
abaissa  l’orgueil  tyrannique  des  vassaux , créa 
une  marine  redoutable  , s'appliqua  à faire  obser- 
ver les  loix , en  publia  de  nouvelles  qui  toutes 
sont  marquées  au  coin  de  la  sagesse;  en  un  mot, 
fit  toutes  les  réformes , et  tout  le  bien  que  l’on 
pouvoit  attendre  des  hommes  et  des  circons- 
tances. Une  nouvelle  croisade  contre  les  Tuni- 
siens l’entraîna  hors  du  royaume. 

La  peste  enleva,  sous  les  murs  d’Alger,  le 
plus  intrépide,  le  plus  saint  „ le  meilleur  des  rois 
de  France , qui , avant  d’expirer  sur  un  sol  étran- 
ger , et  tendrement  affecté  de  sa  tendresse  pour 
les  Français , les  recommanda  à son  fils  Phi- 
lippe (1270).  * 

Le  nouveau  monarque , surnommé  le  Hardi , 
à cause  de  son  courage  coulre  les  infidèles, 
après  les  avoir  battus  , s’empressa  de  recueillir 
les  tristes  débris  de  l’armée  française,  conclut  la 
paix  avec  le  souverain  de  Tunis,  et  les  ramena 
en  France.  La  valeur  de  la  nation  se  soutint 
au  même  degré  que  sous  le  règne  précédent; 
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Philippe -le- Hardi , instruit  par  une  fatale  ex- 
périence, renonça  aux  expéditions  d’outre-mer, 
pour  réprimer  et  châtier  l’audace  de  quelques 
seigneurs  rebelles  : il  réunit  le  cointé  de  Tou- 
louse à la  monarchie  française , et  suivit  l’exem- 
ple que  lui  avoit  laissé  son  père  , en  protégeant 
le  commerce  des  villes,  et  l’exercice  des  droits 
primitifs  et  sacrés  de  l’homme  ; mais  il  ent  le 
malheur  de  se  laisser  gouverner  par  Labrosse  , 
homme  de  néant,  qui  osa  imputer  le  crime 
d’empoisonnement  à la  reine , Marie  de  Bra- 
bant, et  recourut  à la  plus  grossière  imposture, 
afin  de  perdre  cette  reine.  Un  si  noir  complot 
ayant  été  découvert,  Labrosse  expia  ce  crime 
par  le  supplice  de  la  potence. 

La  guerre  que  Philippe  - le  - Hardi  entreprit 
contre  l’Arragon,.  ne  présente  aucun  résultat 
intéressant.  , 

En  Angleterre , le  comte  de  Leicester  refusa 
de  se  soumettre  à la  sentence  de  S.  Louis  que 
la  nation  anglaise  avoit  choisi  pour  médiateur 
entre  elle  et  son  monarque,  et,  foulant  aux  pieds 
la  majesté  royale,  fit  prisonnier  Henri  III,  à 
la  bataille  de  Lewes  (1,264).  jeune  Édouard 
se  constitua  prisonnier  à la  place  de  son  père, 
puis  étant  parvenu  à s’échapper , prit  les  ar- 
mes,. gagna  la  célèbre  bataille  d’Évesham , dans 
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le  comté  de  Voreester  (1266),  et  délivra  son 
roi  et  sa  patrie.  Le  traître  Leicester  périt , et 
sa  mort  fit  cesser  pour  quelque  temps,  la  guerre 
civile  qui  , depuis  quinze  années  , désoloit 
l’Angleterre.  Malgré  l’absence  du  héros  qui 
suivit  Louis  IX,  en  Afrique,  ce  royaume  de- 
meura assez  paisible.  Edouard  Ier  succéda  à 
Henri  111  (1272);  il  apprit,  tout  à la  fois , en 
Sicile , la  mort  de  son  fils  et  celle  de  son  père  : 
il  paroissoit  plus  affligé  de  cette  dernière  perte  , 
et  comme  on  lui  en  témoiguoit  quelque  sur- 
prise : « On  peut  réparer , dit-il , la  perte  d’un, 
fils , mais  celle  d’un  père  est  irréparable  » . H 
affermit,  par  sa  valeur,  par  sa  prudence,  une 
couronne  qu’il  avoit  reconquise  pour  son  père, 
d’une  manière  si  glorieuse , respecta  la  grande 
charte  , chère  à la  nation  anglaise  , se  concilia 
l’affection  de  scs  sujets  par  sa  clémence , et  se 

montra  inflexible  dans  l’exécution  des  loix. 

• * * 

Enfin  , l’an  iay5  , sur  ce  trône  impérial  d’Al- 
lemagne que  se  disputoient  tant  de  compéti- 
teurs, sur  ce  trône  entouré  des  images  de  la 
plus  monstrueuse  anarchie,  s’assied  un  simple 
chambellan  d’Ottocare,  roi  de  Bohême,  Ro- 
dolphe de  Hapsbourg  : son  ame  s’éleva  en  même- 
temps  que  sa  fortune , et  ses  premières  actions 
décelèrent  un  prince  aussi  ferme  qu’ éclairé*  Dans 
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la  cérémonie  du  couronnement , ou  ne  trouvoit 
point  de  sceptre  : des  esprits  superstitieux  pou- 
voient  regarder  cette  cérémonie  auguste , comme 
huile.  Rodolphe , pour  terminer  les  débats , et 
pour  lever  touslcs  scrupules , alla  prendre  un  cru-* 
cifix  sur  l’autel , en  disant  : «Ce  crucifix  qui  est 
l'image  de  votre  maître  et  du  mien  , peut  bien 
aujourd’hui  servir  de  sceptre  » . Les  calamités  pu-* 
bliqucs  cessèrent , 1b  bon  ordre  fut  rétabli , et 
des  mariages  avantageux  élevèrent  aussitôt  1» 
puissance  de  sa  maison , en  même  temps  que  sa* 
soumission  au  saint  Siège  lui  attira  la  protec- 
tion des  papes.  Ottocare,  son  ancien  maître,’ 
jaloux  de  cette  grandeur , voulut  en  détruire* 
les  fondemens;  mais  Rodolphe  (1278)  battit/ 
tua  Je  roi  dè  Bohême  sous  les  murs  de  Vienne , 
Cl  'éétte  victoire  consolida  sa  puissance,  en  même 
tèmps  qu’elle  assura’ la  tranquillité  de  l’empire. 

Après  la  mort  de  Venceslas,  son  fils  Frémis-* 
las  III,  marcha  en  Hongrie  contre  les  Târtàres,' 
les  défit , marcha  ensuite  contre  les  Prussiens 
lès  battit , fonda , dans  ce  pays , la  ville  de  Kœ- 
nîsberg , ét , maître  de  vastes  états  conquis  par  sa 
bravoure , refusa  avec  mépris  la  couronne  impé- 
riale que  lui  offroient  les  électeurs.  Rodolphe  de 
Hapsbotirg,  son  chambellan  , l’ayant  acceptée , > 
réclama  l’ Autriche,  la  Carinlhie,  la  Styrie  dont  1 
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ce  roi  s’étoit  emparé,  et  lui  demanda  même  l'hom- 
mage pour  le  royaume  de  Bohême.  Leroi;  étourdi 
par  l’audace  de  son  ancien  serviteur,  voulutbien 
condescendre  à cette  dernière  demande  , e*^  du 
moins,  par  un  reste  de  fierté,  exigea  que  cette'cé- 
rémonie  eût  lieu  sous  une  tente;  mais  au  moment 
qu’il  se  tenoit  prosterné  aux  pieds  de  l’empereur, 
les  pansdu  pavillon  tombèrent,  et  le  roi  de  Bohême 
parut,  dans  cet  état  d’humiliation  , en  présence 
des  deux  armées,  bohémienne  et  allemande  (i). 
Ottocare,  quoique  frémissant  de  rage , n’ose  at- 
taquer Rodolphe , et  retourne  précipitamment 
en  Bohême  : « Lâche  , lui  dit  la  reine  son  épouse, 
Cunégonde,  en  l’apercevant,  c’étoit  donc  trop 
peu  pour  vous  d’avoir  cédé  tant  d’Etats  ? l’hon- 
neur vous  restoit,  et  vous  venez  de  le  perdre! 
L’Allemagne  et  la  Bohême  vous  ont  vu  prosterné 
aux  pieds  d’un  de  vos  sujets;  allez , soyez  son 
esclave , et  rampez  à sa  cour  : la  Bohême  ne 
veut  point  d’un  roi  sans  gloire , ni  moi  d’un  époux  • 
sans  honneur..  Ah!  si  j’avois  votre  épée,  oh  si 
vous  aviez  mon  courage , comme  cet  affront  seroit 
vengé!  Ottocare,  réveillé  par  les  reproches  de 

(i)  On  ne  sait  trop  d’après  quelle  autorité  l’auteur  des 
jtlémens  de  l'histoire  d’ Allemagne , révoque  en  doute 
ce  fait  qui  se  trouve  consigné  dans  la  grande  histoire 
de  Bohème , intitulée  : Historia  Bohemica 
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cette  femme  intrépide  , marche  contré  Rodol- 
phe de  Hapsbourg,  et,  vaincu  dans  une  grande 
bataille  (1278),  périt  vaillamment , les  armes 
à la  main.  La  Bohême durant  la  minorité  de 
son  fils  Venceslas  111,  ,joqit  d’une  assez, grande 
tranquillité,  -A:-  k,  .r-  ... 

. Bêla  IV , rentré  en  Hongrie.,,  après  la  retraite 
des  Tartares  , ne  régna  plus  que  sur  dqs  ruiues  ; 
les  malheurs  publics  exaltèrent  l’esprit  de 
quelques  fanatiques,,  connus  sous  lç  nom  de 
Flagellant,  qui  répandirent  la  consternation  et  le 
deuil  daus  le  royaume.  Bêla  IV  étant  ni(|rl 
(1270),  son  fils  et  sou  successeur,  Etienne  IV, 
releva  le  courage  de  ses  sujets,  vainquit  les  Bo- 
hémiens , les  Moraves  , les  Bulgares , et  soumit 
ces  derniers  au  tribut  : la  mort  l’enleva  trop  \ 

tôt  (1272)  à la  Hongrie  qui  avoit  besoin  des  ta- 
lens  et  de  la  valeur  de  ce  grand  roi.  Ladislas  III, 
sou  fils , sembla  devoir  remplacer  diguerueut  uu 
tel  père  , eu  triomphant  des  Bohémiens  qui  per- 
dirent leur  tpi,  Venceslas  III  (1),  sur  le  chauq> 



(1)  Sans  vouloir  dénigrer  les  auteurs  de  la  grande 
Histoire  universelle , nous  leur  reprocherons  cepen- 
dant de  confondre  la  plupart  des  événemens  dans  leur 
immense  compilation.  Çes  auteurs  gardent  le  silence 
sur  une  victoire  si  mémorable,  et  l’on  seroit  tenté  de 
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de  bataille.  Le  vainqueur  cessa  de  paraître  le 
même  homme  en  présence  des  Tartares  qui 
revinrent  à la  charge.  Les  historiens  nous  font, 
à celte  époque , un  affreux  tableau  de  la  Hon- 
grie ; les  conquérans  emmenèrent  les  bestiaux  , 
et  les  nobles  Hongrois , pour  labourer  la  terre , 
se  virent  contraints  de  s'attacher  eux- mêmes 
à la  charrue  : comme  l'esprit  humain  s’égaie  aux 
dépens  de  l’iufortuue  même  des  peuples , ou  ap- 
pela ces  malheureux  les  charrues  de  Ladislas. 

Durant  la  minorité  d’Eric  V , fils  de  Chris- 
tophe 1er,  la  guerre  civile  déchira  le  royaume 
de  Danemarck.  Les  Danois  , dboiles  aux  rcmou- 
f tan  ces  paternelles  du  coucile  de  Lyon  , mirent 
bas  les  armes,  et  réconciliés  entre  eux,  vécu- 
rent dans  le  calme  du  bonheur. 


La  Pologne , ravagée  par  les  Tartares,  n’eut 
pas  un  instant  dç  tranquillité  ; Boleslas  - le- 


croire  que  VenccslaS  III  s’elcignit  tranquillement. 
jNfotis  avouons  que  rrous  n’avons  fait  aucune  éspèee 
d’usage  de  leur  ouvrage  si  volumineux,  dont  les  faits. 


quant  à la  partie  du  moyen  âge , nous  semblent  rassem- 
blés sans  ordre  et  sans  critique.  Pour  composer  notre 
Tableau  historique  des  mttiotis  , nous  dvons  remonté 
aux  sources  mêmes  de  l’histoire  universelle  , et  tra- 
vaille’ sur  des  notes  faites  dès  notre  plus  tendre  jeu- 


nesse. 
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Chaste  s’étoit  hasardé  à rentrer  dans  ses  États , 
d’où  les  malheurs  de  la  guerre  le  contraignirent 
une  seconde  fois  de  sortir  : son  fils  adoptif  et  son 
héritier  (1279),  Lesko  le  noir,  repoussa  les 
Russes  et  les  Lithuaniens;  mais  toute  sa  bra- 
voure disparut  en  présence  des  Tartares  qui  le 
chassèrent  comme  Boleslas-le-Chaste. 

Le  cours  des  prospérités  du  barbare  Mainfroi 
ne  fut  pas  de  longue  durée  ; le  tyran  expira  dans 
une  bataille,  près  de  Béuévent  (12G6),  sous  les 
coups  des  Ribauds , ou  enfans  perdus  de  Charles 
d’Anjou  qui,  en  moins  de  trois  mois,  sc  vil  pos- 
sesseur des  Deux-Sicilcs.  Conradin,  à peine  sorti 
de  l'adolescence  , accompagné  de  son  jeune  cou- 
sin, Frédéric  d’Autriche,  revendiqua,  les  armes 
à la  main  , le  patrimoine  de  ses  pères.  La  for- 
tune secouda  d’abord  le  bouillant  courage  du 
prince  allemand;  Rome  lui  ouvrit  ses  portes  , et 
plusieurs  provinces  se  rendirent  à ses  armes; 
mais  vaincu , par  la  plus  fatale  des  méprises  , au 
sein  de  la  victoire  même,  livré  au  plus  impla- 
cable, au  plus  méchant  des  ennemis  ( 12GB)  ,‘il 
subit  le  sort  le  plus  déplorable.  L’Europe  entière 
versa  des  larmes  d’attendrissement,  et  frémit  au 

1 

récit  de  la  catastrophe  qui,  dans  Naples,  ter- 
mina sur  un  échafaud  les  jours  de  Conradin 
•immolé  par  l’ambition  , ainsi  que  Frédéric!  Le 
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frère  du  saint  roi  Louis  IX  , outrageant  la  ma- 
jesté royale , donna  , le  premier  , aux  peuples 
accoutumés  à respecter  les  rois , le  contagieux 
exemple  de  faire  tomber  une  tête  couronnée 
sous  la  hache  du  bourreau.  Avant  de  recevoir 
le  coup  mortel,  Conradin  qui  chérissoit  tendre- 
ment sa  mère  Elisabeth  , s’écria  douloureuse- 
ment : « Ah  l ma  mère , que  ma  mort  va  vous 
* causer  de  chagrins  ! Des  actes  d’une  barbarie 
raffinée  précédèrent  celte  mort  tragique;  sur 
la  tête  des  deux  princes  vivans  , des  prêtres  ré- 
citèrent les  prières  des  défunts,  et  l’on  célébra 
devant  eux  leurs  propres  funérailles. 

Ainsi  finit,  frappée  des  foudres  du  Vatican, 
dans  les  liens  de  l'excommunication,  l’illustre 
et  malheureuse  maisou  des  Suabes.  A peu  d’an- 
nées de  différence,  les  Abassides  et  les  Suabes 
s’éteignent  dans  leur  propre  sang,  tandis  que  la 
maison  d’Autriehe  s’élève  sur  le  trône  Impérial. 

L'impitoyable  Charles  ne  sut  pas  régner 
compte  il  avoit  su  vaincre;  il  lâcha  là  bride  À 
toutes  Jes  passions  de  ses  Provençaux,  malgré 
les  remontrances  des  papes  <qui  prévoyaient 
une  révolution  dans  ses  États,  et  apercevoient 
déjà  le  feu  destructeur  qui  couvoit  dans  le  calme 
perfide  d’une  soumission  apparente.  Un  gentil- 
homme sicilien,  Je$n  de  Procids,  actif,  dise- 
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cret  j souple,  éloquent,  fier,  Liesse  vivement 
d’être  négligé  par  le  vainqueur  , alla  lui  susciter 
des  ennemis  en  Arragon  , dans  Constantinople , 
et  reçut  de  puissans  secours  de  l’empereur 
grec  , ennemi  déclaré  de  Charles  d’Anjou.  Tout 
à coup  le  nouveau  Protée  se  rendit  invisible  > 
et,  caché  sous  l’habit  de  cordelier,  soufflant  dans 
t-ous  les  cœurs  la  haine  contre  les  Français , 
souleva  toute  la  Sicile  contre  eux  : c’étoit  une 
révolte  générale  que  ce  chef  habile  avoit  mé- 
ditée, et  nou  un  massacre.  Les  historiens  les 
plus  judicieux  conviennent  que  l’on  doit  attri- 
buer à un  effet  du  hasard,  la  boucherie  nommée 
V Ipres  siciliennes.  Ce  ne  fut  point  la  cloche  de 
Palerme  qui  sonna  le  massacre  , le  lundi  de  Pâ- 
ques  ( 1282);  un  Français  lui-même  donna  le 
véritable  signal,  et  les  cris  de  la  pudeur  brutale- 
ment outragée  par  lui , en  pleine  rue  , daus  une 
jeune  personne  qui  alloit  à vêpres  , furent  le 
véritable  toscin  qui  rassembla  le  peuple , et  lui 
inspira  cette  rage  meurtrière  qui  coûta  la  vie 
à vingt-huit  mille  Français  : la  preuve  que  ce 
massacre  ne  fut  point  prémédité  , c’est  qu’il  ne 
fut  pas  simultané  dans  l’îie. 

Si  les  historiens  se  disputent  sur  les  causes 
des  Vêpres  siciliennes , tous  s’accordent  pour  ei\ 
vouer  les  auteurs  à l’exécration  des  siècles.  Un 
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grand  nombre  de  Provençaux , déguisés  en 
paysans , essayèrent  de  quitter  la  Sicile  ; mais 
aucun  d’eux  ne  se  sauva,  parce  que  les  Siciliens, 
doués  d’un  esprit  infernal , s’avisèrent  d’attaquer 
grammaticalement  les  fugitifs  , et  ciçeri  fut  le  mot 
que  les  insulaires  choisirent  pour  reconnoîlre 
leurs  victimes.  Ce  mot  si  cruellement  immor- 
talisé, et  dont  la  prononciation  est  très-diffi- 
cile , servit  d’arrêt  de  mort  aux  étrangers  qui  ne 
purent  venir  à bout  de  le  répéter  avec  la  même 
délicatesse  et  le  même  accent  que  les  naturels. 
La  populace  de  Palerme  poussa  la  fureur  au  point 
d’évent rer  les  Siciliennes  enceintes  des  Fran- 
çais , afin  d’exterminer  leurs  ennemis  jusque 
dans  les  entrailles  de  ces  infortunées.  ’ Il  nous 
répugne  de  r eprésen  ter^toutes  les  horreurs  dont1 
la  Sicile  devint  le  théâtre  : on  sait  assez  que  la 
multitude  est  capable  des  plus  violens  excès , et 
que,  dans  tous  les  âges , chez  tous  les  peuples  , 
elle  joueroit  souvent  de  sanglantes  tragédies,  si 
elle  n’étoit  contenue  par  un  gouvernement  sage 
et  vigoureux. 

Charles  d’Anjou  rouloit  dans  sa  tête  les  projets 
les  plus  ambitieux,  eutre  autres,  celui  de  dé- 
trôner l’empereur  grec , lorsque  cette  nouvelle 
vint  l’écraser  et  l’anéantir  en  quelque  sorte.  Il 
tenta  vainement  les  plus  grands  efforts  pour  re- 
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couvrer  la  Sicile  sur  dom  Pedro , roi  d’Arragon  , 
qui  étoit  venu  régner , non  sans  quelque  crainte 
et  sans  hésiter , sur  ce  théâtre  de  carnage  et 
parmi  tant  d’assassins.  Au  bout  de  trois  ans  , le 
frère  de  S.  Louis,  dévoré  par  le  chagrin,  rendit 
le  dernier  soupir  , maudissant  trop  tard  sa  cruelle 
ambition  : il  eut  pour  successeur  son  fils , Char- 
les II , le  boiteux,  qui , fait  prisonnier  par  dom 
Pèdre,  recouvra  la  liberté,  en  renonçant  au 
royaume  de  Sicile.. 

La  reprise  de  Constantinople  par  les  Grecs 
jeta  l’épouvante  dans  Venise  ; les  Génois  ligués 
avec  les  empereurs  d’Orient,  ennemis  naturels- 
de  cette  république , vinrent  braver  leur  rivale 
jusque  dans  le  golfe  Adriatique  (ia65);  l’an- 
née suivante , la  flotte  vénitienne  les  défit  si 
complètement,  que  l’on  regarda  Gênes  comme 
perdue  : cette  ville  animée  par  l’ambition,  par  la 
haine,  se  releva  néanmoins  de  cette  défaite,  et 
reparut  avec  autant  d’éclat  qu’auparavant.  La 
famine  replongea  dans  le  déselpoir  les  Vénitiens; 
ils  déclarèrent  la  guerre  aux  Bouionnois  qui 
eurent  l’inhumanité  de  leur  refuser  du  blé,  même- 
à prix  d’argent  * et  vainquirent  de  nouveau  ces 
ennemis  (1272).  A peine  sortis  de  ce  danger , 
Us  se  (virent  obligés  de  combattre  et  de  ré- 
duire les  villes  de  leur  domination  qui  s’étoient 
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révoltées,  et  d’en  venir  aux  mains  avec  les  habi- 
tans  d’ Ancône  qu’ils  soumirent  également  par 
la  voie  des  armes  : ils  se  tirèrent , avec  le  même 
avantage,  de  la  guerre  que  leur  suscita  le  pa- 
triarche d’Aquilée. 

Les  factions  des  Guelfes  et  des  Gibelins  di- 
visoient  tout  le  reste  de  l’Italie  ; l’empereur 
Frédéric  11  lesavoit,  en  quelque  sorte,  mul- 
tipliées, par  une  politique  barbare  et  funeste 
au  bonheur  de  toute  cette  contrée. 

Dans  Florence,  des  hommes,  Gibelins  au 
fond  du  cœur , quoique  citoyens  d’une  républi- 
que libre , se  révoltèrent  contre  elle , et  ces 
traîtres  unis  aux  Napolitains , marchant  contre 
leur  patrie,  y entrèrent  les  armes  à la  main. 
La  mort  de  Mainfroi  sauva  Florence  que  ce  tyran 
avoit  voulu  détruire  de  fond  eu  comble  j mais 
elle  renfermoit,  dans  son  propre  sein  , de  nom- 
breux ennemis  : les  factions  s’agitèrent  avec  une 
nouvelle  fureur  ; un  combat  s’engagea  dans  l’en- 
ceinte de  la  ville,  ^t  le  peuple  victorieux  rétablit 
la  république  ( 1 266) , et  non  la  concorde , quoi- 
que les  Gibelins  eussent  été  rappelés  : on  ne  fit  le 
bien , on  ne  se  réconcilia , pour  ainsi  dire , qu’à 
demi , et  l’on  enleva  à ceux-ci  une  partie  de  leurs 
richesses , injustice  qu’ils  ne  purent  ni  oublier  ni 
pardonner.  Des  partis  se  formèrent  presqu’aus- 

sitôt  j 
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sitôt , et  commirent  toutes  sortes  de  désordres. 

Les  deux  dernières  années  du  pontificat  d’A- 
lexandre IV.  A ce  pape  succédèrent. Urbain  IV, 
Clément  ÎVy  Grégoire  X , Adrien  V,  Jean  XXI , 
Nicolas  III , et  Martin  IV.  Alexandre  IV  sou- 
tint les  ordres  mendians  contre  l’Université  de 
Paris , et  les  fit  triompher  j Urbain  IV  institua 
(1064)  la  fête  du  saint  Sacrement.  Soixante-trois 
conciles  ; plusieurs  relatifs  à la  terreur  que  ré- 
pandoient  les  Tartares,  d’autres  pour  ranimer 
la  ferveur  des  croisades  ; le  plus  célèbre  de  tous  , 
celui  de  Constantinople  , pour  l’extirpation  du 
schisme  (1277). 

'■f  . « » • - 

De  noires  intrigues  se  trament  dans  les  trois 
parties  du  monde.  Le  prince  le  plus  redoutable 
de  la  terre,  Kublay  ; le  plus  perfide,  Michel- 
Paléologue  ; le  plus  odieux  des  tyrans , Charles 
d’Anjou  ; le  plus  effronté  des  ambitieux , Lei- 
cester  ; le  plus  heureux  des  hommes,  Rodolphe 
de  Hapsbourg  ; la  plus  infortunée  des  victimes, 
Conradin  ; le  plus  tragique  événement,  les  Vê- 
pres siciliennes  ; le  plus  rusé  des  conspirateurs, 
Jean  de  Procida  ; le  pays  qui  joue  le  plus  glo- 
rieux rôle , l’Egypte  où  nous  ne  trouvons  ce- 
pendant que  de  grands  hommes  barbares , san- 
guinaires et  parricides  , tels  que  Catoux  et 
Bibars. 

3.  19 
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En  Angleterre , Roger  Bacon , moine  corde* 
lier,  mort  en  1284*  devina,  avec  les  seules  res- 
sources de  son  génie , les  principaux  secrets  de  la 
chimie  et  des  sciences  naturelles  dans  lesquelles 
les  Arabes  avoient  déjà  fait  des  progrès  éton- 
, nans  ; on  croit  qu’il  inventa  la  poudre  : il  passa 
pour  un  magicien  aux  yeux  de  ses  compatriotes; 
mais  l’orgueil  de  la  science  troubla  le  jugement 
de  ce  moine  qui  s’éleva  contre  Aristote,  en  disant 
qu’il  falloit  brûler  tous  les  livres  du  philosophe 
grec  : c’étoit  parler  comme  Caracalla,  et  non 
comme  un  savant.  Guillaume  de  Nangis  , en 
France , fit  admirer  sa  prodigieuse  érudition  ; 
Jean  de  Benedictis  composa  le  Stabat  Mater , et 
le  moine  grec  Planude  , des  fables  que  l’on  ad- 
mire encore  pour  leur  élégante  simplicité.  L’his- 
torien Pachymère  doit  aussi  être  remarqué. 

Jean  Mandeville  visita  les  principales  contrées 
de  l’Asie,  recueillit  dans  ses  voyages  les  pre- 
mières notions  faites  sur  les  peuples  nouveaux 
qui  s’étoient  établis  dans  cette  partie  du  monde. 

Nous  avons  déjà  remarqué  bien  des  siècles 
désastreux  ; nous  en  avons  vu  quelques-uns  du- 
rant lesquels  tous  les  fléaux  du  ciel  aflligeoient 
la  terre  ; les  peuples  effrayés  sembloient  recon- 
noitre  la  main  qui  les  punissoit.  Mais  on  ne  re- 
marque point  de  ces  crimes  qui  souillent  une 
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nation  entière  , et  lui  laissent  une  tache  ineffaça- 
ble ; les  Romains  avoient  donné,  les  premiers,  le 
spectacle  d’un  roi  jugé,  condamné  solennelle- 
ment dans  la  personne  d’Antigone,  fils  d’Aris- 
tobule  II,  roi  des  Juifs:  à cette  époque,  ce 
peuple  républicain  avoit  le  nom  de  roi  en  hor- 
reur : au  contraire , dans  le  siècle  dont  il  s’agit, 
tous  les  peuples  étoient  gouvernés  par  des  souve- 
rains , et  cependant  jamais  les  peuples  et  les  prin- 
ces eux-mêmes  n’outragèrent,  et  ne  foulèrent  plus 
souvent  aux  pieds  la  majesté  royale.  Le  treizième 
siècle  n’est  pas  encore  écoulé , et  déjà  nous  aper- 
cevons trois  échafauds  dressés  en  Europe  ; un  en 
Suède  pour  Suerchen , un  en  Espagne  pour  Ab- 
dalla,  un  troisième  dans  Naples  pour  Conradin  , 
et  la  hache  du  bourreau  abattre  la  tête  à ces  trois 
souverains  : nous  apercevons  Mostassem  cousu 
ignominieusement  dans  un  sac  de  cuir , et  jeté 
dans  les  eaux  du  Tigre  :en  ce  siècle  si  chargé,  si 
noirci  de  crimes  , tous  les  rois  de  la  terre  sont 
égorgés  , ou  meurent  de  mélancolie.  Le  roi  de 
France  seul , entouré  de  l’estime  et  de  l’amour 
de  ses  sujets , emporte  avec  lui  dans  le  tombeau 
la  consolation  de  mourir  paisiblement. 
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SOIXANTE-TROISIÈME  SYNCHRONISME. 

S * 

De  1282  à i53a  après  J.  C. 

L’empire  grec  sent  déjà  les  approches  de  la 
vieillesse  : désormais  nous  nous  arrêterons  moins 
long-temps  auprès  de  ce  corps  languissant  et 
caduc  j d’autres  nations  s’élèvent , et  réclament 
plus  particulièrement  notre  intérêt. 

Andronic-Paléologue,  fils  de  Michel-Paléo- 
logue  , détruit  l’ouVrage  de  son  père  en  se  sépa- 
rant de  l’Eglise  romaine  ; le  règne  de  ce  prince  est 
celui  de  la  timidité  , delà  foiblesse , de  l’ineptie 
et  de  la  superstition  ; les  moines  grecs  troublent 
la  tranquillité  publique,  et  veulent  se  mêler  du 
gouvernement;  l’empire  tombe  dans  une  sorte  de 
marasme  ; une  fausse  piété  pousse  Michel-Paléo- 
logue  aux  mesures  les  plus  inconsidérées , les 
plus  extravagantes,  et  ne  l’empêche  point  d’être 
cruel , puisqu’il  fit  mettre  dans  une  cage  de  fer 
son  propre  frère  Constantin.  Il  ne  sut  tirer  aucun 
parti  des  talens  militaires  de  Philantropéne/,  le 
bouclier  des  Grecs  : ce  général  qui  avoit  vaincu 
les  Turcs,  qui  pouvoit  les  vaincre  encore, et  ser- 
vir utilement  l’État,  réduit  au  désespoir  par 
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les  indignes  traitemens  qu’il  éprouva , prit  les 
armes  -contre  sa  patrie.  La  plus  infâme  trahison 
débarrasse  Andronic  d’un  si  redoutable  concur- 
rent. • ’ q i • F i2ça. 

Une  poignée  d’avent-uriers  catalans,  d’abord 
auxiliaires  des  Grecs  contre  les  Turcs , devin- 
rent ensuite  le  üéau  de  l’empire.  Durant  sept 
années  consécutives , malgré  la  perte  de  leur 
chef  Roger  , ils  commirent  impunément  les  ex- 
cès les  plus  criminels  ; l’empire  ressembloit  à la 
France  aux  temps  de  Charles  - le  - Chauve  et  de 
Charles-le-Gros.  Les  progrès  et  :les  ravages  des 
Turcs  recommencent , lorsque  les  Caialaus  dis- 
•paroissent  : rien  ne  les  arrête , aucun  homme  de 
résolution  ne  se  présentoit  pour  les  combattre. 

Un  simple  prêtre,  Philès - Paléologue , saisi  tout 
.a  coup  d?un  noble  enthousiasme , inspiré , sans 
■doute  , par  le  ciel , et  général , en  un  moment 
•rassemble  une -armée , joint,  bat,  repousse,  i3is. 
•poursuit,  extermine  les  Turcs,  et  reprend  en- 
suite les  augustes  et  paisibles  fonctions  du  sa- 
cerdoce. De  nouvelles  divisions  éclatèrent  entre  i3ai. 
‘le  vieil  Andronic  et  son  petit-fils  -,  du  même  nom, 
et  achevèrent  de  désorganiser  l’empire  ; ils  ne 
sont  occupés  qu’à  se  réconcilier  , et  à se  brouil- 
ler alternativement.  Le  jeune  Andronic  avoit  su 
gagner  le  cœur  des  peuples  qui  le  soutinrent 
3.  * 
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dans  toutes  ses  entreprises  : l’armée  du  jeune 
Andronic  traita  la  ville  de  Constantinople  comme 
auroient  pu  le  faire  les  Bulgares  ou  les  Turcs. 
Le  vieil  Andronic  , confiné  dans  un  palais  , ne 
retint  qu’un  vain  titre  de  sa  grandeur  passée  ; il 
mourut  en  i33a. 

Jusqu’à  présent  les  Turcs  , dont  il  a été 
question  tant  de  fois  , avoient  été  tantôt  les 
alliés  , tantôt  les  ennemis  des  Grecs  , et , 
dans  l’une  comme  dans  l’autre  de  ces  posi- 
tions , s’étoicnt  couduits  assez  liabilement  pour 
des  barbares.  La  dynastie  des  SeJjoucides  sub- 
sistoit  encore  dans  Icône  : un  homme  de 
cette  illustre  famille  , Othman  , général  d’A- 
ladin  , auquel  il  ne  manquoit  que  le  titre  de 
sultan  pour  être  le  maître  , attendit  la  mort 
de  son  bienfaicteur  , pour  prendre  ce  titre  , 
si  capable  cependant  d’égarer  le  cœur  des 
ambitieux  ( i3ai  ).  Son  fils  Orkan  , héros 
vertueux  et  tendrement  chéri  , conduisit  à la 
victoire  , les  Turcs  qui  , en  peu  d’années , 
ébranlèrent  dans  l’Asie , les  fondemens  de  la  puis- 
sance grecque  : sous  le  commandement  de  ce 
jeuue  prince,  ils  s’emparèrent  de  la  ville  de 
Pruse  qui  devint  la  capitale  de  leur  empire. 
Othman  mourut  de  joie  en  revoyant  ce  cher 
fils  victorieux  qu’il  croyoit  perdu , et  qu’il  bénit 
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mille  fois  avant  d’expirer  (i3a6).  Orkan,non 
plus  que  sou  père,  n’eut  rien  de  barbare  que 
le  nom  ; les  qualités  les  plus  esûmables  du  cœur 
et  de  l’esprit  rehaussèrent  les  exploits  de  ce 
sultan  qui  prit  Nicomédie  , Isicée  et  subjugua 
la  Bythinie  entière.  Il  excella  dans  l’art  si  difficile 
de  rapprocher  les  vaincus  des  vainqueurs  , et , 
pour  s’assurer  la  possession  de  ses  conquêtes , il 
imagina  d’unir , par  les  liens  de  l’hymenée , les 
soldats  turcs  avec  les  veuves  des  soldats  grecs  , 
moyen  qui  réussit  au  gré  de  scs  désirs. 

Le  centre  de  l’Asie  étoit  dans  une  espèce 
d’anarchie  ; cette  belle  partie  du  monde  com- 
mence à se  couvrir  de  ruines,  et  les  chefs- 
d’œuvres  de  l’antiquité  à disparoître  : lorsque 
l’aurore  de  la  civilisation  luit  sur  l’Europe,  le 
berceau  même  de  la  civilisation  est  enveloppé 
d’épaisses  ténèbres  qui  ne  sont  point  encore  dis- 
sipées de  nos  jours. 

L’Egypte , sous  les  rois  baharites  , conserve 
au  dehors  sa  puissance , et  au  dedans  est  déchirée 
par  les  troubles  ; les  tragédies  se  succèdent  ; un 
de  ces  rois  déposé  trois  fois , trois  fois  remonte 
sur  le  trône  : la  peste  désole  celte  contrée,  et  ce 
terrible  fléau  effraie  les  farouches  mamelucs 
eux-mêmes.  Désormais  nous  allons  perdre  de 
vue  cette  monarchie  des  mamelucs  qu’un  voile 
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sanglant , élevé  par  la  barbarie  , dérobe  à no* 
yeux. 

En  Espagae , Alphonse  X étoit  mort  (1284), 
baï , méprisé  de  ses  sujets  , et  chargeant  de  ma* 
lédictions  son  barbare  fils  , Sanehe , qu’il  déshé- 
rita, et  qui  lui  succéda  pourtant.  Sanehe  111 
dissipa  les  révoltes,  et  vint  à bout  de  rétablir 
dans  ses  États  la  paix  que  , jusqu’alors  , avoit 
troublée  l’ambition  des  Lacerda , famille  riche 
et  puissante  qui  vouloit  rivaliser , pour  les  pré- 
tentions, avec  les  rois  eux  - mêmes.  Une  croi- 
sade prêchée  contre  Pierre  111 , roi  d’Arragon  , 
ne  devint  fatale  qu’aux  Français  ; les  Arragonois 
les  battirent  sur  mer  , et  une  armée  française 
ayant  pénétré  dans  l’Espagne , se  vit  affamée  par 
l’ennemi  et  obligée  de  rétrograder.  A la  mort 
dé  Sanehe  ( 1 2çj5),  les  Lacerda  occasionnèrent  de 
nouveaux  troubles  en  Espagne , sous  le  règne 
de  Ferdinand  IV , surnommé  l'ajourné  : une 
cruelle  famine  affligea  toute  la  nation  ( 1 3o2  ). 
Ferdinand  , loin  de  porter  remède  aux  malheurs 
du  royaume,  ne  faisoit  que  les  aggraver  par  sa 
conduite  tyrannique  ; délesté  de  ses  peuples , 
méprisé  par  eux  , il  mourut  ajourné  , dit  - on  , 
comme  Philippe-le-Bel , par  les  nombreuses  vic- 
times de  sa  tyrannie  ( i3i 2 ).  L’Arragon , sous 
Jacques , successeur  de  Pierre  III , jouissoil , au 
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contraire  , du  calme  et  du  bonheur  d’être  gou- 
verné par  un  prince  vertueux. 

Durant  la  minorité  d’Alphonse  XI , surnommé 
le  Vengeur , les  chrétiens  essuyèrent  une  grande 
défaite  sous  les  murs  de  Grenade,  défaite  cé- 
lèbre , sous  le  nom  de  journée  des  Infants  ( 1 3 1 9), 
et  d’horribles  guerres  civiles  suivirent  immédia- 
tement la  perte  de  cette  bataille.  Alphonse , 
parveuuà  l’âge  de  régner,  rétablit  la  tranquillité 
publique,  non  sans  faire  couler  des  flots  de 
sang  : prince  fier,  inflexible,  d’un  caractère 
grand  et  vraiment  extraordinaire,  il  sut  main- 
tenir le  respect  pour  l’autorité  royale.  Les  Cas- 
tillans avoient  besoin  d’être  gouvernés  par  un 
tel  monarque , à l’approche  d’une  nouvelle  tem- 
pête qui  menaçoit  de  bouleverser  toutes  les  Es- 
pagnes. 

Philippe-le-Hardi , rdi  de  France , règne  en- 
core deux  années  ; il  meurt  en  1 282 , au  retour 
d’une  expédition  malheureuse  contre  le  royaume 
d’Arragon.  Philippe#le-Bel,  son  fils  et  son  suc- 
cesseur , se  débarrasse  de  la  guerre  contre  les 
Arragonois  , attaque  les  Anglais , et  obtient  sur 
eux  des  avantages  signalés.  Les  Flamands  défaits 
à la  journée  de  Fûmes , par  Robert , comte  d’Ar- 
tois, vengèrent  leur  honte  à la  journée  de  Cour- 
trai , dite  des  éperons , où  plus  de  vingt  mille 
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hommes,  et  Robert  même  restèrent  sur  le  champ 
de  bataille  (x3oa).  Leroi  alarmé  du  danger  de 
l’État,  inquiété  par  le  pape  Boniface  VIII , con- 
voque , cette  même  année , les  États-généraux, 
y brave  les  foudres  du  Vatican  , avec  une  hau- 
teur et  une  violence  inexcusables.  Au  moment 
où  la  nation  française  gémit  le  plus  sous  le  poids 
des  impôts,  il  la  réintègre  dans  une  partie  de  ses 
droits  les  plus  précieux,  admet  le  tiers- état 
dans  l’assemblée  des  représentans  du  royaume, 
et  la  puissance  royale  se  relève,  en  même  temps 
que  le  peuple  français , de  ses  longues  humi- 
liations. Philippe- le -Bel , deux  années  après, 
répare,  à la  bataille  de  Mons-en-Puelle,  l’échec 
reçu  à Courtrai,  et  terrasse  les  indomptables 
Flamands  qui  firent  la  paix  en  i3o4-  Philippe— 
Ïe-Bel,  de  concert  avec  le  pape  Clément  Vil, 
entièrement  dévoué  à ce  prince , eut  recours  à 
des  voies  iniques  pour  punir  les  Templiers  que 
la  voix  publique  accusoit  des  vices  les  plus  in- 
fâmes , les  plus  monstrudhx , et  fit  brûler  un- 
grand  nombre  de  ces  religieux  militaires  , ains 
que  leur  grand-maître , Molay , qui  tous  , jus- 
qu’au dernier  soupir , protestèreut  de  leur  in- 
nocence. Une  grande  dissolution  de  mœurs  ré- 
' gnoit  à la  co.ur , et  nous  voyons  le  fils  du  mo- 
narque, faire  étrangler  sa  femme,  Marguerite  de 
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Bourgogne,  convaincue  d’adultère  : une  autre 
princesse , coupable  du  même  crime , est  sauvée 
par  son  mari.  Philippe-le-Bel  mourut  en  1 3 1 3 , 
abhorré  du  peuple  français  qui  le  surnomma  le 
Jaux  monnoyeur. 

Ses  trois  fils , Louis  X le  Hutin , Philippe-le- 
Long  et  Charles  IV,  dit  le  Bel,  régnèrent  succes- 
sivement, et,  dans  un  espace  de  temps  fort  court. 
Sous  Louis-le-Hutin , mort  en  1 3 16,  on  remar- 
que l’affranchissement  des  serfs  , le  monarque, 
pour  me  servir  de  ses  belles  paroles,  voulant 
que  dans  le  royaume  des  Francs  la  réalité  ré- 
pondit au  nom.  Il  rappela  aussi  les  Juifs  bannis 
sous  le  règne  précédent  ; mais  l’injuste  supplice 
du  ministre  des  fiuances  , Enguerrand  de  Mari- 
guy , victime  de  la  haine  que  lui  portoit  le  comte 
de  Valois , oncle  du  roi  , couvrit  d’opprobre 
Louis-le-IIutin  qui  n’eut  pas  assez  de  courage 
pour  sauver  un  innocent. 

Sous  Philippe-le-Long , mort  en  iSaa,  uu 
grand  nombre  de  Juifs  et  de  lépreux , accusés 
d’avoir  empoisonné  les  puits  et  les  fontaines  , 
périrent  sur  un  bûcher.  Aussi  avide  d’argent  que 
son  père  et  son  frère,  ses  prédécesseurs,  il  trafiqua 
indignement  des  charges  publiques , et  ses  bien- 
faits mêmes  n’eurent  pour  mobile  qu’une  sor- 
dide avarice  : ce  vice  procura  à la  nation  fran- 
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çaise  l’avantage  de  pouvoir  s’affranchir  plus  aisé- 
ment de  la  tyrannie  féodale , et  les  sujets  ache- 
tèrent le  privilège  d’être  hommes.  Sous  Char- 
les IV,  mort  en  i328,  aucun  événement  mé- 
morable, si  ce  n’est  le  divorce  du  roi,  ainsi 
qu’une  guerre  peu  meurtrière  entre  l’Angleterre 
et  la  France.  Avec  ce  prince,  aussi  habile  qu’é- 
clairé et  ferme , s’éteignit  la  branche  directe  des 
Capétiens  ; une  branche  collatérale  monta  alors 
sur  le  trône. 

Les  quatre  premières  années  du  règne  de 
Philippe  de  Valois  furent  assez  glorieuses;  il 
vainquit  en  personne  les  Flamands  à la  journée 
de  Cassel.  Les  rebelles  orgueilleux  portoient 
sur  un  de  leurs  étendards  un  coq , avec  ces  mots 
insultans  : « Quand  ce  coq  chanté  aura , le  roi 
Cassel  conquerra  ».  Edouard  III,  roi  d’Angle- 
terre, étoit  venu  en  France,  faire  hommage  à 
Philippe;  le  royaume  goûtoit  les  douceurs  de 
la  paix , lorsque  le  procès  et  le  bannissement  de 
Robert,  comte  d’Artois,  réveillèrent  l’ambition 
dans  le  cœur  du  monarque  anglais,  et  lui  firent 
concevoir  de  trop  réelles  espérances. 

En  Angleterre , Edouard  Ier  tint  le  sceptre 
jusqu’en  l’an  1 3oy  : par  la  sagesse  de  son  admi- 
nistration, il  répondit  pleinement  à la  haute 
idée  que  le  héros  inspiroit  ; il  réunit,  par  la  voie 
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des  armes , la  principauté  de  Galles  à la  monar- 
chie anglaise,  battit  plusieurs  fois  les  Écossais  , 
et  justifia  le  titre  de  Grand  qu’une  adroite  poli- 
tique , d’étonnans  exploits  et  une  rare  modéra- 
tion lui  firent  décerner  par  ses  contemporains  : 
heureux , si  dans  quelques  circonstances , il  n’eût 

«ussé  au  delà  de  toutes  les  bornes  la  sévérité 
la  vengeance  ! 

L’esprit  de  faction , comprimé  par  le  génie 
de  ce  roi  soldat , se  réveilla  sous  Édouard  II 
son  fils  , prince  voluptueux , sans  caractère,  en- 
nemi du  travail , et  qui  se  laissa  subjuguer  par 
d’infâmes  mignons , tels  que  Gaveston  et  Spen- 
cer. La  fière  Isabelle  son  épouse , princesse  du 
sang  français,  brûlant  d’un  feu  criminel  pour 
Mortimer , mit  fia  à l’insolente  prospérité  de 
Spencer  qui  avoit  osé  faire  exécuter  à mort  le  * 
duc  de  Lancaster,  prince  du  sang,  tombé,  dans 
un  coçpbat , au  pouvoir  de  ses  ennemis.  La  reine 
fit  pendre  ce  scélérat  ; plus  scélérate  elle-même 
que  le  favori , Isabelle  fit  juger  le  roi  par  le  # 
parlement,  et,  par  son  ordre,  ainsi  que  par 
celui  de  Mortimer , digne  amant  d’une  pareille 
furie,  Édouard  II,  en  1227,  périt  de  .la  mort 
la  plus  ignoble  comme  la  plus  douloureuse  j 
effroyable  régicide  qui  ne  resta  point  impuni. 

Édouard  III,  fils  d’Édouard  II,  vengeur  de  la 
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majesté  outragée,  vengeur  du  crime,  s’arma 
d’une  juste  sévérité,  et  l’infâme  Mortimer,  en 
outre  coupable  du  meurtre  du  comte  de  Kent , 
termina  sou  exécrable  vie,  attaché  à une  potence. 
Isabelle  termina  la  sienue  dans  l’oubli  , dans  le 
mépris  universel , et  le  ciel,  ne  prolongea  ses 
jours  que  pour  la  faire  servir  d’exemple  à la  ter^L 
Edouard  III,  durant  les  premières  années  defl 
règne,  s’occupa  à réprimer  l’humeur  rebelle  oes 
Anglais , à repousser  les  Ecossais  qui  envahirent 
le  royaume,  et  pour  désarmer  ces  ennemis,  tou- 
jours terribles , reconnut  leur  roi  Robert  Bruce. 

En  Allemagne , Rodolphe  de  Hapsbourg , après 
avoir  affermi  la  puissance  impériale,  réprimé  l’am- 
bition , laissa , avant  de  mourir  (1291) , l’empire 
heureux  et  florissant  jusqu’à  un  certain  point. 
Adolphe  de  Kassau , élu  empereur , commit  tant 
d’injustices  et  de  violences  , que  les  Allemands 
indignés  le  déposèrent  pour  élire  Albert,  duc 
d’Autriche.  Adolphe,  brave,  actif,  fier,  impé- 
$ tueux  , se  mit  aussitôt  à la  tête  d’une  armée , 
et  sous  les  murs  de  JVorms,  livra  bataille  à son 
rival  qui  le  tua  dans  le  feu  de  l’action. 

Le  vainqueur  abaissa  l’orgueil  des  grands,  tra- 
vailla sans  relâche  à l’agrandissement  de  sa  mai- 
son, et,  par  sa  fermeté,  ses  exploits,  autant  que 
par  sa  politique  éclairée,  obtint  sur  la  nation 
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allemande  le  même  ascendant  que  Rodolphe  de 
Hapsbourg  ; mais  lorsqu’Albert  éloit  en  marche 
pour  aller  réduire  les  Suisses  insurgés,  un  de  ses 
neveux  l’assassina  (i  3o8)  : c’est  le  seul  empereur 
d’Allemagne  qui  ait  terminé  aussi  tragiquement 
sa  vie.  Le  trône  resta  vacant  l’espace  de  sept 
mois  ; enfin , Henri , comte  de  Luxembourg  , 
nommé  à l’empire,  l’occupa  quatre  années  seu- 
lement, et  mourut  ( i3i3)  empoisonné,  après 
s’être  fait  couronner  dans  Rome , non  sans  être 
obligé  de  se  battre  au  milieu  de  cette  ville  même  , 
pour  jouir  de  l’éclat  de  cette  imposante  céré- 
monie. Durant  un  interrègne  de  quatre  mois  la 
guerre  civile  embrasa  l’Allemagne,  et  la  peste 
ainsi  que  la  famine  enlevèrent  un  grand  nombre 
d’habitans.  Enfin , Louis  IV  de  Bavière  ravit  le 
sceptre  au  fils  d’Albert , Frédéric , qu’il  vainquit 
à la  journée  de  Muldorf.  Cette  fois  l’ambition 
jae  fit  point  taire  l’humanité  ; Louis  remit  en 
liberté  son  rival  devenu  son  prisonnier , et  n’eut 
pas  lieu  de  se  repentir  d’un  acte  si  héroïque  de 
magnanimité  : l’empire  respira  sous  ce  géné- 
reux et  vaillant  prince. 

Venceslas  III,  guidé  par  une  sage  politique, 
plus  curieux  de  faire  le  bonheur  de  ses  peuples 
que  de  s’illustrer  par  la  voie  des  armes,  procura 
à la  Bohême  une  longue  paix  , et  jouit  lui-mêm« 
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du  fruit  de  ses  vertus  qui  lui  attirèrent  le  respect 
des  étrangers.  Les  Polonais,  méconteps  de  leur 
roi  Ladislas , lui  déférèrent  la  couronne  , présent  - 
funeste  qui  ne  coûta  que  des  soucis  au  prince 
bohémien.  La  Pologne  rappela  Ladislas,  et  Ven- 
ceslas , chassé  de  ce  pays , mourut , quelque 
temps  après,  de  regrets  (i3o5).  VençesIasIV 
son  fils , périt  l’année  suivante , assassiné  par  un 
seigneur.  La  Bohême,  après  cet  assassinat,  se 
vil  en  proie  à toutes  les  horreurs  de  la  discorde  ; 

Henri  de  Luxembourg,  duc  de  Carinthie,  ne  sut 
pas  défendre  le  sceptre  que  lui  déférèrent  les 
Bohémiens;  Jean  de  Luxembourg,  son  fils  et 
son  successeur  ( 1 322) , un  des  héros  de  ce  siècle, 
après  avoir  fait  de  grandes  conquêtes,  perdit 
la  vue  ; cet  accident  ne  diminua  rieu  de  l’activité 
ni  de  la  valeur  du  roi  de  Bohême. 

Une  nation  pauvre , ignorée , perdue  dans  les 
étroites  vallées  d’un  pays  hérissé  de  montagnes , 
paroît  sur  la  scène  du  monde  en  même  temps 
que  les  Turcs.  La  cruauté  de  Gesler,  bailli  ou 
gouverneur  de  ce  pays,  et  le  dévouement  de  * 
Guillaume  Tell  opérèrent  une  révolution  : à la  vue 
d’une  maison  commode  et  d’un  agréable  aspect , 
le  tyran  eut  l’imprudence  de*  s’écrier  : « Peut-on 
souffrir  qu’un  paysan  soit  aussi  bien  logé  » ? L’hon- 
neur des  femmes  outragé , des  insultes  journa- 

• v lières  , 
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Keres , de*  excès  de  tons  les  genres  indignèrent 
des  cœurs  magnanimes  et  nés  pour  la  liberté  ; 
trois  habitaDsfrvVaher.Furst,  Stou-Fach  et  Ar- 
nold de  Melchtal  se  mirent  à la  tête  de  leurs 
compatriotes  (i5o8)  qui  se  contentèrent  de  ren- 
voyer les  tyrans  qui  contrisioient,  par  des  vio- 
lences incuries  , des  hommes  qui  senloieut  tout 
le  prix  de  la  liberté  et  de  la  vertu. 

Léopold  , duc  d’Autriche , s’avança  pour  dé- 
truire cette  république  naissante  de  monta- 
gnards ( r 3 1 5 ),  postés  sur  les  hauteurs  de 
Morgartën  , près  de  Zug;  ils  écrasèrent,  avec 
des  quartiers  de  rocher  * la  cavalerie  enne- 
mie, mirent  en  déroute  l’armée  autrichienne;  et 
les  vainqueurs  , dans  les  transports  de  leur  en- 
tljousiasme  religieux,  tombèrent  à genoux  sur 
le  champ  de  bataille,  pour  remercier  le  ciel  qui 
vénoit  de  leur  accorder  nn  si  glorieux  triomphe. 
Bientôt  la  confédération  helvétique  reçut  dans 
son  sein  de  nouvelles  villes,  Lucerne , Zurich  et 
Appenzell.  •.  > „•„••• 

En  Hongrie,  Ladislas  III , devenu  éperdu—' 
ment  amoureux  des  femmes  tartares,  s’attira  le 
mépris  de  ce  peuple  qui  le  massacra,  en  1291. 
André  (le  Vénitien),  réveillant  le  courage  des 
Hongrois,  combattit  , chassa,  les  Tartares,  et 
ensuite  subjugua  une  partie  de  l’Autriche.  Avec 
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ce  brave  priuce  s’éteignit  l’illustre  famille  dé 
Saint-Etienne  ( i3ox)  : les  commencemens  et 
la  fin  de  cette  dynastie  sont  paiement  glo- 
rieux ; c’est  peut-être  la  seule  famille  royale  qui 
soit  descendue  au  tombeau  avec  tant  de  gloire 
et  de  trophées.  Le  pape  Bouiface  VIII,  voulant 
disposer  du  trône  de  Naples , en  écarta  plusieurs 
priuces , tels  que  Venceslas  et  Othon  de  Ba- 
vière, et  nomma  (i3oq),  Charles-Robert,  petit- 
fils  de  Charles  d’Anjou.  Appelé  à régner  sur 
les  Hongrois , il  les  rendit  heureux  par  sa  sa- 
gesse et  ses  vertus  , après  avoir  essuyé  d’abord 
toutes  sortes  d’outrages  de  la  part  des  grands, 
et  avoir  échappé  au  fer  des  assassins , ainsi 
qu’aux  embûches  des  Valaques.  La  nation  s’em- 
pressa bientôt  de  faire  oublier  à ce  roi  l’injus- 
tice d’une  haine  aveugle.  • 'J  . 

En  Pologne,  Lesko  le  noir,  attristé  du  : mal- 
heur et  des  revers  de  ses  peuples,  mourût  de 
mélancolie  ( 1 289)  : uue  violente  anarchie  suivit 
la  mort  de  ce  prince , et  la  succession  des  roii 
ne  fut  rétablie  qu’en  1 3o6 , par  Ladislas  ; cepen- 
dant la  puissance  des  teutoniques  s’accroissait 
chaque  jour , et  ces  religieux  militaires  semoient 
l’effroi  parmi  celte  même  uation  polonaise  qui 
les  avoit  accueillis  si  généreusement  dans  leur 
détresse,  lorsqu’ils  furent  chassés  de  la'Prusse. 
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Les  teutoniques  déshonoroient  la  religion  par 
d'horribles  cruautés,  et  ces  hôtes  ingrats  causé* 
1 eut  plus  de  malheurs  que  la  peste  et  la  famine 
qui  tourmentoient  alors  la  Pologne.  L’Église 
lança,  mais  inutilement,  ses  foudres  contre  les 
chevaliers  j enfin,  Ladislas,  s’armantd’une noble 
résolution , marcha  contre  eux  , les  défit  à la 
célèbre  journée  de  Plowk.ro,  et  leur  tua  vingt 
mille  hommes. 

EnDanemarck , des  seigneurs  égorgèrent  dans 
son  lit  Eric  V,  le  Clignoteur  (1286).  Son  fils  j 
Eric  VI , prince  modéré , mais  ferme , ayant  es-* 
sayé  de  contenir  le  clergé  devenu  factieux  et 
turbulent , fut  excommunié  : tm  interdit  jeté 
sur  tout  le  royaume,  intimida  le  peuple  durant 
plusieurs  années  , et  contraignit  le  monarque  de 
céder  à la  crainte.  En  mourant  (i3ig)  , la  cou* 
ronne  passa  sur  la  tête  de  son  frère  Christo- 
phe II  auquel  les  États  du  royaume  dictèrent 
la  loi  : ils  déposèrent , puis  rétablirent  ce  mo- 
narque dégradé  par  eux  et  tombé  dans  le  mé- 
pris public  (i3aG).  Aussi  malheureux  au  dehors 
qu’au  dedans,  une  armée  ennemie  le  battit,  le 
fit  prisonnier,  et  le  Danemarck  se  vit  en  proie 
à toutes  les  calamités  imaginables. 

Le  doge , Pierre  Gradénigo , changea  le  gou- 
vernement de  Venise  , le  rendit  décidément 
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aristocratique  , en  1 298  , et  le  courage , les  belles 
qualités  de  ce  grand  homme  affermirent  la  puis- 
sance, déjà  respectable,  de  la  république. 

. Robert  succéda  à son  père  Charles  II , le  boi- 
teux ( 1319),  et  la  paix  se  rétablit  dans  le 
pays  de  Naples;  mais  la  Sicile  fut  détachée  de 
pe  royaume.  Les  Napolitains  goûtèrent  eufin  le 
bonheur,  et  bénirent  la  douceur  du  gouvernement 
paternel  de  leur  souverain  ; toutes  les  divisions 
furent  éteintes  , toutes  les  animosités  cessèrent , 
et  le  flambeau  des  lettres  éclaira  de  sa  douce  lu- 
mière les  esprits  jusqu’alor  s aveuglés  par  les  ténè- 
bres de  la  barbarie.  Robert , le  Salomon  de  son 
ftièçle,  piflW*,  charitable,  humain,  pacifique, 
chérit  la  justice , se  montra  grand  dans  les  com- 
bats, et  toujours  graud,  même  après  les  revers  : 
on  peut  lui  reprocher  son  excessive  passion  pour  4 
les  femmes , seule  tache  répandue  sur  les  émiueu- 
tes  qualités  de  ce  prince  : parce  qu’il  veilloit  au 
soulagement  de  ses  peuples , parce  qu’il  refusoit 
de  prodiguer  l’or  pour  de  frivoles  dépenses , les 
seigneurs  le  taxèrent  d’avarice.  Non  content  de 
rendre  ses  sujets  heureux , il  fit  consister  sa  prin- 
cipale gloire  à fermer  les  plaies  des.  Etats  voisins  , 
et  dans  plusieurs  villes  d’Italie , à se  porter  comme 
médiateur  entre  les  Guelfes  et  les  Gibelios.  Ro- 
bert échoua  dans  le  généreux  projet  qu’il  con- 
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eut  d’apaiser  les  malheurs  de  Florence  déchiréè 
par  les  factions  qui  faisoieut  de  cette  cité  l’enfer 
de  l’Italie. 

Dans  le  reste  de  cette  contrée , autant  de  villes , 
autant  de  républiques  dont  les  liabitans  s’égor- 
gent pour  des  opinions  différentes  : d’affreux 
tyrans  usurpent  quelquefois  la  souveraineté  ; ils 
s’efforcent  de  la  garder , et  le  peuple  de  la*  leur 
ravir  ; efforts  qui  occasionnent  fréquemment  des 
scènes  de  carnage  et  de  terreur.  En  i3i5,  Jean 
Galéas-Visconti,  usurpa,  sous  le  titre  de  duc» 
la  souveraineté  dans  la  ville  de  Milan. 

Amédée -le- Grand , duc  de  Savoie,  un  des 
hommes  les  plus  habiles  de  cette  période , vola  aù 
secours  d’Albert  d’Autriche , puis  à celui  d’É- 
douard Ier , roi  d’Angleterre , et  toujours  infa-*- 
tigable  se  joignit  aux  chevaliers  de  l’île  de  Rlior 
des,  qui  vainquirent  les  Turcs  dans  un  oo rabat 
naval.  Son  fils  Édouard,  surnommé  le  Libéral , 
tout  dévoué  aux  intérêts  de  la  France,  assistà 
Philippe-le-Bel  aux  journées  de  Mons-en-Puelle  : 
à celle  époque  déjà  se  fait  remarquer  l'influence 
de  la  maison  de  Savoie. 

Florence,  durant  quelques  années  de  tran- 
quillité, accrut  considérablement  sa  puissance 
et  ses  richesses',  par  l’industrieuse  activité  des 
habitans  : le  peuple  , plus  sage , plus  modéré  que 
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les  nobles  , ne  pensoit  qu’au  maintien  de  la  cons- 
titution ; ceux-ci  prétendoient  se  mettre  au- 
dessus  des  loix  , et  journellement  insultoient  les 
plébéiens  : pour  faire  cesser  de  pareils  outrages  , 
on  nomma  un  gonfalonier  (i2g3),  ou  magistrat 
suprême , auquel  le  peuple  imprévoyant  confia 
le  commandement  de  mille  hommes , mesure  qui 
ne  fif  point  cesser  les  excès.  Les  nobles  se  virent 
exclus  des  premières  places  de  la  république, 
et  l’un  d’eux , ennemi  de  son  corps , fit  rendre 
la  plus  dangereuse , la  plus  incroyable  de  toutes 
les  loix , qui  devoit  glacer  d’effroi  la  noblesse 
entière  : c’est  que  la  voix  publique  suffiroit  pour 
juger. 

-.«Les  Génois,  sans  cesse  aux  prises  avec  les 
Pisans  , permirent  à la  république  de  Venise 
de  respirer , et  de  soumettre  les  villes  de  sa  do- 
mination qui  s’otoient  de  nouveau  révoltées.  Le 
pape  Martin  IV  jeta  l’interdit  sur  cette  répu- 
blique qui  refusoit  de  se  croiser  en  faveur  de 
Gharles  d’Anjou  : elle  brava  les  foudres  ecclé- 
siastiques , et  Honorius  IV,  successeur  de  Martin  , 
leva  cet  interdit.  Le  peuple  tenta  de  recouvrer 
•le  privilège  qu’il  avoit  autrefois  d’élire  les  doges  ; 
mais  ses  tentatives  dèvinrent  inutiles. 

Les  Vénitiens  ayant  irrité  par  leurs  violences 
le  Soudan  d’Egypte  , perdirent  la  ville  de  Saint-r 
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Jean-d’Acre,  après  un  siège  des  plus  meurtriers  ; 
et  les  chrétiens,  après  cet  événement,  évacuè- 
rent précipitamment  les  villes  qu’ils  occupoient 
encore  daus  la  Phénicie  (1291).  La  guerre  se 
ralluma , avec  plus  de  fureur , contre  les  Génois 
auxquels  les  Vénitieus  enlevèrent  la  ville  de  Call’a, 
située  sur  les  bords  de  la  mer  Noire.  Les  deux 
* républiques  de  Venise  et  de  Gènes  déployèrent 
toutes  leurs  forces  ; les  Génois  triomphèrent , à 
leur  tour , complètement  de  leurs  rivaux  près  de 
Gorzola  en  Dalmatie , par  l’tfabileté  de  leur  gé- 
néral Lambadoria  j l’amiral  vénitien,  André  Dau- 
dolo , fait  prisonnier , se  brisa  la  tête  contre  une 
galère , pour  ne  pas  survivre  à la  honte  de  sa 
défaite  (1295).  L’année  suivante,  les  Vénitiens 
ayant  été  encore  vaincus , Venise  , dans  une  si- 
tuation aussi  critique , montra  un  courage  , nna 
magnanimité  dignes  de  l’ancienne  Rome.  Une 
armistice  suspendit  le  danger  ; elle  était  à peine 
conclue , que  le  peuple  vénitien  fit  entendre  de 
nouveaux  murmures  contre  les  nobles,  et  mit 
la  république  à deux  doigts  de  sa  perle  ; la  uo- 
blesse  victorieuse  riva  les  fers  du  peuple,  et  une 
jalouse  aristocratie  tint  désormais  la  multitude 
en  respect  ( 1 5o5  ).  Des  lroslilités  contre  la 
ville  de  Ferrare  attirèrent  contre  Venise  l’ex- 
communication du  pape  Clément  V,.  çt  les  Véui- 
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tiens,  proscrits  dans  toute  l’Europe,  s'effrayè- 
rent , cette  fois , des  foudres  du  saint  Siège.  Pour 
comble  de  malheur , une  conjuration  éclata  dans 
Venise , et  un  combat  terrible  s’engagea , sur  la 
place  Saint-Marc  , entre  les  bons  citoyens  et  les 
conjurés  : ceux-ci  furent  mis  en  déroute,  on  en  fit 
un  affreux  carnage  ; les  chefs  de  la  conjuration 
eurent  la  tête  tranchée,  et  l’on  établit,  àperpé-  ’ 
tuité , une  fête  en  mémoire  de  la  délivrance  de 
la  république  : alors,  pour  prévenir  désormais 
de  semblables  événemens , on  institua  le  célèbre 
conseil  des  dix,  espèce  d’inquisition  politique, 
chargée  de  surveiller  la  conduite  des  particu- 
liers. Le  saint  Siège,  ayant  levé  l’interdit  qui 
frappoit  Venise , cette  république  commença  à 
jouir  des  douceurs  de  la  paix  jusqu’en  1329, 
époque  à laquelle  les  hostilités  se  renouvelèrent 
entre  les  Vénitiens  et  les  Génois , hostilités  qui 
ne  furent  pas  aussi  meurtrières  que  les  précé- 
dentes. 

Dans  Rome , Nicolas  IV,  Célestin  V,  Boni- 
face  VIII,  Benoît  XI,  Clément  V et  Jean  XXII 
remplissent  cette  période. 

Célestin  V mourut  en  prison  , victime  de  la 
perfidie  ainsi  que  de  la  cruauté  deBonifaceVIII. 
Celui-ci  manifesta  toutes  les  prétentions  des 
Grégoire  VII  et  des  Pascal  II  j mais  les  rois 
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n’étoient  plus  aussi  timides , ni  aussi  débonnai- 
res qu’autre  fois. 

Bouiface  érigea  la  ville  de  Pamiers  en  évê+- 
ché , sans  daigner  consulter  le  monarque  fran- 
çais ; ce  fut  l’origine  des  démêlés  entre  Philippe- 
le-Bel  et  le,  pontife  romain  : ces  deux  rivaux 
se  firent  une  guerre  à outrance , saBs  s’épargner 
les  menaces  et  les  injures.  La  bulle  Uttamsànc- 
tam , et  l’offre  faite  par  Boniface  de  la  couronne 
de  France  à Albert  d'Autriche  , inspirèrent  une 
sorte  de  fureur  au  roi.  Guillaume  de  Nogaret, 
envoyé  par  ses  ordres,  se  saisit  dans  Âguanie 
de  la  personne  du  pape  qui  souffrit  ,avec  beau- 
coup de  fermeté  , les  outrages  les  plus  sanglansr 
Voilà  ma  tête  , disoit-il  à ses  ennemis  , je  mour- 
rai sur  le  trône  où  Dieu  m'a  placé.  Boniface  ar- 
raché d’entre  les  mains  de  ses  ennemis  par  les 
habitans  d’Agnanie  ses  compatriotes  , mourut 
dans  les  transports  de  la  vengeance  qu’il  médi- 
toit  contre  les  auteurs  de  ses  humiliations  et  de 
ses  maux , et  avec  tous  les  excès  d’un  violent 
désespoir  ( i3o3).  Ce  pape  institua  *la  cérémo- 
nie du  jubilé,  qui  rappeloit  Je  souvenir  des  jeux 
similaires  , autrefois  célébrés  dans  Rome  païenne. 

Le  sage  Benoît  XI  révoqua  les  fameuses  bulles 
d’excommunication  lancées  j par  son  prédéces- 
seur, contre  le  roi  de  France. 
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Clément  V institua  la  fête  solennelle  du  saint 
Sacrement  ; il  fixa  le  lieu  de  la  résidence  des  pa- 
pes dans  Avignon , et  lés  Italiens  appelèrent  celte 
translation , la  captivité  de  Babylone.  Après  un 
interrègne  de  deux  années  , Jacques  d’Ossa , 
chargé  de  choisir  un  pape,  se  uouima  lui-même , 
et  s’appela  Jean  XXII. 

Cent  cinquante-trois  conciles  environ  : le  plus 
célèbre  de  tous , celui  de  Vienne  en  Dauphiné  , 
quinzième  concile  général  où  plusieurs  hérésies 
furent  frappées  d’anathème  , et  où  l’on  abolit 
l’ordre. 

Les  deux  plus  illustres  souverains , Olhmaa 
et  Orchanj  le  plus  ferme,  Philip  pe-le— Bel  ; lo 
plus  vaillant,  Edouard  Ier;  le  plus  habile  capi- 
taine, Amédée-le-Grand  ; l’un  des  plus  vaillans  , 
André  III  ; le  meilleur  des  monarques,  Robert  j 
le  plus  infortuné  , Edouard  II  ; le  peuple  le  plus 
agité,  celui  d’Angleterre;  les  peuples  les  plus 
heureux  et  les  plus  tranquilles,  les  Napolitains 
et  les  Français. 

Du  sein  9e  la  barbarie , du  milieu  des  ruiues  , 
s’élève  l’empire  ottoman  qui  restera  toujours 
aussi  barbare  qu’il  l’étoil  à son  origine  : il  eut, 
ainsi  que  l’Etat  fédératif  des  Suisses , de  foibles 
commencemens  ; le  premier  , s’est  étendu  ; le 
second  n’a  point  dépassé  les  limites  dçs  mon- 
tagnes helvétiques. 
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SIÈCLE  LITTÉRAIRE  DE  ROBERT. 

En  Italie,  l’esprit  humain  avoit  déjà  tenté 
des  efforts  sublimes.  Le  Dante,  l’un  des  restau- 
rateurs des  lettres,  qui  mourut  eu  i3ai,  s’étoit 
illustré  par  un  poëme  où  le  génie , malgré  l’igno- 
rance du  siècle,  étincelle  de  beautés  du  premier 
ordre.  Cette  contrée , sur  plusieurs  pointé,  pré- 
sentoit  alors  un  aspect  sinistre  et  des  images 
terribles-;  un  grand  nombre  de  tyrans , sembla- 
bles auxPhalaris  de  l’antiquité,  exerçoient  d’hor- 
ribles actes  de  cruauté  parmi  leurs  concitoyens 
qu’ils  avoient  enchaînés. 

Robert , roi  de  Naples , protecteur  des  savans 
et  des  poëtes,  savant  et  poëte  lui-même,  encou- 
ragea l’étude  de  la  saine  philosophie , des  mathé- 
matiques, de  l’astronomie,  de  la  médecine,  fit 
traduire  Aristote  ep  latin  , et  recueillit  dans  sa 
bibliothèque  les  ouvrages  les  plus  précieux  de 
l’antiquité.  Robert  honora  d’une  amitié  parti- 
culière Bocace  et  Pétrarque,  jugea  digne  du 
laurier  poétique  l’ouvrage  de  celui  - ci , inti- 
tulé : Y Afrique , et  ne  put  s’empêcher  d’envier 
à Rome  l’honneur  de  célébrer,  dans  Naples, 
le  triomphe  littéraire  de  Pétrarque  , le  seul 
peut-être  qui  n’ait  point  coûté  de  larmes  à 
l’humanité.  Ce  fut  à cette  époque  que  Flavio 
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Gioïa  , habitant  d’Amalfi  , inventa , ou  plutôt 
perfectionna  la  boussole,  ce  guide  qui  nous  a 
ouvert  les  barrières  du  nouveau  monde.  Sans 

m 

doute  une  pareille  incertitude  surprendra  au 
sujet  d’un  fait  qui , communément , ne  semble 
point  problématique  : il  est  néanmoins  démontre 
que  cet  instrument  fut  inventé  en  France,  et 
qu’il  y étoit  connu  sous  le  nom  de  la  marinière . 
Dans  un  poëme,  en  style  gaulois,  de  Guyot  de 
Provins , qui  vivoit  au  milieu  du  douzième  siè- 
cle , on  lit  ces  vers  : 

Une  pierre  laide  et  brunière 
Où  le  fers  volontiers  se  joinct , 

Quand  la  roer  est  obscure  et  brune. 

Quand  ne  voist  estoile  ne  lune 
Contre  l’estoile  va  la  pointe. 

Le  cardinal  de  Vilry  , qui  écrivoit  au  com- 
mencement du  treizième  siècle,  parle  de  cette 
marinière  en  termes  plus  précis  encore  : Acus 
ferrea  ad  stellam  scptentrionalem  convertitur. 
Hist.  Hierosol.  cap.  29. 

L’Italie  n’étoit  pas  la  seule  contrée  où  l’es- 
prit humain  se  distinguoit  par  ses  travaux  litté- 
raires : en  France,  Jean  de  Meun  , composa  le 
roman  de  la  Rose , production  d’un  style  ori- 
ginal. Les  foibles  rayons  de  lumière  qui  parois- 
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sent , commencent  à éclairer  les  peuples  de  l’Oc- 
cident sur  les  droits  respectifs  de  la  puissance 
temporelle  et  de  la  puissance  spirituelle.  Pierre 
de  Cugnières,  avocat  du  roi  Philippe-de-Valois, 
eut  le  courage  d’établir  les  limites  qui  dévoient 
séparer  l’une  de  l’autre  : de  hardis  monumens 
é loient  déjà  construits , entre  autres  le  clocher  de 
Strasbourg  et  le  pont  Saint-Esprit  ; on  avoitdéjà 
inventé  l’usage  des  vitres,  et  celui  des  luuelles 
pour  suppléer  à la  vue , découverte  attribuée  à 
Filalien  Alexandre  Spina  ; l'émulation  des  gens 
de  lettres  était  déjà  excitée  par  l’établissement 
des  jeux  floraux  dans  Toulouse. 


SOIXANTE-QUATRIÈME  SYNCHRONISME. 

" ' ■ ■ > • - i-  • - J ■ . : • - f. 


De  i53a  â'i54i  après  J.  C. 

1 . . • 
Dans  Constantinople  , une  timide  superstition 

tesserroit  les.  esprits  ; des  querelles  théologi- 
ques devenaient  des  affaires  d’Etat  j une  piété 
mal  entendue  détournoit  le  souverain  du  soin, 
de  gouverner  les  peuples,  et  les  empereurs  n’é- 
toient  plus  que  des  espèces  de  moines  revêtus 
de  la  pourpre  : les  mœurs  n’en,  étaient  pas  plus 
pures , la  superstition  se  montrant  aussi  in** 
dulgeute  qu’ingénieuse  en  faveur  des  orimi- 
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Dels;  la  haine,  la  jalousie,  la  perfidie,  la  tra- 
hison sembloient  être  ses  ministres.  Andronic-* 
Paléologue  II  s’efforça  , mais  vainement , défaire? 
le  bonheur  des  Grecs  : quand  le  prince  seul  esc 
ferme , éclairé , plein  de  modération  , l’Etat 
ne  peut  se  soutenir.  Les  Turcs,  aussi  redou- 
tables que  ce  priuce  étoit  sage , s’agraudissoient 
tous  les  jours  aux  dépens  de  l’empire  : les  finan- 
ces épuisées , les  frontières  dégarnies  de  places 
fortes  , le  patriotisme  éteint , la  marine  affoiblie 
présageoient  sa  ruine , et  ce  grand  corps  flétri 
par  la  vieillesse,  s’affaissoit  sous  le  poids  de  sa 
propre  grandeur  : les  Grecs  ne  possédoient  pres- 
que plus  de  territoire  en  Asie  ; en  Europe,  les 
Turcs  bravoient  Constantinople.  Une  croisade 
auroiï  pu  leur  en  imposer,  et  les  arrêter  dans 
le  cours  de  leurs  conquêtes  ; mais  les  louables 
efforts  du  pape  Benoît  XII  devinrent  inutiles  ; 
la  guerre,  alors  allumée  entre  l’Angleterre  et  la 
France  , priva  lqs  Grecs  d’un  secours  qu’ils  at— 
teudoient  avec  impatience.  Les  Vénitiens,  seuls 
intéressés  à s’opposer  aux  progrès  des  Turcs  , 
équipèrent  une  flotte  et  battirent  les  infidèles  : 
quoique  vaincus  sur  mer , les  Turcs  n’en  furent 
sur  terre  ni  moins  puissans,  ni  moins  redouta- 
bles. Après  un  règne  de  dix  années , Andronic- 
Paléologug  IX  iqourut  avec  la  douleur  de  voir 
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ce  peuple  conquérant  enlever , parties  par  par- 
ties , les  provinces  de  l’empire  grec. 

La  Perse , la  Mésopotamie , et  presque  toute 
l’Asie  soumise  aux  successeurs  de  Gengis-Kan  , 
sont  toujours  dérobées  à nos  regards  ; on  sait 
vaguement  que  cette  vaste  monarchie  fut  mor- 
celée. Un  sultan  régnoit  dans  l’intérieur  de  la* 
Perse , un  autre  dans  Bagdad , et  ces  princes  se 
faisoient  UDe  guerre  opiniâtre.  L’Egypte , après 
des  scènes  sanglantes , recouvra  quelques  années 
de  tranquillité,  sous  Al-Maleck-Al-Nasser  qui, 
pour  la  troisième  fois , étoit  remonté  sur  le  trône 
des  mamclucs.  La  monarchie  égyptienne,  sous 
la  domination  de  ces  esclaves  circassiens,  com- 
prenoit  la  Syrie , la  Palestine  , et  même  plusieurs 
provinces  de  la  Nubie. 

Sous  le  règne  du  sage  Orkan,  l’empire  des 
Turcs  s’affermit  autant  par  la  prudence  dû  prince 
que  par  la  valeur  de  ses  sujets  ; ils  passèrent, 
pour  la  première  fois , d’Asie  en  Europe  , sous 
la  conduite  de  son  fils  Soliman  qui  prit  Galli- 
poli , et  y arbora  l’étendard  de  Mahomet  (i  338). 
Orkan  établit  une  discipline  sévère  dans  ses1 
troupes,  traita  les  peuples  conquis  avec  dou- 
ceur, et  fit  un  grand  nombre  de  réglemens  mi- 
litaires pour  retenir  ses  soldats  dans  les  bornes 
de  la  modération. 

i.  k 


iS^i. 
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_ L’iùstoire  de  l’Orient  diminue  chaque  jour 
d’intérêt;  les  téuèbres  s’élèvent  sur  toute  l’Asie  j 
l’histoire  de  l’Occident  acquiert,  chaque  jour, 
un  plus  haut  degré  d’importance,  et  une  lumière 
plus  vive  commencent  à nous  éclairer  dans  notre 
marche,  iv  , • : , ,, 

. ^ En  Espagne,  Abomélic , fils  du. roi  de  Maroc, 
débarqué  à la  tête  d’une  armée  innombrable  , 
fut  vaincu  et  tué  à la  journée  de  Pagano  (i33g). 
La  valeur  d’Alpboose-le-Vengcur  , rgi  de  Cas- 
tille , fit  des  Castillans  allant  de  héros  , et  dans 
une  seconde  bataille  ,,  celle  de  Salado  , ils  tuè- 
rent, disent  les  historiens  espagnols,  deux  çen* 
nplle  musulmans,  récit  vraisemblablement  ex  a-! 
géré.  One  telle  boucherie  découragea  les  infi- 
dèles, et  depuis  ce  temps,  l’Espagpe  chrétienne 
nlpytpiu^'fedouter  ces  grandes  invasions  qui 
U mÇRqfloipqLi  chaque  fois,  d’une  ruin^tpt^pi’ 
^En  France;,  Philippe  de  Valois  se  vit  dispute^ 
courppne.  .j^ap . Edouard  111,  qui  espénpit  da 
trpuvpr,  de  puissant  renforts  parmi  les  Flamands? 
gouvetn^i  pa^  je  famquj;  Arlçyellc,  brasseur  da 
bière,,  entièrement  vendu  au  roi  d'AngJetcjfer.. 
Le  pape  Benoît  XII,, zélé,  pour  la.  foi,- essaya  da 
réunir  as  princes  chrétiens , et  de  prêcher  qpa 
nouvelle  croisade,  Le  roi  de  France  auroit  désiré 
s’embarquer  daus  celte  pieuse  expédition  , i$aj& 

, l’amhiliou 
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l’ambition  de  son  rival  le  détourna  de  cette  ré- 
solution. Edouard,  sous  un  frivole  prétexte, 
passa  en  France , et  ravagea  la  Picardie. 

Les  Anglais , unis  aux  Flamands , ne  se  dis- 
tinguèrent dans  cette  première  campagne  par 
aucun  exploit;  dans  la  seconde  (i54o),  ils  ga- 
gnèrent la  bataille  navale  de  l’Ecluse  où  les 
Français  perdirent  trente  mille  hommes  avec  leur 
amiral.  Le  monarque  vainqueur  envahit  laFrance, 
assiégea  la  ville  de  Tournai  qu’il  ne  put  prendre, 
et  faute  de  subsides,  conclut  une  trêve  avec 
Philippe  de  Valois. 

Edouard  lit , vainqueur  des  Ecossais  , plaça 
sur  le  trône  Baliol  que  ce  peuple*,  fier  et  jaloux  de 
sa  liberté , chassa  du  pays  où  rentra  le  monarque 
anglais  ,.  pour  y repçrter  la  terreur,  sans  pouvoir 
vaincre  leur  opiniâtreté.  Le  monarque  anglais, 
malgré  son  orgueil  r malgré  ses  prétentions , po- 
litique habile  et  dissimulé , vint  rendre  hommage 
à Philippe  de  Valois , en  attendant  l’occasion  de 
pouvoir  se  venger  de  son  rival  et  de  cette  humi- 
liation : ce  soin  l’emporta  sur  les  intérêts  mêmes 
de  l’ambition,  et.l’Écosse  affoiblie  par  de  nom- 
breuses défaites,  échappa  à la  honte  d’être  asservie 
à l’Angleterre.  Pour  lever  les  scrupules  des  Fla- 
mands,; Edouard  prit  le  titre  de  roi  de  France, 
et  par  cette  ruse , trompa  un  peuple  grossier  et 
3.  2t 
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naturellement  superstitieux,  qui  ne  refusa  plus 
de  se  ranger  sous  des  drapeaux  étrangers.  Les 
Anglais,  pleins  de  défiance  contre  leur  souve- 
rain , redoutant  ce  nouveau  titre  qui  leur  rendoit 
son  autorité  plus  dangereuse , ne  lui  accordè- 
rent des  subsides  qu’avec  une  extrême  circons- 
pection. 

Édouard,  débarqué  de  nouveau  en  France  à la 
tête  d’une  armée , ép  rouvant  une  résistance  in- 
vincible , envoya , dans  son  dépit , un  cartel  à 
Philippe  de  Valois,  lequel  lui  répondit  avec  la 
noblesse  convenable  à un  souverain , qu’il  l’ac- 
cepteroit , si  le  royaume  d’Angleterre  éloit  pro- 
posé , comme  celui  de  France , pour  prix  du 
vainqueur.  Le  clergé  anglais  lui  suscita  de  nou- 
velles tracasseries  qui  l’obligèrent  de  plier,  et 
<Je  laisser  la  France  respirer  un  moment. 

En  Allemagne , Louis  de  Bavière  se  soutenoit 
courageusement  sur  le  trône  impérial,  malgré  les 
foudres  du  Vatican  ; .il  opposoit  vengeance  à. 
vengeance,  et,  ferme  au  milieu  d’une  nation  su- 
perstitieuse , se  roidissoit  avec  éuergie  contre 
l’injustice  des  pontifes.  La  guerre  entre  le  sacer- 
doce et  l’empire  continua  avec  la  même  fureur. 

Chez  les  Suisses , la  liberté  conquise  ayec  tant 
de  valeur , ne  fut  souillée  par  aucun  forfait  ; 
aussi  cette  nation , récompensée  de  sa  justice  et 
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de  son  humanité , vivant  aû  sein  de  la  gloire  , 
jouit  d’un  bonheur  durable , occupée  tranquille- 
ment à organiser  sa  constitution  politique.  Il  y 
eut  une  généreuse  rivalité  de  patriotisme  et  de 
vertu  entre  les  habitans  des  campagnes  et  les 
habitans  des  villes , qui  tous  se  distinguèrent  par 
leur  attachement  inviolable  à la  religion , et  par 
leur  soumission  aqx  loix  ainsi  qu’aux  magistrats  : 
cette  république  fédérative , n’offre,  à cette 
époque , que  des  traits  paisibles  de  modération  , 
une  aimable  monotonie  de  prospérité,  de  calme, 
peu  propres  à orner  les  fastes  de  l’histoire  qui 
ne  vit , pour  ainsi  dire , que  de  grandes  révolu- 
tions. Désormais,  c’est  parmi  les  bergers  des 
Alpes  que  l’imagination , fatiguée  du  récit  des 
combats  et  des  guerres  civiles  j doit  se  trans- 
porter pour  se  distraire  un  moment.  Glaris,  Zug 
et  Berne  entrèrent  dans  la  confédération  helvé- 
tique , et  cette  dernière  ville , par  son  accession 
à la  république-des  Suisses , se  guérit  des  maux 
de  l’anarchie , et  partagea  le  sort  fortiiné  des 
cantons.  r ' 

Charobert,  adoré  des  Hongrois,  continu  oit  à 
les  rendre  heureyx  ; les  peuples  durent  bénir  la 
cour  de  Rome  qui  leur  avoit  donné  un  prince  si 
accompli  : pour  plaire  à une  nation  naturelle- 
ment guerrière , il  prit  les  armes  , et  suunÿi 
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la  Bosnie , la  Croatie , la  Bulgarie  ei  la  Servie. 

Après  avoir  conquis  la  Silésie,  Jean,  roi  de 
Bohême , ne  se  proposoit  rien  moins  que  de 
qpbjugycr  la  Pologne , et  de  monter  sur  le  trône 
de  ce  pays;  mais  après  avoir  fait  de  grandes 
conquêtes , les  habitans  de  Cracovie  arrêtèrent 
les  progrès  de  ses  firmes.  Jean  ayant  eu  le  mal- 
heur de  perdre  un  œil,  donna  sa  confiance  à 
yn  médecin  juif  qui  lui  fit  perdre  .l’autre  ; 
malgré  cet  état  d’aveuglement,  le  monarque  ' 
n’en  fut  ni  moins  estimé,  ni  moins  chéri  des 
Bohémiens. 

En  Pologne , sous  Ladislas , les  obevaliers  de 
l’ordre  teutonique  alloient  être  écrasés  sans  la 
protection  de  Jean , roi  de  Bohême , qui  sauvà 
les  débris  de  cet  ordre  religieux.  Casimir  111 , le 
Grand , successeur  de  Ladislas  ,‘proraettoit  à 'la 
Pologne  uu  règne  glorieux. 

Le  Danemarck , durant  un  affreux  interrègne 
de  deux  années , né  présente  que  des  scènes  de 
carnage.  Valdémar  III , fils  de  Cliristophe  II , 
mort  en  1 53a , rétablit  enfin  l’ordre  dans  le 
royaume , réprima  le  brigaudage , et  fit  régner 
la  justice.  ' . 

Dans  Naples , Robert , le  modèle  des  bons  mo- 
narques, ne  démentoit  point  la  haute  réputation 
qu’il  s’étoic.  acquise.  ; . ’ 
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Les  Vénitiens  avoient  équipé  mie  nombreuse 
flotte,  dans  l'espoir  qu’tfué  nouvelle  croisade  pré- 
cise par  lo  pape  Jean  XXII,  artfièroit  tfe  nou- 
veau l'Occident  coDtre  l’Otient  ; niais  Feipédi-J 
tion  projetée  d’ayâift  paà  eu  lieu  , ifs  ne  voulu- 
rent point  rester  dans  Finaction.  Leur  général , 
Pierre  Zénto , battit1  sur  mer  les  Turcs,  et  as- 
sura à ses  compatriotes  l’empire  de  FArcliipel  : 
durant  cette  période , ils  firent  aVeo' succès’ là 
guerre  contre1  les  habitnns  de  Vérone  aiirsi  que 
de  Padoue,affoiblirént  considérablement  la  puis* 
sauce  des  tyrans  de  la  Lombardie  , et  Se  décla- 
rèrent les  défenseurs  de  l’empire  grec. 

*Dnns  Vérone,  Mhstin  de  l’Escale,  tyraii  dfi 
Vérone  , souvCi'ain  d’un  État  assez  puissant 
formé  par  la  hardiesse  de  son  génie  ainfei  que  par 
ses  exploits,  rassembla  dan's  sa  cour  les  gens  de 
lettres  les  plus  distingués  qu’il  combla  de  fa- 
veurs. Les  savnns  , protégés  par  ce  prince,  cé- 
lébrèrent à l’envi  ses  vertus  , et  Vérone  offrit  l’a- 
gréable spectacle  des  talens  réunis  qui  s’empres- 
soient,  au  milieu  de  la  barbarie  du  siècle,  de 
faire  éclore  les  œuvres  informes,  il  est  vrai } de 
leur  esprit , mais  qui  servirent  néanmoins  à po- 
licer  les  mœurs , et  à répandre  une  sorte  d’é- 
mulation parmi  les  Italiens. 

Mastin  de  l’Escale  ayabt  assassiné' l’évêque  de 
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Vérone , les  Vénitiens  profitant  de  la  haine  pu- 
blique causée  prfr  cet  attentat  , parvinrent»  à 
renverser  une  partie  de  sa  puissance  ; il  se  sou- 
mit à une  pénitence  publique , et  demanda  par- 
don , à haute  voix,  du  crime  qu’il  avoit  commis; 

* l’adversité  lui  fit  faire  un  retour  sur  lui-même,  et 

vraisemblablement , la  politique , autant  que  la 
vertu  , le  porta  à donner  les  marques  les  plus 
fçappantes  de  repentir.  .'> 

Une  conspiration  troubla  un  moment  la 
tranquillité  dont  les  Florentins  jouirent  durant 
• çette  période  ( 1 240  ) ; le  peuple  assemblé  au 
* son  de  la  fameuse  cloche  de  Florence , marcha 
contre  les  conspirateurs  qui , résolus  de  vendre 
chèrement  leur  vie , se  retranchèrent  dans  leurs 
maisons.  Un  généreux  magistrat,  nommé  Massée, 
épargna  l’effysion  du  sang  humain  par  une  sage 
intrépidité,  et  les  conspirateurs  cessant  d’êtrê 
dangereux , puisqu’ils  étoiçnt  démasqués,  obtin- 
rent la»  permission  de  quitter  la  ville.  Les  nobles 
ne  respiroientque  la  vengeance  ; ils  ne  pou  voient 
s’habituer  à obéir  aux  loix*  comme  les  simples 
citoyens;  une  guerre  malheureuse  contre  les 
Pis'ans , obligea  la  république  de  Florence  d’im- 
plorer l’assistance  des  peuples  voisins. 

Papes  : Jean  XXII  occupa  encore  cinq 
années  la  chaire  apostolique , et  eut  pour  suc- 
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cesseur  Benoît  XI  : eelui-ci  s’obstina  à refuser 
l’absolution  à Louis  de  Bavière,  son  çnnemi,  et 
s’écarta , seulement  à l’égard  de  cet  empereur, 
des  voies  de  la  charité  évangélique.  Vingt  et  un 
conciles  ; celui  de  Nicosie,  dans  l’ile  de  Chypre,  . 
le  plus  célèbre.  ">  . 


$6ix  ante-cinquième*  synchronisme.  * 

• * . , 1 , 

De  i34i  à i355  après  J.  - C. 

Jean-Paléologue  Ier,  fils  d’Audrouic  III,  en- 
core dans  l’enfance , étoit  incapable  de  tenir 
les  rênes  du  gouvernement.  Cautacuzène,  ami 
d’Andronic  , grand  capitaine  , habile  politique 
et  chargé  de  la  régence,  réussit  à s’opposer  aux 
progrès  des  Turcs  ; mais  l’intrigue  et  l’ambition 
agitoient  ouvertement  cet  empire  usé  çle  vieil- 
lesse. En  butte  aux  traits  de  la  plus  basse  .jalousie, 
Cantacuzène  , dépouillé  de  l’autorité  suprême  , 
recourut  à la  voie  des  armes  pour  se  venger  ; les 
Turcs  embrassèrent  le  parti  du  régent  3 le  se- 
condèrent, et,  par  leur  moyen,  il  rentra  dans 
Constantinople,  devenue.,  durant  son  absence, 
le  théâtre  de  toutes  les  horreurs.  Les  malheu- 
reux renfermés  dans  les  prisons,  avoient  été 
* • 1 
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massacrés  pjft*  les  ordres  d’Apocauque,  rival  de 
Cantacuzçne  : les  Génois  profitèrent  de'ces  trou- 
bles pour  se  rendre  indépendans  au  milieu  même 
du  siège  de  l'empire  grec , et  les  Turcs  en  pro- 
*347,  filèrent  encore  bien  davantage. 

Le  courage  des  Grecs  se  consuma  dans  les 
ardeurs  de  la  guerre  civile , et  la  plus  humiliante 
misère  avilit  la  majesté  impériale.  Les  Romains, 
transplantés  à l’extrémité  de  la  Grèce,  retour- 
nèrent par  lâcheté , ou  plutôt  par  l’inévitable 
effet  de  la  vieillesse , à l’état  de  pauvreté  où 
leurs  ancêtres  s’étoient , pendant  plusieurs  siè- 
cles , maintenus  en  Italie  par  vertu  et  par  gran- 
deur d’ame.  Dans  la  cérémonie  du  couronnement 
de  Cantacuzèue  , on  ne  servit  les  convives  qu’avec 
de  la  vaisselle  d’étain  et  de  terre,  et  les  ceuronnes 
des  empereurs  n’étoient  ornées  que  de  pierreries 
fausses.  Plus  les  Grecs  s’affoiblissent , et  plus  ils 
se  divisent  ; on  vit  trois  souverains  à la  fois  dans 
cet  empire  mourant. 

Cantacuzène  , dégoûté  des  honneurs  du  rang 
suprême  qu’il  partageoit  avec  Jean-Paléologuc  , 
et  d’ailleurs  s’apercevant  des  fâcheuses  disposi- 
tions du  peuple  contre  lui , quitta  la  pourpre 
*355.  impériale  pour  se  confiner  dans  un  couvent. 

La  Perse  n’a  plus  d’aunales  à nous  offrir  , elles 
nous  sont  inconnues.  Nous  avons  vu-,  dès  le  pre- 
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ruier  âge  du  moude  , avec  une  espèce  d’étoune- 
ment,  l’empire  d’Assyrie  disparaître  et  se  perdra 
dans  les  ténèbres , l’espace  de  huit  siècles  : le 
même  empire,  sous  une  dénomination  différente, 
s’éclipse  à nos  yeux,  et  son  histoire , jusqu’à  no* 
jours , est  encore  presque  ignorée les  trônes 
fondés  par  les  desoendans  de  Gengis-Kan  , sont 
tous  enveloppés  du  voile  de  la  barbarie , et  noua 
ne  les  entreyerrons  que  pour  être  les  témoins  de 
leur  chute,( 

L’Asie  se  couvre  de  deuil  $ les  Chorasmins  et 
les  Turcs  changent  en  solitude  les  plus  fertile» 
régions  de  cette  belle  partie  de  notre  continent; 
elle  devient  le  repaire  des  brigands  qui  se  ca- 
chent dans  les  ruines  de  faqtiquit*.*Dea  villes 
jadis  florissantes , et  dès-lors  abandonnée»  , sont 
l’effroi  du  voyageur  ;•  tous  les  caaairt  de  f indus- 
trie humaine  disparaissent.  On 'cherche  l’Asie 
dans  l’Asie  elle-»même,  et  on.  ne  la  trouve  plus  ; 
en  tous  lieux  les  arts  étouffés,  les  sciences 
éteintes  nous  attristent;  la  barbarie  souille, 
‘ mutile  et  défigure  les  plus  beaux  chefs-d’œuvres. 

Chez  les  Turcs  , Orkan  , presque  toujours  vic- 
torieux , régnoit  aveo  la  même  prudence  , la 
même  sagesse,,  et  par  le  moyen  d’une  adroite 
politique , reculait  chaque  jour  les  bossues  ch 
l’empire  ottomau.  ' ; - 
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L’Orieut  ne  dut  point  porter  envie  à l’Occi- 
dent ; le  malheur  accable  partout  les  nations. 
En  Ëspague,  Alphonse-le-Veugeur  éloit  mort 
de  la  peste  qui  affligea  toute  la  Castille , ainsi  que 
les  pays  de  l’Europe  (i  35o). 

Pierre-le~Cruel , son  fils , épris  d’un  amour 
criminel  pour  Marie  Padilla  ennemie  de  la  reine 
Blanche  de  Bourbon  , épouse  du  roi , devient  par 
ses  vices , sa  tyrannie  , sa  cruauté,  ses  excès  de 
tout  genre , l’objet  de  l’exécration  universelle  : 
ses  sujets  prennent  les  armes;  il  est  vainqueur, 
et  leur  chef,  Henri  de  Translamare  , son  frère 
naturel,  obligé  de  s’enfuir,  va  chercher  un  asile 
en  France  (i355). 

Edouard  III , roi  d’Angleterre  , recommence 
les  hostilités  au  sujet  de  la  succession  du  duché 
de  Bretagne , et  vient  au  secours  de  Jeaune  de 
Monlfort  , contre  Charles  de  Blois,  neveu  de 
Philippe  de  Valois  : une  trêve  conclue  à la  fin 
de  i34a,  suspend  encore  les  malheurs  de  la 
guerre  ; mais  le  supplice  d’Olivier  de  Clisson 
auquel  le  roi  de  France  avoit  fait  trancher  la 
tête , fournit  à Édouard  III  'un  prétexte  de  re- 
reprendre les  armes.  Un  traître , Geoffroi  d’Har- 
court, lui  persuade  d’opérer  un  débarquement 
dans  la  Normandie;  ce  conseil  est  snivi.  Les 
Anglais  y descendent,  traversent  cette  ' pror 
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vince  , pénètrent  jusqu’à  Paris  ; une  armée  fran- 
çaise se  forme  , poursuit  à son  tour  les  Anglais 
qui  se  retirent  précipitamment  en  Picardie , et 
passent  à gué  la  Somme.  Ils  éloient  perdus , si 
Philippe  de  Valois  eut  su  retenir  la  bouillantes 
ardeur  de  ses  soldats;  l’armée  anglaise,  eu  se 
battant  pour  la  vie , remporte  uue  victoire  com- 
plète à Crécy  ( 1 3/(6),  grâce  à la  valeur,  à l’ha- 
bileté du  fils  d’Édouard  : trente  mille  Français 
et  là  fleur  de  la  noblesse,  un  grand  nombre  de 
princes  du  sang  , ainsi  que  ,1e  roi  de  Bohême  , 
Jean  de  Luxembourg , ami  de  Philippe , res- 
tent sur  le  champ  de  bataille  ; Philippe  lui-même 
cherche  son  salut  dans  la  fqite.  • ,,-q 

Édouard , charmé  delà  conduite  héroïque  du 
prince  noir  (ainsi  nommé  à cause  de  la  couleur 
de  sdn  armure),  lui  dit  dans  les  transports  de  la 
joie  que  lui  inspirait  une  si  belle  victoire  : 
« Mon  cher  fils , tu  viens  de  te  montrer  digne, 
de  la  couronne  » . La  çourageuse  défense  des  Ca- 
lésiens,  et  la  prise  de  leur  ville  suivirent  de  près 
ce  mémorable  événement.  Tandis qu’Édouard  III 
obtenoitdes  succès  si  glorieux  , son  épouse,  di- 
gne d’appartenir  à un  héros  , triomphe  des  Écos- 
sais, et  fait  prisonnier  leur  roi  David.  Édouard, 
dé  retour  en  Angleterre  , s’occupe  de  tournois, 
de  bals , et  dans  uue  de  ces  parties  de  plaisir , 
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institue  l’ordre  de  la  Jarretière , monument  cé- 
lèbre des  mœurs  chevaleresques  dé  ce  siècle. 

En  France,  Philippe  de  Valois,  Vaincu  à la 
•sanglante  journée  de  Crée  y , trouve  encore  le* 
m tooyen  de  s’illustrer  dans  son  nialhetir , par  cesr 
paroles  héroïques  adressées  au  propriétaire 
d’un  château  qui  , avant  de  le  recevoir,,  fui  de- 
mandoit  son  nom  : « Ouvrez , dit  le  monar- 
que, c’est  la  fortune  de  la  Frmiàe  'n.  Triste 
fortune,  à la  vérité  : la  peste,  la  famine  et  la' 
guerre  épuisoient  ce  royanme  ; la  conduit© 
meme  du  roi  n’etoit  guères  propre  à rassurer 
les  malheureux  Français.  La  prise  dé  Calais  , 
les  conquêtes  des  Anglais , dans  différentes  pro- 
vinces du  royaume  , jetèrent  le  ■-  décoiu  nge- 
gement  dans  les  troupes;  la  peste  engourdj^roit 
tous  les  cœurs;  ce  fléau  éteignit  tous  les  sènti- 
toCns  de  la  nature , et  fit  cesser  toutes  les  rela- 
tions Sociales.  La  France  entière  étoit  agoni- 
sante; elle  se  couvrit  de  pénitens  , célèBrcs 
sous  le  nom  de  Flagellant  : en  vain  , le  roi 
s’opposa , par  des  édits  sévères , aux  processions 
de  ces  fanatiques  ; tant  que  la  craiute  du  fléau 
agit  sur  leur  ame , ils  se  contentèrent  de  mon- 
trer les  mstrumens  de  pénitence  avec  lesquels 
ctes  hommes  se  déchiroient  publiquement  % 
corps  mais  une  fois  le  danger  passé  ,*  ils  de- 
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vinrent  des  brigands  que*  l’autorité  se  vit  con- 
trainte défaire  rentrer  daus  le  devoir.  Philippe 
de  Valois  descendit  au  tombeau , sans  emporter 
les  regrets  de  ses  sujets  ( i555).  Au  milieu  de 
tous  ces  désastres , la  monarchie  française  acquit 
cependant  le  Dauphiné  que  Humbert , dernier 
prince  de  cette  province , légua*  à Philippe  de 
Valois  (i34g). 

En  Allemagne,  l’empereur  Louis  V frappé 
des  foudres  ecclésiastiques  , les  brave  long- 
temps , et  cède  enfin  à l’orage  ; la  guerre  çivile 
s'allume  dans  l’empire.  Louis  triomphe,  me- 
nace de  nouveau  la  cour  de  Rome,  et  meurt 
( 1 548  ) , au  moment  d’aller  porter  la  guerre  en 
Italie.  Charles  IV  , .fils  de  Jean  , roi  de  Bohê- 
me , et  déjà  empereur , du  vivant  de  Louis  V , 
après  quelques  troubles  , ayant  été  unanimement 
reconnu,  va  se  faire  couronner  empereur  dans 
Rome , refuse  d’y  rétablir  la  tranquillité  ponli- 
que , s’y  fait  mépriser  par  la  bassesse  de  sa  con- 
duite , et  ne  dévore  que  d<&  affronts  à son  re- 
tour en  Allemagne. 

Jean  de  Luxembourg , roi  de  Bohême  , appelé 
en  France  au  secours  de  Philippe  de  Valois  , 
ne.désiroit  qu’une  mort  glorieuse  : « Philippe 
est  mon  ami , disoit-il  aux  courtisans  qui  vou- 
loient  le  détourner  de  ce  projet;/*  combattrai 
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pour  lui , dût-il  m’eil  coûter  la  vie , et  l’Uni- 
vers entier  s’opposerait  en  vain  à riion  passa- 
ge » . Ce  généreux  monarque  , à la  journée  de  __ 
Crécy,  pou  voit  mettre  ses  jours  en  sûreté  ; on 
. le  pnessoit  de  quitter  le  champ  de  bataille  : 

« Quoi  ! s’écria-t-il , un  roi  de  Bohéniç  fuiroit 

devant  des  x/ilglais  ! jê  ne  rapporterois  dans  mes 
• » 

Etats  que  l’opprobre  d’une  retraite  ! non  pas  .• 
la  mort  , ou  la  victoire  , je  ' n’ai  pas  et  autre 
choix » . Ilia  trouva  effectivement  cette  mort  glo- 
rieqse,  et  son  fils  Charles,  couvert  de  blessures, 
échappé  aux  désastres  de  cette  journée  , alla 
(i34G)  régner  sur  la  Bohême  , et  peu  de  temps 
après , l’Allemagne  le  choisit  pour  empereur. 

. En  Pologne , Casimir  III , roi  franc , intré- 
pide , mais  de  moeurs  scaudaleuses , après  avoir 
vaincu  les  Tartares , fit  lever  le  siège  de  Cra- 
çone  à Jean,  roi  de  Bohême,  battit  cet  en- 
nemi étranger , et  fit  jouir  ses  peuples  des  bien- 
faits d’une  sage  administration. 

Le  Danemarck  ,*sous  Valdemar  III,  jouissoit 
du  même  bonheur  , lorsque  les  paysans  de  l’Es- 
l thonie  massacrèrent  tous  les  Allemands  établis 
en  celte  province  ( i345)  : les  calamités  de  la 
guerre  civile , furent  le  triste  résultat  de  ce  mas- 
sacre ; la  peste  désola  tout  le  royaume,  ainsi  que 
le  reste  de  l’Univers. 
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A Naples , Robert , après  trente-trois  années 
de  règne,  venoit  de  mourir  ( i543  ),  emportant 
dans  le  tombeau  , l’estime  et  les  regrets  de  l’Eu- 
rope entière.  Sous  le  règne  dé  Jeanne , son  héri- 
tière, arrivèrent  de  nouvelles  révolutions  moins 
sanglantes  que  les  précédentes,  mais  non  moins 
criminelles  ; des  seigueurs  napolitains  étranglè- 
rent , dans  Averse , André  son  mari , à la  veille 
d’être  sacré  roi  des  Deux-Siciles.  Celle  reine,  lé- 
gère , inconséquente  , soupçonnée  plutôt  que 
convaincue  d’un  attentat  qui  la  glaça  elle-même 
d’effroi,  chercha  dé  toutes  parts  des  tribunaur 
pour  se  faire  absoudre,  et  s’abaissa  au  point  de 
s'adresser  au  fameux  Rienzi  qui,  dans  Rome, 
jouoit  le  rôle  de  Brutus;  il  étoit  trop  politique  * 
pour  prononcer  dans  une  cause  aussi  délicate.  La 
postérité,  sévère  dans  ses  jugemens,  regardera 
cependant  Jeanne  comme  coupable  , pour  avoir 
manifjfté  trop  ouvertement,  avant  la  mort  d’An- 
dré, de  l’aversion  pour  cet  infortuné  m?ri  : son 
mariage  trop  prompt  avec  le  prince  deTarente, 
contribua  beaucoup  à foncier  les  soupçons  contre 
elle.  Louis-le-Grand  , roi  de  Hongrie  , accourut* 
irrité,  àlarfôtede  ses  troupes,  précédées  dans 
leur  marche  d’une  bannière  sur  laquelle  étoit 
peinte  la  mort  cruelle  de  son  frère.  A la  vue  de 
cet  étendard  funèbre,  les  Napolitains  pâlireùt , 
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et  sans  opposer  la  moindre  résistance,  laissè- 
rent immoler  les  auteurs  dn  crime,  dans  le  cou- 
vent même  de  Majelle  d’ Averse  où  il  avoit  été 
consommé.  Jeanûe  qui  avoit  pris  la  fuite,  ne 
revint  dans  son  royaume  qu’après  la  retraite 
des  Hongrois , et  après  avoir  été  elle-même  le 
jouet  de  la  fortune , les  Provençaux  ses  sujets 
ayant  réduit  en  captivité  leur  souveraine  : elle 
vendit  la  ville  d’Avignon  au  pape , pour  obte- 
nir l’absolution  du  crime  qu’on  lui  reprochoit. 
Louis  reparut  dans  le  royaume  de  Naples  (i  35o)  : 
Jeanne  s’enfuit  de  nouveau  ; mais  cette  fois 
les  Napolitains  opposèrent  une  assez  vive  ré- 
sistance ; le  roi  de  Hongrie  se  vit  forcé  de  se 
• retirer  , et  d’accorder  k paix  à Jeanne  qui  resta 
en  possession  du  trône. 

Eu  Hongrie ,.  Charobert  venoit  d’achever 
(1542)  un  règne  glorieux  dp  trente-cinq  années, 
pleuré  de  ses  peuples  comme  leur  sou^jen  au 
dehors  par  sa  valeur,  et  leur  consolation  au 
dedans  par  sa  douceur  et  «a  bonté.  Son  fils , 
Louis,  justifia  le  titre  de  Grand  par  des  victoires 
signalées , et  par  des  vertus  qui  ne  le  furent  pas 
moins  : vainqueur  des  Saxons  , il  marcha  contre 
les  Taatares , les  vainquît , et , animé  d’un  juste 
courroux  , il  passa  , comme  nous  venons  de 
le  dire,  à la  tête  de  son  armée  victorieuse, 
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dans  le  royaume  de  Naples,  pour  venger  l’as- 
sassinat de  son  frère  André.  Reçu  par  les  ha- 
bitans  d’ Averse,  Louis  se  rend  dans  le  cou- 
vent de  celte  ville  où  son  frère  avoit  péri.  Saisi 
par  la  douleur  : « C’est  dans  ces  murs , dit-il , 
que  mon  malheureux  frère  expira  entre  les  mains 
de  ses  bourreaux  ; c’est  là  que  son  corps  resta 
long-temps  sans  sépulture . Je  veux  voir  le  lieu 
meme  où  il  rendit  les  derniers  soupirs  ; je  veux 
V arroser  de  mes  larmes.  Duras  , conduisez— moi  à 
ce  lieu  fatal , vous  le  connaissez  » Ea  voix  publi- 
que accusoit  ce  seigneur  napolitain  d’un  pareil 
attentat.  « Moi,  sire!  répondit  Duras,  j’atteste 
le  ciel  que  je  ne  suis  jamais  entré  dans  ce  lieu 
funeste;  bannissez  de  votre  esprit  ces  lugubres 
idées;  ce  nest  pas  dans  un  jour  de  triomphe  qu’il 
faut  verser  des  pleurs , et  honorer  les  morts  » . La 
roi  s’approche  de  la  fenêtre  par  laquelle  on  avoit 
jeté  le  cadavre  d’André  , et  se  tournant  tout  à 
coup  vers  Duras  : « Traître , c’est  donc  ici  que  tu 
tranchas  le  cours  d’une  si  belle  vie....  Ton  sang 
va  couler  au  lieu  môme  où  tu  fs  répandre  celui 
de  mon  frère , et  ton  cadavre  aura  le  même  sort 
que  le  sien  : c’est  bien  le  moins  que  le  coupable 
soit  traité  comme  l’innocent.  Il  dit  : aussitôt 
Duras  est  percé  de  mille  coups , et  jeté  par  la 
fenêtre,  en  présence  de  toute  la  cour  (i347)» 

5.  aa 
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• Louis , après  avoir  puai  les  assassins  sur  le 
théâtre  même  de  leur  crime,  se  fit  recon- 
noîlre  roi  des  Deux-Siciles , quitta  ce  royaume 
où  rentra  aussitôt  la  peine  Jeanne  ; mais  Louis 
accourut  de  nouveau  avec  ses  Hongrois  , mit  en 
fuite  cette  reine  , essuya  quelques  échecs  , ac- 
corda la  paix  à Jeanne , et  alla  porter  ensuite  la 
terreur  de  ses  armes  au  fond  de  la  Lithuanie. 

Les  Vénitiens,  perpétuellement  en  guerre  con- 
tre les  Génois  , furent  complètement  battus  par 
leurs  ennemis  : ceux-ci  ne  surent  pas  profiter 
d’une  victoire  qui  consterna  la  ville  de  Veuise. 
A peine  remise  de  son  effroi,  cette  ville  faillit 
succomber  par  la  perfidie  de  quelques  conspi- 
rateurs : il  s’agissoit  de  confier  l’autorité  suprême 
au  doge  Marin  Faliéri , et  d’égorger  tous  les 
nobles.  Faliéri  ou  Tagliéri , convaincu  d’en  être 
le  chef,  fut  décapité  à l’âge  de  quatre-vingts 
ans,  dans  l’endroit  même  où  l’on  oourounoit 
les  doges  ; tous  les  conjurés  subirent  également 
la  peine  de  mort , et  les  nobles  élurent  à sa 
place , Jean  Gradénigo. 

De  nouvelles  discussions  éclatent  dans  Flo- 
rence ; cette  république,  afin  de  mettre  uu  terme 
à la  discorde,  nomme  pour  chef,  Gauthier, 
duc  d’Athènes  , qui  voulant  gagner  le  peuple  , 
exile  uu  grand  nombre  de  nobles  (1042)  : la 
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multitude  toujours  aveugle,  toujours  inconsidérée 
dans  sa  haine  ou  dans  son  amitié , se  forge  elle- 
même  des  fers.  Le  duc  subtitue  sa  volonté  aux 
loix  républicaines , effraie  par  sa  tyrannie  les 
Florentins  qui,  indignés , ouvrent  enfiu  les  yeux, 
se  réunissent,  l’assiègent  dans  son  palais,  égor- 
gent ses  partisans , et  le  forcent  de  se  retirer  : 
à peine  délivrés  d’up  joug  étranger , la  discorde 
se  met  entre  le  peuple  et  la  noblesse,  les  conspi- 
rations recommencent , la  ville  devient  un  champ 
de  bataille  , et  les  nobles  sont  vaincus.  Dans  ce 
corps  privilégié  résidoient  la  sagesse  et  la  valeur  j 
la  noblesse, contrainte  de  plier  devant  le  peuple, 
tombe  dans  l’abjection , et  la  république  en 
même  temps;  de  nouveaux  partis  s’élèvent  pour 
être  abaissés,  les  désordres. publics  s’accroissent 
çhaque  jotyr  ; le  gouvernement  change  au  gré 
des  passions  et  des  caprices  de  la  multitude  : 
dans  le  dessein  de  captiver  les  suffrages  de  leurs 
concitoyens , le  gonfalonier  et  les  autres  chefs 
de  la  république , prçponceut  les  mêmes  haran- 
gues séditieuses  que  les  tribuns  prononçoient 
.autrefois  dans  Rome;  chaque  maison  un  peu 
apparente  ressemhloit  à une  citadelle  dans  la- 
quelle se  rctranchoient  les  mutins , bien  assurés 
de  faire  trembler  une  ville  dont  les  liabitans 
n’çtoient  pas  très-renommés  pour  la  valeur. 
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La  populace  ( 1278)  ayant  renversé  l’ancien 
gouvernement,  établit  la  démocratie  , et  nomma 
gonfalonier  , Michel  de  Lando  , simple  cardcur 
de  laine  , homme  d’un  esprit  supérieur , doué 
d’un  caractère  admirable  , et  qui  sut  faire  res- 
pecter l’autorité  dont  ses  concitoyens  l’avoient 
investi.  Celte  populace , dont  il  étoit  la  créature  , 
s’arma  pourtant  contre  lui  ; mais  Michel  de  Lando 
fondit  sur  les  rebelles , les  battit  et  les  dispersa  ; 
ce  fut  certainement  le  personnage  le  plus  ex- 
traordinaire de  ce  siècle.  Florence  ne  paya  un 
semblable  service  que  de  la  plus  noire  ingra- 
titude , en  condamnant  à l’exil  son  bienfaicteur 
(i38a).  La.  guerre  élevée  entre  celle  républi- 
que et  Galéas-Visconti , duc  de  Milan  , ne  sus- 
pendit point  les  maux  de  l’anarchie. 

Nicolas  Rienzi , autrement  nommé  Lorenzo, 
usurpa  l’autorité  dans  Rome  , sous  le  titre  de 
tribun  auguste  de  l’Univers  ( 1 547  ) : son  ima- 
gination s’étoit  exaltée  à la  vue  des  magnifiques 
débris  de  l’antiquité  ; c’étoit  là  qu’il  haranguoit 
la  multitude,  et  que  cet  enthousiaste  réveilloit 
la  fierté  des  Romains  : il  n’abusa  point  du  pou- 
voir suprême , et  Rienzi  acquit  même  une  si 
grande  réputation  de  bon  sens  et  d'équité  , que 
le  roi  de  Hongrie , ainsi  que  la  reine  de  Naples 
le  choisirent  pour  arbitré  ; mais  cet  homme  qui 
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inspiroit  une  si  haute  confiance , n’en  avoit  pres- 
que aucune  dans  ses  propres  talens  , puisque  , 
si  nous  en  croyons  Machiavel,  il  « s'enfuit  se- 
crètement sans  y être  contraint  par  personne». 
Le  roi  de  Bohême , à la  cour  duquel  Rienzi 
s’étoit  réfugié,  le  livra  au  pape  : un  autre  en- 
thousiaste moins  humain  , moins  habile  que 
cet  homme,  s’étant  fait  nommer  tribun  par  les 
Romains,  le  pontife  renvoya  dans  Rome  son  pri- 
sonnier qui  rétablit  l’ordre  ; mais  les  Colonnes , 
jaloux  de  Rienzi,  le  firent  mettre  à mort , quel- 
que temps  après. 

Papes.  Clément  VI  et  Innocent  VI. 

Orkan  , le  plus  sage  prince  de  l’Univers  j 
Édouard  III  et  Louis  , roi  de  Hongrie  , les  plus 
grands  ; Pierre-le-Cruel , le  plus  barbare  ; l’es- 
prit le  plus  extraordinaire,  Rienzi. 

Quelle  époque  désastreuse  que  celle  dont 
nous  venons  de  présenter  le  tableau  ! aucun  re- 
fuge sur  la  terre  pour  l’homme  paisible  ; la 
guerrê,  la  peste  et  la  famine  se  suivent  sur  toute 
la  surface  de  la  terre  ; des  nuées  de  sauterelles, 
durant  trois  années  consécutives  , causèrent 
en  beaucoup  de  pays , d’effroyables  ravages , et 
furent  en«  France  , comme  en  Allemagne , les 
messagères  des  fléaux  qui  alloient  fondre  sur  les 
peuples } des  secousses  répétées  de  tremblement 
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de  terre  , des  tourbillons  de  vapeurs  mortelles  sor- 
tis de  sou  sein , précédèrent  la  peste,  et  l'oc- 
casionnèrent , disent  un  grand  nombre  d’his- 
toriens : on  croit  le  plus  communément,  que 
des  vaisseaux  marchands  en  apportèrent  le  Fu- 
neste germe  en  Europe.  Ce  terrible  ifleau  sê 
promena  sur  tdute  la  Surface  du  globe , et  mois- 
sonna, sur  son  passage  , le  tiers  delà  population, 
dans  les  campagnes  aussi  bien  que  dans  les  villes  ; 
les  animaux  de  même  que  les  hommes  en  furent 
atteints  : les  grandes  cités  ressembloient  à des 
cimetières , et  les  morts  étoienl  traînés  au  tom- 
beau par  les  mouranrs  : on  ne  regardoit  le  ciel 
que  pour  y lire  les  plus  sinistres  présages  qui 
aggravoient  encore  le  mal.  Dans  presque  toute 
l’Asie,  les  campagnes  désertes  restèrent  sans 
culture,  et  la  famine  fit  périr  ceux  que  la  peste 
avoit  épargnés  ; la  contagion  éloit  générale  : 
pour  ne  parler  què'de  l'Europe , on  compta  , 
dans  Londres,  cinquante  mille  victimes  de  la 
peste , soixante  mille  à Florence , quatre-vingt- 
dix  miBe  à Lubeck  pins  de  soixante  mille 
’à  Basle  : plus  de  cinq  cents  morts  sortoierit , 
par  jour,  du  seul  Hôtel-Dieu  de  Paris.  Venise 
demeura  presque  sans  habitaus  ; fe  nombre 
des  nobles  du  grand  conseil  se  trouva  réduit, 
de  douze  cent  cinquante  à trois  cent  quatre- 
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vingt.  Le  doge  , André  Dandolo , effrayé  de 
la  solitude  de  sa  patrie,  attira  de  nouveaux  ha* 
bilans  dans  Venise,  en  leur  accordant  les  privi- 
lèges les  plus  avantageux  : presque  tous  les  ma- 
lades mouroient  dans  l’abandon. 

Le  sénat  de  Berne,  en  Suisse  , pour  distraire 
la  jeunesse  de  ces  pensées  funèbres  qui  agitoient 
les  cœurs , l’envoya , escortée  d’un  granduombre 
de  musiciens,  dans  la  belle  vallée  de  Simmenthal: 
« Que  celui  qui  veut  faire  pénitence , disoient 
les  jeunes  gens,  vienne  plutôt  prendre  part  à 
nos  festins , et  se  réjouir  avec  nous  d’avoir  échappé 
à la  grande  mortalité  » . 

Dans  plusieurs  villes  d’Italie , au  rapport  de 
Bocace  , un  grand  nombre  d’hommes  , « pen- 
soient  que  boire  , chanter , satisfaire  tous  ses  ap- 
pétits , et  n’avoir  ni  souci  , ni  crainte,  étoit  le 
meilleur  remède  quon  pût  opposer  à la  conta- 
gion ».  Cependant,  si  nous  en  exceptons  ce 
petit  nombre  d’exemples , la  consternation  étoit 
générale  ; les  peuples  n’avoieut  les  yeux  fixés 
que  sur  la  tombe  , et  sembloient  tous  se  trouver 
devant  le  tribunal  redoutable  de  la  divinité  j on 
n’entendoit.de  tous  côtés  que  pleurs  et  gémis- 
semeus  ; un  voyageur  isolé  étoit  regardé  comme 
l’antechrist. 

Une  terreur  religieuse  glaça  tous  les  esprits 
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exaltés  par  le  spectacle  des  calamités  publiques  ; 
ils  crurent  voir  dans  ces  fléaux , les  avant-cou- 
reurs  de  la  destruction  de  l’Univers  : un  pas- 
sage de  l’Apocalypse , faussement  interprété  , 
fortifioit  ce  préjugé  superstitieux.  Les  guerriers 
uniquement  occupés  de  leur  salut , ne  son- 
geoient  plus  à la  défeuse  de  l’État  ; les  tra-  , 
vaux  de  l’agriculture  furent  interrompus  ; le 
bruit  de  la  fin  du  monde  se  répandoit  en  tous 
lieux;  on  n’entendoit  plus  qne  des  gémissemens 
et  des  cris  de  pénitence  ; on  ne  voyoit  de  toutes 
parts  que  des  bandes  d’hommes  et  de  femmes 
qui  se  flagelloient  et  se  déchiroientle  corps;  on 
auroit  cru  que  la  trompette  fatale,  dont  le  son 
doit  réveiller  un  jour  la  cendre  de  toutes  les 
générations,  retentissoit  aux  oreilles  des  peuples. 

Mais  l’ambition  de  quelques  rois  ne  parut  pas 
fort  effrayée,  et  ils  ne  se  montroient  pas  moins  at- 
tentifs à s’agrandir  sur  cette  terre  arrosée  de 
pleurs , et  menacée  d’une  destruction  prochaine. 

Comme  si  la  peste  n’eût  pas  détruit  assez 
d’hommes , les  Juifs  furent  poursuivis  avec  achar- 
nement , et  l’on  imputoit  les  malheurs  de  la  na- 
ture à ces  étrangers  proscrits  , dqpt  le  peuple 
en  fureur , brûla  une  grande  quantité,  en  France, 
en  Allemagne  , en  Bohême  , ainsi  qu’en  Italie. 

Le  spectacle  que  présente  l’Egypte  ne  par  oit 
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pas  moins  lugubre;  ce  fut , dans  cette  période,  la 
contrée  la  plus  malheureuse  de  la  terre,  sans  eu 
excepter  la  France  elle-même  ; la  peste  et  la 
famine  désolèrent  celte  contrée.  Les  Égyptiens 
consternés,  crurent  que  des  esprits  mal»faisans  , 
sortis  des  ruines  des  anciennes  cités , avoient 
corrompu  l’air  : une  si  grande  famine  désola 
l’Égypte  que  les  hommes , dit  l’histoire , dévo- 
raient les  animaux  morts,  recouraient  aux  plus 
vils  alimens , et  que  des  mères  mangeoient  leurs 
propres  enfans.  Traités  comme  des  esclaves  par 
une  milice  étrangère , accablés  par  tant  de  maux  , 
les  Égyptiens  perdirent  jusqu’au  souvenir  de  la 
gloire  de  leurs  ancêtres.  i 
Il  semble  que  l’Univers  vacille  et  menace 
ruine  ; c’est  pourtant,  au  milieu  de  ces  malheurs, 
de  ces  convulsions , que  l’homme  augmente  les 
moyens  de  destruction,  par  l’invention  de  la  i 
poudre  et  de  l’artillerie. 
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SOIXANTE-SIXIÈME  SYNCHRONISME. 

i i 

De  |355  à l3()l  après  J.  C. 

' J 

Jean-Paléologue , jusque-là  , éclipsé  par  les 
taleus  de  Cantacuzène,  voulut  agir  eu  maître, 
après  la  retraite  de  son  collègue.  Mathieu , fils  du 
prince  mort  au  monde,  ne  vécut  pas  long-temps 
en  bonne  intelligence  avec  l’empereur;  il  prit 
les  armes  ; mais  ayant  été  vaincu , il  se  trouva 
trop  heureux  de  rentrer  dans  la  condition  privée  , 
et  de  vivre  des  bienfaits  de  son  généreux  ennemi. 
Cependant  les  Turcsportèrentde  nouveaux  coups 
à l’empire,  et  Jean-Paléologue  épouvanté  de 
leurs  progrès , alla mendier  des  secours  dans  toute 
l’Europe  , 11’en  obtint  aucun , et  se  résigna  à 
i36i.  payer  tribut  aux  infidèles.  Son  fils  Andronic  se 
révolta  ; il  fut  vaincu  et  puni  : il  se  révolta  une 
seconde  fois , et,  secouru  par  les  Turcs,  détrôna 
son  père,  l’enferma  dans  une  prison  d’où  le  mal- 
heureux Paléologue  fut  tiré  au  bout  de  deux 
années , avec  le  secours  de  ces  mêmes  Turcs  qui 
combatioicnt  avec  joie  contre  le  père  ou  contre 
le  fils , dans  l’espoir  d’arracher  quelques  lam- 
beaux à la  monarchie  grecque.  Andronic  s’en- 
fuit; JeanPaléologue  ne  fit  plus  que  languir,  et 
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termina  un  long  règne  que  le  malheur  et  le  *391. 
crime  remplirent  presque  tout  entier,  après  avoir 
été  condamné  une  grande  partie  de  ses  jours  à 
la  nullité. 

Chez  les  Turcs , Orkan  expira  de  douleur , en 
apprenant  la  mort  de  son  cher  fils  Soliman 
( i36o)  ; Amurath  Ier,  autre  fils  du  sultan , passa 
en  Europe , établit  le  siège  de  l’empire  ottoman 
dans  Andrinople,  conquit,  sur  îeà  Grecs,  la 
Macédoine , l’Epire , et  gagna  la  bataille  de 
CasSoviô  sur  les  Serves  unis  aux  Valaques.  Ün 
blessé  s’étant  levé  du  milieu  des  morts  , tua  , sur 
le  champ  de  bataille  même  (1 38g),  ce  sultan  qui 
jouissoit  insolemment  du  plaisir  de  sa  victoire. 
Amurath  forma  la  milice  des  janissaires  , et 
donna,  par  cette  institution, un  nouveaunerfà  la 
paissance  ottomane.  A cette  époque , les  sultans 
commencent  à se  montrer  sanguinaires , et  à pré* 
Senter  un  mélange  monstrueux  de  grandeur  et  dë 
férocité;  les  armes  turques,  chose  étonnante, 
ne  prospérèrent  jamais  mieux  que  sous  le  gou- 
vernement des  tigres  qui , depuis  , régnèrent 
dans 'Constantinople.  Les  Turcs,  aussi  singuliers 
que  leurs  despotes , ne  commencèrent  à dégéné- 
rer que  sous  des  sultans  d’un  caractère  âoux  et 
paisibles. 

Le  fils  d’Amurath , Bajazet  Ier,  surnommé  lë 
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Foudre  , tout  aussi  guerrier  que  son  père,  n’é- 
prouva point  le  même  bonheur  ; Etienne , roi  des 
Moldaves , le  battit  (i  5g8)  ; mais  co  sultan  répara 
cet  échec , et  enleva  de  nouvelles  places  à l’em- 
pire  grec. 

Une  foule  de  princes  , la  plupart  du  sang 
des  Gengis  - Kan , occupent  des  principautés 
en  Asie  , et  couvrent  celte  belle  partie  du 
monde  du  voile  épais  de  l’ignorance  et  de  la 
barbarie. 

Tamerlan,  né  en  i336,  au  rapport  de  la 
plupart  des  historiens  arabes,  garda  les  trou- 
peaux jusqu’à  l’âge  de  vingt-cinq  ans  : des  trou- 
bles s’étaut  élevés  dans  l’intérieur  de  la  Tartarie, 
il  se  fit  remarquer  par  son  activité , son  audace  a 
sa  valeur , et  sa  patience  à supporter  les  plus 
rudes  travaux , toutes  qualités  propres , chez  un 
peuple  grossier,  et  dans  un  temps  de  révolution  , 
à tirer  de  l’oubli  un  homme  doué  d’un  grand 
caractère  : il  tua  son  roi  Adil,  et  ce  crime  fut 
Je  premier  de  ses  exploits.  TamerlaB  se  fit  un 
nom,  acquit  de  la  puissance  , parvint  à se  former 
uu  empire,  et,  peu  de  temps  après,  étendit  ses 
conquêtes  en  Russie , en  Géorgie  , en  Perse  et 
dans  1 A Indes.  Il  est  inutile, de  Je  suivre  dans 
le  cours  de  ses  expéditions  militaires,  c’est  tou- 
jours l’image  monotone  de  la  barbarie  ; des  villes. 
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rasées  jusqu’aux  fondemens , les  hahitans  passés 
au  fil  de  l’épée  , des  prisonniers  égorgés , et  des 
scènes  sanglantes  jusque  dans  la  cour  de  ce  con- 
quérant, aussi  terrible  pour  ses  proches  que 
pour  ses  ennemis. 

L’Occident  est  encore  bien  plus  bouleversé 
que  l’Orient. 

En  Espagne,  Pierre-le-Cruel,  jaloux,  ombra- 
geux , assassina  son  épouse  , l’infortunée  Blanche 
de  Bourbon  : dans  le  même  temps,  en  Portugal, 
on  vit  un  roi  éperdu  de  douleur,  faire  déterrer 
Inès  de  Castro , la  placer  sur  un  trône , et  lui  faire 
rendre  des  hommages  par  tous  ses  sujets.  Henri 
de  Transtamare  , frère  naturel  de  Pierre  - le- 
Cruel,  leva  une  armée  en  France,  marcha  en 
Espagne,  conquit  la  Castille  qui  venoit  d’être 
ravagée  par  la  peste  ; mais  le  fameux  prince  noir 
épousa  la  cause  de  Pierre , et  les  Anglais  unis 
aux  Castillans,  vainquirent  les  Français  à la  jour- 
né#  de  Nav:yette , firent  prisonnier  Duguesclin  , 
général  deff  troupes  françaises.  Henri  de  Trans- 
tamare vint  à bout  de  se  soustraire , par  la  fuite, 
à la  vengeance  d’un  implacable  ennemi  ( îZQ'j  ). 
Les  fureurs,  les  crimes  du  Néron  de  la  Castille 
effrayèrent  le  héros  anglais  qui  abandonna  ce 
monstre;  Pierre  se  baignoit  dans  le  sang  de  ses 
sujets,  et  sa  farouche  jalousie  n’épargnoit  aucune 
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tête.  Henri  de  Transtamare  et  Duguesclin  remis 
en  liberté,  retournèrent  dans  la  Castille  à la  tête 
d’une  nouvelle  armée.  La  journée  de  Montiel 
( 1369)  termina  les  crimes  et  la  vie  de  Pierre- 
le-Cruel  qui  expira  sous  le  fer  de  son  frère  Henri 
de  Transtamare  : avec  ce  tyran,  s’éteignit  la 
famille  des  princes  espagnols , issus  de  la  mai- 
son dè  Borçrgogn* 

Le  nouveau  monarque  régna  assez  paisible- 
ment , si  nous  en  exceptons  quelques  hosti- 
lités contre  le  Portugal.  Jean  , son  fils , lui  suc- 
céda ( 1379);  les  Portugais  le  défirent  complè- 
tement à la  bataille  d’Aljubarotz  ( 1 385)  , malgré 
les  renforts  que  le  roi  de  Castille  avoit  reçus  de 
la  France , alliée  fidèle  de  sa  couronne  : il  périt 
d’une  chute  de  cheval  (i3go),  et  laissa  le  sceptre 
à son  fils  Henri  III,  le  Valétudinaire  encore 
enfant  : la  guerre  civile  s’alluma  au  commence- 
ment même  de  la  régence. 

La  leçon  reçue  sous  le  règne  précédent  ^ ne 
rendit  pas  plus  sage  le  roi  Jean  , fils  de  Philippe 
de  Valois  ; il  révolta  la  nation  par  des  exécu- 
tions sanglantes , et  des  actes  d’un  barbare  des- 
potisme, entre  autres,  le  supplice  du  connétable 
d’En.  L’institution  de  l’ordre  de  l’Étoile,  ne 
put  lui  gagner  le  cœur  de  la  noblesse  ; son  gen- 
dre , Charles-le-Mauvais  , roi  de  Navarre , l’en- 
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nemi  le  plus  dangereux,  le  plus  scélérat  des 
Français,  fomentoit  le  mécontentement  au  mi- 
lieu du  royaume  , et  par  ses  horribles  manœu- 
vres, arma  de  nouveau  Edouard  III  contre  la 
France.  Ce  fier  rùonarque  auroit  pu  se  repentir 
de  cette  démarche , si  Jean  eût  montré  quelque 
prudence  ; mais  de  nouvelles  exécutions , à l’ap- 
proche du  danger  , aigrirent  ses  sujets  ; le  frère 
d'une  victime  de  sa  cruauté  étant  passé  en  An- 
gleterre, excita  l’ambition  d’Édouard  contre 
sa  patrie.  Les  Anglais , sous  le  commandement 
du  priticc  noir , ravageoient  le  Poitou  ; Jean , 
aussitôt , marcha  ftntre  eux  ; il  éloit  assuré  de 
la  victoire , s’il  eût  su  se  modérer  lui-même. 
Une  témérité  insensée  fit  négliger  à ce  prince  les 
mesures  les  plus  communes  do  la  prudence  ; et 
une  poignée  d’Anglais , réduits  au  désespoir , 
défirent,  près  de  Potiers,  non  loin  du  marais 
de  Maupertuis , une  armée  de  près  de  quatre- 
vingt  mille  hommes  (i  356). 

Cette  honteuse  défaite  mit  le  comble  aux  dé- 
sastres du  royaume  : les  États-généraux  , que  le 
roi  Jean  avoit  convoqués  avant  la  journée  de 
Poitiers  , se  constituèrent,  durant  sa  captivité  , 
en  assemblée  nationale  , et  répandirent  des 
germes  de  républicanisme  qui , heureusement , 
ne  tardèrent  pas  à être  étouffés.  La  révolution 
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qu’ils  méditoient,  se  lut  Opérée,  sans  la  noblesse 
qui  àvoit  conservé  toute  la  bravoure  de  ses 
ancêtres  ; Paris  devint  un  séjour  de  carnage  et 
de  tertenr.  Le  roi  de  Navarre  , Charles-le-Mau- 
vais  , étoit  Pâme  des  scélérats  qui  bouleversoient 
la  monarchie  ; le  dauphin  , par  sa  fermeté  , 
effaça  la  tache  de  la  conduite  tenue  à la  journée 
de  Potiers  ou  il  ne  s’étoit  pas  comporté  comme 
on  auroit  dû  l’attendre  de  l’héritier  présomptif 
de  la  couronne  : il  opposa  politiquement  la  ré- 
signation à la  tempête,  arborant  lui-même  le 
signe  de  la  révolte,  pour  rmeux  tromper  les 
rebelles.  Les  égorgeurs  massacrèrent , sous  ses 
yeux , des  seigneurs  ainsi  que  des  évêques , et 
le  sang  de  ces  victimes  rejaillit  jusque  sur  ses  vê- 
temens.  Charles  enfin,  échappé  de  Paris,  leva 
une  armée  ; de  tous  les  côtés  la  noblesse  se  rallia 
sous  ses  étendards:  un  moment  elle  avoit  craint 
d’être  anéantie  dans  les  provinces  où  les  paysans 
firent  la  guerre  aux  châteaux  , brûlant  les  nobles 
qu’ils  pouvoient  saisir , les  torturant , et  se  met- 
tant à exercer  leurs  droits  de  liberté  et  de  sou- 
veraineté avec  tonte  la  férocité  des  cannibales. 
Marcel  , prévôt  des  marchands  , dictoit  des 
arrêts  de  mort  dans  Paris , et  vouloit  s’opposer 
à la  rentrée  du  dauphin  ; un  brave  citoyen , Jean 
Maillard,  délivra,  d’un  coup  de  massue,  le 
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royaume  des  fureurs  de  ce  brigand , et  Paris  ou- 
vrit ses  portes  à Charles. 

Jean  avoit  recouvré  sa  liberté;  il  la  perdit 
volontairement , pour  ne  point  manquer  à sa  pa- 
role , et  mourut  (i363)  en  Angleterre  : le  dau- 
phin son  fils  , devenu  roi  sous  le  nom  de  Char- 
les V , purgea  la  France  des  bandes  de  soldats 
qui  la  pilloient,  et , du  fond  de  son  cabinet , dé- 
truisit , pour  ainsi  parler , magiquement  la  puis- 
sance des  Anglais,  leur  suscita  des  ennemis  eu 
Ecosse , rétablit  l’ordre  dans  les  finances  , et  la 
tranquillité  dans  ses  États.  Duguesclin  , son 
bras  droit , vengea , en  Bretagne  , l’honneur 
français,  en  battant,  prè§  d’Auray , les  Anglais 
venus  au  secours  de  Charles  de  Blois,  et,  dans 
la  même  année  (i564),  défit  le  perfide  roi 
de  Navarre  «ni  à ces  insulaires  : le  héros 
termina  sa  carrrière  devant  Châteauneuf-Ran- 
don  qu’il  assiégeoit , et  le  gouverneur  de  cette 
place  vint  en  déposer  les  clefs  sur  le  cercueil 
d’un  capitaine  admiré  des  ennemis  eux-mêmes. 
Le  sage  Charles  V mourut  des  suites  du  poison 
que  , pendant  sa  jeunesse,  lui  avoit  lait  admi- 
nistrer Charles-le-Mauvais,  roi  de  Navarre. 

Charles  VI , à l’âge  de  douze  ans , s’anuonça 
comme  un  grand  roi  (^i58o)j  l’avarice  de  ses 
oncles  troubla  cependant  la  minorité  de  ce  prince. 
3.  a3 
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Le  gain  de  la  bataille  de  Rosebecq(i583)sur  les 
indomptables  Flamands,  lui  procura  une  brillante 
réputation  militaire  : vainqueur  des  ennemis  du 
dehors , il  réprima  avec  énergie  les  ennemis  du 
dedans  , clrâlia  les  Parisiens  révoltés,  et  dissipa 
le  parti  des  Maillolins.  Le  royaume  tranquille 
èt  florissant , grâce  à la  fermeté  ainsi  qu’à  la 
sagesse  du  monarque , étoit  loin  d’appréhender 
aucutae  tempête  politique.  Sur  la  fin  de  cette 
période,  la  France  voyoit  avec  plaisir  le  mariage 
de  Son  souverain  avec  la  trop  fameuse  Isabelle 
de  Bavière  ( 1 58g  ) , et  ne  s’occupoit  que  de 
fêtes,  de  tournois  et  de  carrousels. 


L’histoire  d’Angleterre  et  celle  de  France  se 
confondent  ensemble , sous  les  deux  règnes  de 
Jeàn  et  de  Charles  V ; les  Anglais , après  la 
journée  de  Poitiers  , ravagèrent  les  provinces  de 
l’intérieur  de  la  monarchie  ; une  paix  désavan- 
tageuse pour  la  Fraude,  conclue  à Brétigni  ( 1 36o), 
■fit  rentrer  Edouard  dans  ses  Etats  : Sur  la  fin  de 
son  règne',  la  prospérité  qui  l’avoit  accompagné 
dans  toutes  ses  expéditions , l’abandonna , et  la 
Valeur , les  talens  de  Duguesclin  , la  sagesse  de 
^Charles  V changèrent  s*  gloire  eu  humiliation  ; 
îes  Anglais  fureùt  presque  entièrement  chassés  de 
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la  France.  La  mort  d’Édouard  suivit  de  près  celle 
de  son  fils  le  prince  noirci  $77)  ; jamais  on  n’avoit 
Vu  jusqu’alors,  dans  une  seule  famille,  autant 
d’héroïsme  ; le  père , son  épouse  Philippine  et 
leur  fils,  se  distinguèrent  également  par  de  grands 
exploits  militaires.  , •> 

Sous  le  règne  de  Richard  II , fils  du  prince 
noir , les  scènes  de  carnage  se  renouvelèrent. 
Dans  les  commeucemens  , le  jeune  prince, 
âgé  seulement  de  quinze  ans  , déploya  un  ca- 
ractère admirable  ; cent  mille  de  ses  sujets , 
levés  eu  masse  ( i38r  ),  se  jetèrent  sur  les 
nobles,  pénétrèrent  dans  Loadres  pour  récla- 
mer la  liberté  , et  ranger  la  nation  sous  le 
même  niveau.  Ricliard  II  sortit  intrépidement 
au-devant  d’eux  : pendant  qu’il  parloit  aux  re- 
belles , leur  chef  Tyles , qui  vomissoit  les  me- 
naces les  plus  sanguinaires  contre  des  seigneurs 
de  la  cour , fut  tué  d’un  coup  d’épée  par  l’al- 
derman  de  Londres  : c’en  étoit  fait  de  toute 
la  cour , saus  l’héroïque  présence  d’esprit  de  Ri- 
chard II  qui  dit  aux  rebelles  furieux  : « Qu’est- 
ce  que  ce  tumulte  , mon  cher  peuple  ? êtes  - vous 
fâché  de  la  mort  de  votre  chef?  je  suis  votre  roi  , 
je  vous  conduirai  , suive z-moi  » . Un  souverain  ne 
se  montre  jamais  devant  la  multitude,  sans  la 
désarmer  j les  insurgés  frappés  de  cette  noble 
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audace  , se  débandèrent  ; Richard  II,  secondé  par 
les  talens  du  général  Robert  - Knolle,  à la  tête 
de  quarante  mille  hommes , repoussa  les  sédi- 
tieux  , punit  leurs  chefs  , et  rétablit  le  calme  en 
Angleterre.  Un  effort  si  prodigieux  de  courage  , 
sembla  avoir  épuisé  toutes  ses  facultés , et  de- 
puis , il  ne  donna  plus  aucun  signe  de  vigueur  : 
des  oncles  ambitieux  s’emparèrent  de  l’autorité  ; 

. ne  pouvant  supporter  leur  tyrannie  , il  donna 
toute  sa  confiance  à uu  favori , Robert  de  Vère  , 
sur  la  tête  duquel  le  roi  accumula  les  honneurs 
(t386).  Les  communes  dirigées  par  Gloceste'r, 
un  des  oncles  de  Richard  II , renvoyèrent  les 
ministres  du  monarque  , et  poussèrent  l’audace 
jusqu’à  le  tenir  en  tutelle  (i388  ) ; il  recouvra  , 
durant  quelques  années,  la  plénitude  de  l’au- 
torité royale. 


En  Allemagne , Charles  IV  faisoit  des  loix  , 
fondoit  l’Université  de  Prague , donnoit  la  célè- 
bre bulle  d’or  qui  détermine  le  nombre  des 
électeurs  , vendoit  la  liberté  aux  villes  d’Italie  , 
cultivoit  les  arts,  les  sciences,  consacroit pres- 
que tout  son  temps  à l’étiquette , à la  représen- 
tation , et , au  milieu  du  bouleversement  général, 
régna  assez  paisiblement , malgré  sa  petitesse  et 
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ses  vicesï  II  mourut  à son  retour  d’un  voyage  en 
France  ; ses  peuples  l’appeloient  la  peste  de  l’em- 
pire ; ce  fut  effectivement  plutôt  un  marchand 
qu’un  souverain.  Son  fils , Venceslas , qui  le  rem- 
plaça sur  le  trône  impérial  (1378)  , fit  paroîtrc 
aussitôt  un  penchant  irrésistible  à la  mollesse  , 
et  finit  par  se  plonger  dans  la  plus  honteuse 
débauche.  Les  Bohémiens  affligés  par  la  peste  qui 
couvroit  de  deuil  leur  pays  , massacrèrent  les 
Juifs,  et  crurent  désarmer  le  ciel  par  cette  veu-' 
geance  sacrilège.  « 

Une  confusion  générale  régna  dans  l’empire 
où  la  guerre  civile  fut , pour  ainsi  dire , régu- 
lièrement organisée  : les  villes  formèrent  entre 
elles  de  nouvelles  associations , et  l’empereur  nef 
jouit  plus  que  d’une  ombre  d’autorité  j les  élec- 
teurs, aussi  bien  que  les  autres  princes,  se  réuni- 
rent contre  elles , et  par  de  nombreux  avanta- 
ges, humilièrent  cette  puissante  ligue  qui  divi-< 
soit  l’Allemagne  en  plusieurs  républiques  dont 
les  intérêts  se  croisoient  à l’infini. 


Léopold  y archiduc  d’Autriche , résolu  d’é- 
craser la  nouvelle  confédération  helvétique , 
marcha  contre  les  cantons,  à la  tête  d’une  pe- 
tite année  formée  de  l’élite  de  la  noblesse  aile- 
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mande.  « Je  serai , dit  - il  à ses  soldats,  vain- 
queur ici  y sur  cette  terre  qui  m'appartient , ou  je 
périrai  avec  vous  en  défendant  mes  sujets  ».  Le» 
Autrichiens , en  bataillon  carré , présentoient  à 
l’ennemi  une  forêt  hérissée  de  piques  ; les  puisses, 
au  nombre  de  quatorze  cents  hommes  seule- 
ment, retranchés  à Stempach  ( 1 38) , non  loin  du 
lac  de  Sursée , étoient  près  de  succomber , lors- 
qu’un d’eux,  Arnold  de  Vinkelrièd-,  nouveau 
Décins , s’écria  : « Mes  compagnons  d’armes , 
ayez  soin  de  ma  femme  et  de  mes  enfans  , je 
vais  vous  ouvrir  un  passage  » ; et  aussitôt  se 
jetant  , tête  baissée , au  milieu  des  ennemis  , il 
ménagea  effectivement,  par  cet  acte  de  dévoue- 
ment , une  ouverture  à ses  compatriotes  qui , 
passant  sur  son  cadavre,  enfoncèrent  l’armée 
autrichienne.  Léopold  auroit  pu  sc  sauver  ; mais 
ce  vaillant  et  généreux  prince  ne  pouvant  survi- 
vre à la  perte  de  tant  de  seigneurs  couchés  sur  le 
champ  de  bataille:  « Puisque  tant  de  braves  sont 
morts  , dit-il,  je  veux  mourir  comme  eux  avec 
honneur  » ; et  aussitôt  il  s’élança  dans  les  rangs 
des  Suisses  où  il  trouva  un  trépas  glorieux.  Les 
vainqueurs  se  défendirent  avec  la  même  valeur 
contre  le  fils  de  Léopold,  à la  journée  de  Naefels, 
et  usèrent  toujours  de  la  victoire  avec  une  modé- 
ration qu’on  ne  sauroit  trop  admirer.  Les  habitat» 
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de  Glaris  triomphèrent,  près  du  mopt  Rutile, 
d’une  armée  autrichienne , avec  une  brayoure 
qui  tieut  du  prodige  ; çes  hommes  simples  et 
religieux , étonnés  ety*.  - mêmes  de  leurs  suc- 
cès, en  attribuèrent  au  ciel  tout  le  mérita,  et 
voulurent  éterniser  leur  reconnoissance  par  de 
pieuses  fondations  qui,  tons  les  ans  , rassemblent 
encore  les  habitàns  de  l’Helvéûe,  Une  paiy  aussi 
avantageuse  qu’honorable,  leur  permit  bientôt 
de  goûter  les  douceurs  d’une  liberté  sj  glorien-r 
sement  conquise.  . . ..  , / ' . . 


Louis  - le  - Grand , rpi  de  Hongrie , vainquit 
les  Russes , et  enleva  la  Dalinatie  aux  Vénitiens  : 
les  Polonois  admirant  les  exploits  de  ce  héros , 
le  choisirent  pour  leur  roi.  Louis  n’étoit  pas 
seulement  grand  sous  les  dr»PeaM*  » il  l'étoit 
dans  l’administration  de  ses  |£tats  ; s’élevant 
au-dessus  des  préjugés  dp  son  siècle,  il  abolit 
l’épreuve  par  le  feu  et  feau  bouillante,  ré- 
forma les  loix  hongroises , protégea  les  lettres  , 
les  sciences,  et  veilla  scrupuleusement,  au  bon- 
heur de  scs  sujets  : généreux , clément , magna- 
nime , il  gagna  tellement  le  cœur  des  Hongrois, 
qu’à  sa  mort  (i38a)  , ils  le  pleurèrent  universel- 
lement , et  prirent  le  deuil  pour  trois  années  : 
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de  pareils  regrets  accompagnèrent  peu  de  con- 
quérans  dans  la  tombe. 

Des  scènes  atroces  suivirent  la  mort  de  Louis  ; 
les  Hongrois  en  proclamant  roi  sa  fille  , Marie  , 
épouse  de  Sigismond , frère  de  Venceslas , la 
forcèrent , pour  ainsi  dire  , d’abjurer  son  sexe , 
comme  si , pleins  d'une  fierté  romaine , ils 
eussent  rougi  d’obéir  à une  femme.  Marie  , foi- 
ble , cruelle  par  caractère , autant  que  par  am- 
bition , d’ailleurs , gouvernée  par  Elisabeth , 
sa  mère,  aussi  ambitieuse  que  sa  fille,  indis- 
posa la  nation  qui,  mécontente,  appela  Charles 
Petit , roi  de  Naples , pour  régner  sur  la  Hongrie. 
A peine  le  nouveau  prince  fut  couronné,  que 
les  deux  reines  le  firent  assassiner.  Les  Croates 
( 1 384),  s’armant  en  faveur  de  la  victime , égorgè- 
rent Elisabeth,  ainsi  que  les  principaux  minis- 
tres, et  emmenèrent  prisonnière  Marie.  Sigis- 
mond,  roi  de  Bohême,  tira  de  captivité  (t386)* 
son  épouse,  qui  ne  survécut  pas  long-temps  à son 
triomphe  : la  hache  du  bourreau  abattit  les  têtes 
les  plus  illustres  de  la  Hongrie , et  Sigismond , 
par  les  excès  de  sa  vengeance , irrita  contre  lui 
un  peuple  fier  qui  avoit  besoin  d’être  ménagé. 


-En  Pologne,  Casimir-le-Grand , législateur 
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de  ses  peuples , après  en  avoir  été  le  défenseur 
le  plus  intrépide , fit  cesser  leurs  maux  , prit  les 
paysaus  sous  Sa  protection , corrigea  les  abus , 
et  adoucit  la  barbarie  des  loix  : ce  roi  qui 
sa  voit  si  bien  réformer,  si  bien  policer  toute 
une  nation,  ne  put  se  vaincre  lui -même;  il 
mourut  épuisé  de  débauche  ( 1 3yo)  : avec  Casimir 
finit  la  dynastie  des  Piast,  qui  avoit  occupé  le 
trône  de  Pologne , l’espace  de  cinq  cent  vingt- 
huit  ans.  Les  Polonais  donnèrent  le  sceptre  à 
Louis-le-Grand , roi  de  Hongrie  ; cette  élection' 
devint  une  source  de  malheurs  pour  le  pays  : la 
noblesse , se  prévalant  de  l'absence  d’un  prince 
étranger  , se  fit  accorder  des  privilèges  extraor- 
dinaires , acquit  une  influence  prodigieuse , et 
jeta  les  fondemens  dé  la  république  , ou  plutôt 
de  l’anarchie  polonaise.  Après  la  mort  du  prince 
hongrois,  un  interrègne  de  quatre  années , mar- 
qué par  toutes  les  horreurs  de  la  guerre  civile  , 
se  termina  par  l’élection  de  Jagellon  , duc  de  Li- 
thuanie, connu  sous  le  nom  de  Ladislas  V , qui 
annexa  son  duché  au  royaume  de  Pologne , et 
se  montra  assez  sage  pour  refuser  la  couronne 
de  Bohême. 


En  Danemarck,  Valdemar  II,  vivant  au  milieu 


* 
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d’un  peuple  affligé  par  la  peste,  par  la  famine  et  par 
la  guerre  civile , se  vit  olajligé  de  s’exiler  : sa  fille  , 
Marguerite,  à la  mort  de  cet  infortuné  monarque 
( 1 375) , saisit , d’une  main  ferme  , les  rênes  du 
gouvernement,  en  qualité  de  régente  du  royaume 
et  de  tutrice  d’Olaüs , son  fils , qui  vécut  seule- 
ment cinq  années.  Le  royaume,  affoibli  sous  les 
règnes  précédons,  sortit  de  cet  état  de  langueur  •, 
la  Norwège  unie  aâ  Danemarck  , accrut  les  forces 
et  les  ressources  de  ce  pays.  Marguerite  de  Val- 
demar,  aussi  guerrière  que  reine  éclairée  et 
prudente , conquit  la  Suède  sur  Albert , et  uue 
seule  victoire,  celle  de  Falkopink  (i58g),  en 
Vestro-Gothie , lui  valut  cette  importante  con- 
quête. Les  peuples  ravis  d’avoir  pour  souve- 
raine une  femme  de  ce  caractère,  lui  obéirent 
docilement.  .*•  . ... 


La  Russie  ,>■  jusqu’à  l’époque  de  i38o  , 
avoit  présenté  le  plus  affligeant  des  spectacles  , 
opprobre  au  dehors , misère  au  dedans  : les 
monarques  russes  étoient  mandés  comme  des 
esclaves  à la  cour  du  grand  kan  de  Tartarie  , 
qui  disposoit , à son  gré , de  leur  sort  : le  ciel 
sembloit  s’être  armé. contre  la  Russie}  les  fleuves 
se  débordoient  fréquemment  ; la  peste  et  la 
famine  avoient  exercé  d’affreux  ravages  : pen- 
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dant  ce  dur  esclavage  et  ces  lopgs  malheurs , 
Alexandre  Newski  ( ou  vainqueur  sur  le  Neva  ) 
consola  ses  peuples  par  les  vertus  les  plus  rares, 
et  sa  piété  le  fit  révérer , après  sa  mort , comme 
un  saint.  Enfin  les  Russes  commencèrent  à res- 
pirer , à se  reconnût tre , en  i58o , sous  le  règne 
de  Dimitri  IV , Donski  ( ou  vainqueur  sur  le 
Don)  qui  ranimant  le  patriotisme  de  la  nation  , 
rassembla  une  armée  contre  les  Tartares,  s’af- 
franchit ' de  leur  joug , et  répandit  la  terreur 
parmi  leurs  hordes  barbares,  alors  en  proie  aux 
discordes  civiles  : les  Russes  doivent  regarder 
Dimitri  IV,  comme  le  vengeur  et  le  restaura-* 
teur  de  leur  empire.  Quelque  temps  après  , le» 
Tartares  revenus  à la  charge , en  pins  grand 
nombre , vainquirent  à leur  tour  les  Russes  , 
s’emparèrent  de  la  ville  de  Moscou  , en  égor- 
gèrent lés  habitans , et  réduisirent  en  cendre» 
cette  grande  ville  qui  bientôt  se  repeupla. 


Les  Vénitiens , rejetant  toute  idée  de  vassa- 
lité , répondirent,  les  armes  à la  main , aux  pro- 
positions d’hommage  qu’exigeoit  de  leur  part 
Louis-le-Grand , roi  de  Hongrie,  et  résistèrent 
à toute  la  puissance  d’un  ennemi  si  formidable, 
i Cette  guerre  leur  fut  préjudiciable,  et  iis  ne  pu- 
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rent  obtenir  la  paix  ( i358  ) qu’en  cédant  toute 
la  Dalmatie  : les  Candiotes  se  révoltèrent  contre 
leur  autorité , niais  une  flotte  les  fit  rentrer  dans  • 
le  devoir.  Les  Vénitiens  unis  aux  troupes  de  Lu- 
signan , roi  de  Chypre  , s’emparèrent  d’A-1 
lexandrie , et  abandonnèrent  cette  ville  après 
l’avoir  pillée.  Contarini , élu  doge  après  la  mort 
de  Marc  - Cornaro  , refusa  opiniâtrement  cette 
éminente  dignité , et  le  sénat  menaça  cet  homme 
si  désintéressé , de  le  punir  comme  rebelle  s’il 
persistoit  dans  son  refus  ; les  Vénitiens  n’é- 
prouvèrent que  des  malheurs  durant  sa  magis- 
trature. François  de  Carrare  , seigneur  de  Pa- 
doue , envoya  daus  Venise  des  assassins  chargés 
d’égorger  les  principaux  personnages  de  la  ré- 
publique : ce  noir  complot  ayant  été  décou- 
vert par  les  inquisiteurs  de  l’État , les  crimi- 
nels ainsi  que  leurs  complices , au  nombre 
desquels  se  trouvoient  des  nobles , expirèrent 
dans  les  tortures  d’un  supplice  aussi  exemplaire 
que  terrible.  De  nouvelles  guerres  contre  les 
Hongrois  et  lesPadouaus  se  terminèrent  à l’avan- 
tage des  Vénitiens  qui  durent  leurs  succès  à l’in- 
vention du  canon  ; ils  firent  tonner  cette  nou- 
velle foudre  ( 1 376)coutre  les  remparts  des  villes 
eunemies  qui,  effrayées,  s’empressèrent  de  ca- 
pituler. Carlo -Zéno , un  des  plus  grands  hommes 
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de  ce  siècle , se  distingua  daûs  les  diverses  cam- 
pagnes faites  contre  les  Génois  et  les  Padouans 
ligués.  Plsani , autre  général  non  moins  habile  , 
relevant  la  gloire  de  Venise,  s’empara  de  Cat- 
taro , et  ses  belles  mauœuvres  militaires  furent 
admirées  de  toute  l’Europe  : les  Génois  animés 
par  l’ambition , combattant  pour  l’honneur  de 
leur  patrie , défirent  sur  mer  les  Vénitiens  qui , 
ayant  l’injustice  d’attribuer  leur  défaite  à Pisani  , 
le  dégradèrent , et  le  mirent  en  prison. 

L’audacieux  Carlo-Zéoo , pour  venger  sa  pa- 
trie , alla  porter  la  guerre  dans  le  golfe  de  Gènes 
même,  et  ravagea  toutes  les  côtes  de  celte 
république  ; les  Génois  à leur  tour  , secondés 
par  les  ennemis  de  Venise , parurent  dans  le  golfe 
adriatique  ( 1 379),  assiégèrent  la  ville  de  Chiozza, 
et  s’en  rendirent  maîtres.  Venise  eût  été  per- 
due, sans  l’habileté  de  Pisani  que  le  doge  fit 
tirer  de  la  prison,  en  lui  disant  : « Oubliez  une 
disgrâce  que  la  loi  et  V usage  ont  dû  vous  faire 
subir  ; ne  songez  qu'à  mettre  en  œuvre  tout  ce 
que  le  ciel  vous  a donné  •de  talens  et  de  lu- 
mières , pour  prévenir  la  chute  de  cet  Etat  ; Ve- 
. nise  met  en  vous  toutes  ses  espérances  » . Le  ver- 
tueux Pisani  oubliait  l’injustice  de  ses  conci- 
toyens , répondit  avec  une  magnanimité  vraiment 
romaine  : « Me  voilà  prêt  à donner  ma  vie  pour 


Digilized  by  Google 


. 366  TABLEAU  HISTORIQUE 

le  salut  de  ma  patrie  ».  Les  Vénitiens,  un  mo- 
ment intimidés  par  le  danger , reprirent  courage  ; 
tous  voulurent  combattre.  Le  doge  lui  - même  , 
quoiqu’âgé  de  quatre  - vingt  ans  , monta  sur  la 
flotte  destinée  : « Mes  enfans , dit  ce  généreux 
vieillard  , il  est  temps  que  nous  nous  réunissions 
tous , pour  combattre  des  ennemis  qui  en  veulent 
à notre  liberté». Une  partie  du  sénat  s’embarqua 
aussi  avec  le  doge  : ce  dévouement  héroïque 
sauva  Venise.  L’intrépide  Carlo  -Zétio,  acoouru 
des  mers  du  Levant , augmenta  la  confiance  gé- 
nérale , défit  complètement  les  Génois , et  les 
força  de  se  rendre  à discrétion  dans  Chiozza. 

9 

Zéno,  Pisani,  André  Contarini  concoururent, 
avec  une  égale  ardeur , au  salut  de  leur  patrie , et 
les  Vénitiens  donnèrent  à ces  grands  hommes  les 
marques  les  plus  touchantes  de  reconnoissance. 
Pisani  étant  mort, 'ses  compatriotes  assistèrent 
à ses  obsèques , et  honorèrent  de  leurs  larmes 
la  mémoire  de  cet  excellent  citoyen.  Enfin  la 
paix  rendit  (i38i)  à Venise  son  ancienne  tran- 
quillité , son  ancien  lustre , mais  perdit  la  ville 
de  Gênes  qui,  un  moment , s’êtoit  vue  maîtresse 
des  destinées  de  sa  rivale.  La  puissance  des  Véni- 
tiens alla  toujours  en  croissant  ; vainqueurs  des 
Carrares,  leurs  plus  mortels  ennemis,  maîtres 
d’un  grand  nombre  de  places  de  la  Morée  et  de 
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l’Albanie , ils  reparurent  plus  formidables  qu’au- 
paravant. 


Dans  le  royaume  de  Naples , Jeanne , durant 
quinze  années,  jouit  d’une  assez  heureuse  tran- 
quillité. L’adoption  de  Charles  de  Duras , qu’elle 
déclara  son  héritier  ( 1370),  son  mariage  avec 
Othon  de  Brunswick , sa  légèreté  , ses  inconsé- 
quences la  perdirent  enfin.  Charles , jaloux  du 
prince  étranger , se  voyant  déshérité  , prit  les  ar- 
mes contre  Jeanne,  et  s’en  débarrassa  par  un 
crime  ( ï38i  ).  L’assassin  resta  sur  le  trône  dç 
Naples  que  Louis  d’Anjou  vint  lui  disputer, 
et  que  la  mort  surprit  au  moment  d’un  triomphe 
entier.  Charles  de  Duras  , surnommé  le  Petit , 
n'alla  prendre  possession  d’une  seconde  couron- 
ne, celle  de  Hongrie , que  pour  recevoir  le  juste 
châtiment  de  son  affreux  forfait. 

Son  fils  Ladislas  , encore  enfant , lui  succéda 
dans  Naples  ; Marguerite , mère  du  jeune  prince , 
gouverna  le  royaume  avec  autant  de  sagesse  que 
d’habileté.  L’Italie  toute  entière  se  ressentoit 
des  malheurs  du  schisme  qui  déchiroit  le  sein 
de  l’Église , et  se  voyoit , comme  au  temps  de 
la  chute  de  l’empire  romain,  ravagée  par  d»s 
troupes  de  différentes  nations. 
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Innocent  VI , Urbain  V et  Grégoire  X occu- 
pèrent la  chaire  pontificale.  En  1878,  éclata  le 
grand  schisme  d’Occident  ; les  Romains  séditieux 
causèrent  ce  scandale , source  des  plus  grands 
maux , en  forçant  les  cardinaux  d’élire  un  pape. 
Retirés  à Fondi , ceux-ci  protestèrent  contre 
la  violence  qu’on  leur  avoit  faite  ,-et  nommèrent 
Clément  VII  à la  place  d’Urbain  VI  : ils  se  fus- 
sent comportés  beatfcoup  plus  sagement  de  s’en 
tenir  au  premier  choix.  L’Europe  se  partage, 
pour  l’obédience,  entre  les  papes  qui  siègent 
dans  Rome , et  ceux  qui  siègent  dans  Avignon. 
En  France  se  font  entendre , mais  inutilement, 
les  premières  paroles  de  paix  et  de  réconcilia- 
tion ; ces  divers  papes  se  lancent  réciproquement 
des  bulles  d’excommunieatiou. 

Soixante-six  conciles  environ,  presque  tous 
relatifs  au  schisme  , à la  discipline  ecclésiastique, 
ainsi  qu’à  la  réforme  des  mœurs  ; le  concile  d’Ox- 
fort  contre  Wiclef,  en  i38a,  est  un  des  plus 
célèbres  : l’hérésie  de  cet  Anglais  porta  la  plus 
cruelle  atteinte  au  christianisme. 


Le  crime  couvre  toujours  la  surface  de  la 
terre,  et  des  révolutions  sans  nombre  la  bou- 
leversent. 
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Inversent.  En  Europe,  des  idées  de  liberté  et 
d’égalité  soulèvent  la  multitude  ; l’esprit  des  Ba- 
daudes ou  auciens  paysans  gaulois , revit  en 
France  dans  les  Jacques  : la  fortune  se  signale 
par  ses  caprices  et  sei  jeux  bizarres.  Marguerite 
de  Valderoar  au  fond  de  l’Europe,  Charles  V en 
France , Louis  en  Hongrie,  déployèrent  un  carac- 
tère vraiment  digue  de  nos  éloges. 

♦ ~ 


SOIXANTE-SEPTIÈME  SYNCHRONISME. 

De  i X dr  i4a5  après  J.  C. 

Manuel  - Paléologue  s’échappe  de  la  cour  de 
Bajazet  1er,  et  prend  le  sceptre  impérial  à l’ex- 
clusion de  son  frère  Andronic  que  ses  crimes 
avoient  rendu  odieux.  Les  Turcs  serrent  de 
plus  en  plus  Constantinople , et  les  murs  de  cette 
ville  deviennent,  à peu  près,  les  limites  d’un  em- 
pire qui  , long-temps  , embrassa  l’universalité 
des  nations  connues.  Constantinople  alloit  suc- 
comber , lorsqu’une  diversion  Causée  par  les 
chrétiens  sauve  cette  capitale  ; mais  l’armée 
de  Sigismond  , roi  de  Hongrie,  écrasée  de- 
vant Nicopolis  , Constantinople  v est  assiégée  ,3^ 
5.  24 
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uue  seconde  fois,  et  une  seconde  fois  sauvée 
par  l’irruption  subite  des  Tarlares  mogols  qui , 
sous  la  conduite  de  Tamerlan  , battirent  les 
140a.  Turcs  à la  journée  d’Angoury  ou  d’Ancyre. 
Manuel-Paléologue  manqua  de  politique  et  d’ha- 
bileté; l’empire  ottoman  périssoit,  si  cet  empereur 
avoit  eu  quelque  prudence  et  quelque  énergie. 
Les  Grecs  reprirent  un  moment  courage,  et  firent 
quelques  conquêtes  sur  leurs  ennemis  ; ce  ne  fuî 
qu’une  lueur  de  prospérité.  Les  Turcs , que  la 
guerre  civile  avoit  pendant  quelque  temps  atfoi- 
blis,  se  réunissent  pour  marcher  sur  Constan- 
1410.  tinople  : une  nouvelle  guerre  civile  éclatée  parmi 
eux,  sauve  une  troisième  fois  cette  capitale. 
Amurath  II , successeur  de  Mahomet  Ier,  l’as- 
jiége  une  quatrième  fois  avec  de  l’artillerie, 
et  une  quatrième  fois  (1423)  cette  ville  est, 
comme  par  miracle,  sauvée  par  une  nouvelle 
*4î5.  diversion.  Manuel , esprit  vif,  original,  mourut 
après  avoir  été  , malgré  sa  politique , son  adresse, 
le  jouet  dés  Turcs  contre  lesquels  il  auroit  fallu 
déployer  une  vigueur  que  ce  prince  n’avoit  pas. 
Dans  ud  temps  moins  critique  , cet  empereur 
eût  pu  faire  le  bonheur  de  son  peuple. 


Bajazet  1er  recule  les  bornes  de  l’empire  otto- 
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rnan  en  Asie , subjugue  toute  là  Caranianie , ainsi 
nommée  de  Caramau , un  des  généraux  de  Gen- 
gis-Kau  ; moitié  par  perfidie , moitié  par  force,  il 
renverse  les  diverses  principautés  établies  par  les 
Seljoucides  et  les  Gengiscanides , repasse  en  Eu- 
rope, en  apprenant  la  nouvelle  que  les  chrétiens 
ont  formé  une  ligue  contre  lui , marche  con- 
tre Sigismond,  roi  de  Hongrie,  défait  l’arftéé 
hongroise  près  de Nicopolis ( 1 3ç^4),  et,songeantà 
isoler  Constantinople  de  l’Orient  comme  de  l’Oc* 
cident , il  ferme  à cette  malheureuse  ville  toute 
communication  avec  l’Asie.  La  chrétienté  trem- 
bloit  au  nom  de  Bajazet  ; ce  prince  étoit  au  comble 
de  la  gloire  et  de  la  prospérité , lorsqu’un  autre 
conquérant  vint  lui  arracher  ses  conquêtes , 
l'honneur , la  liberté  et  la  vie/ 
v C’étoit  Timur-Lenck  ou  le  boiteux,  plus  connu 
souslenora  de  Tamerlan , dont  nous  avons  parlé 
dans  le  synchronisme  qui  précède.  A la  tête  d’une 
armée  mogole  , il  avoitdéjà  conquis  la  Perse,  et 
(nis  fin  à la  dynastie  fondée  dans  Bagdad , par 
Holagu  , un  des  fils  de  Gengis-Kan.  Les  rois  de 
Perse  de  cette  dynastie  conquérante  , la  plupart 
se  plongèrent  dans  la  mollesse , et  leur  histoire 
se  borne  à une  simple  nomenclature  de  crimes 
hideux.  On  vit , comme  au  temps  des  Sassanides  y 
des  fils  égorger  leur  père,  afin  de  régner  plus 
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promptement , et  les  parricides  recevoir  bientôt 
après,  le  juste  prix  de  leur  scélératesse. 

Tagaerlau , zélé  pour  la  religion  musulmane, 
animé  d’un  zèle  barbare  , poursuivit  les  anciens 
Perses  , adorateurs  du  feu , et  les  extermina  dans 
tous  les  lieux  où  il  put  les  rencontrer.  Ceux  de 
ces  infortunés  proscrits  qui  purent  échapper  au 
glaire  des  ïartares , allèrent  chercher  un  asile 
dans  l’Indostan,  où  l’on  en  trouve  encore  aujour- 
d’hui un  grand  nombre  qui , sous  le  nom  de 
Guèbres , Par  sis , ou  Gaures , vivent  méprisés 
universellement  des  Indiens  idolâtres. 

De  tous  les  peuples  qui  lui  opposèrent  quel- 
que résistance,  les  Géorgiens  commandés  par 
une  femme  nou  moins  courageuse  que  crimi- 
nelle , déployèrent  le  plus  de  bravoure  ; mais 
ils  furent  vaincus  près  de  Teflis , et  Tamerlan 
fit  mettre  à mort  deux  rois  de  ce  pays(i3g4). 
Il  subjugua  l'Inde  , détruisit  toutes  les  pago- 
des, extermina  tous  les  fakirs  païens,  ordonna  , 
en  un  sçul  jour,  le  massacre  de  £ent  mille  In- 
diens ses  prisonniers , et  dans  la  ville  de  Delhi , 
il!  périr  tous  les  adorateurs  des  idoles  , contre 
lesquels  cet  homme  se  sentoit  une  haine  in- 
vétérée. 

Bajaze,’  lui  - même  irrita  par  son  orgueil  ce 
terrible  conquérant  qui,  maître  du  plus  puis- 


\ 

Y. 
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sant  empire  de  la  terre  , et  d’ailleurs  sollicité 
par  Manuel  - Paléologue  , accourut  à la  tête 
d’une  armée  victorieuse  , et  se  jett»  sur  le  ter- 
ritoire des  Turcs.  Les  deux  peuples  en  vinrent 
aux  mains  dans  les  plaines  d’Angoury  ( autre- 
fois Ancyre  ) , déjà  célèbre  par  une  grande  ba- 
taille livrée  du  temps  des  Séleucides  , deux 
siècles  environ  avant  i’ère  chrétienne.  Trois 
cent  quarante  mille  hommes  relièrent  , dit- 
on  , sur  le  champ  de  bataille , du  côté  des 
Turcs  ( 1403  ),  et  tous  les  janissaires  péri- 
rent (1). 

LesTartares  ayant  fait  prisonnier  Bajazet  Ier , 
le  conduisirent  devant  leur  kan  qui’,  à l’aspect  du 
prince  vaincu  , se  mit  à rire:  <*  II  n’estpasd’un 
grand  cœur , dit  Bajazet , d’insulter  un  malheu- 
reux  ».  u Je  n’insùke  point  à ton  état , répondit 
Tamerlan , mais  je  ris  de  ce  que  la  fortune  a par- 
tagé T empire  du  monde  entre  un  borgne  comme  toi-, 
et  un  boiteux  (pijcomme  moi».  Bajazet,  qu’un  pa- 


(t)  Marmot',  dans  son  Afrique  ,'prétend  que  l’armés 
de  Tamerlan  montoit  à douze  cent  mille  hommes 
dont  cinq  cent  mille  de  cavalerie. 

(a)  Le  véritable  nom  de  ce  conqnérant  est  Timuc- 
Leock c’est-à-dire , Timur-le-Boiteux* 
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reil  compliment  égayoit  fort  peu  , répliqua  fière- 
ment à son  ennemi:  « Profite  de  tafortune,  et  ne  te 
mêle  point  3e  me  donner  des  leçons  » . Le  vain- 

■4  t 

queurfit  renfermer,  comme  un  animal , son  pri- 
sonnier dans  une  cage  de  fer  : l’infortuné  Bajazet 
ne  put  survivre  long-temps  à cet  excès  d’humi- 
liation , de  barbarie,  et  se  cassa  la  tète  contre  les 
barreaux  de  sa  cage.  On  ne  sait  pour  quelle 
raison  des  ifistoriens  essaient  de  révoquer  en 
doute  ce  trait  de  férocité  de  la  part  de  Tamerlan  , 
comme  s’il  n’eût  pas  déjà  fait  ses  preuves,  et 
donné  des  gages  suffi  sans  de  sa  cruauté. 

En  traversant  la  Phénicie , le  féroce  conqué- 
rant quiaffectoit  des  sentimens  religieux , voulut 
gravir  lui  - même  jusqu’au  sommet  du  Liban, 
et  passa  un  jour  et  une  nuit  en  prière , au  pied 
des  cèdres  de  Salomon , arbres  révérés  dans 
tout  l’Orient , comme  les  plus  anciens  monu- 
mens  du  monde.  Quoique  ennemi  déclaré  des 
chrétiens , le  kan  des  Tartares  ne  put  se  dé- 
fendre d’un  certain  sentiment  de  vénération 
à la  vue  des  solitaires  d’un  couvent , qui  le 
reçurent  les  yeux  baissés  , et  dans  l’attitude 
d’horumes  entièrement  morts  au  monde.  Le 
vainqueur  de  Bajazet,  frappé  d’une  scène  si 
nouvelle  pour  lui,  les  honora  des  plus  grandes 
marques  d’affection,  assista  à tous  leurs  exer-. 
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cices  de  piéjfë,  et  leur  prodigua  tous  les  éloges 
imaginables. 

Uue  cruauté  d’uu  raffinement  aussi  rare<{u’af- 
freux,  ternit  les  exploits  de  Tamerlan,  et  l’é- 
clat de  quelques  bonnes  actions.  Les  mame- 
lucs  circassieus  d’Egypte  arrêtèrent  la  marche 
de  ses  troupes  victorieuses  : heureusement  pour 
les  chrétiens  et  pour  les  Turcs , il  quitta  l’Asie 
mineure,  et  se  dissipant  comme  uu  affreux  météo- 
re, s’enfonça  dans  la  Tartarie  pour  aller  conqué- 
rir la  Chine;  mais  la  mort  le  surprit  eu  route, 
à l’âge  de  qua^e  - vingts  ans  ( t4t5).  Avant 
d’expirer,  il  parla  en  ces  termes  à ses  pnincipaux 
officiers  : « Me  voici  enfin  arrivé  au  terme  fatal 
où  toute  puissance  et  toute  grandeur  humaine  doi- 
vent finir Je  n'avois  désiré  la  vie  que  pour 

une  entreprise  méritoire  , Dieu  en  dispose  autre- 
ment.... J’ai  toujours  protégé  le  faible  contre  les 
puissant;  j’ai  puni  le  crime  et  récompensé  la  vertu» . 
C’est  ainsique  ce' barbare,  à l’approche  de  la 
mort , se  déguisoit  à lui-même  l’horreur  de  ses 
injustes  exploits  et  de  ses  massacres  : c’est  aiusi 
qu’il  s’adressoit  à uu  Dieu  vengeur  de  tant  de 
nations  détruites  par  le  fer  et  par  la  flamme  : il 
étoit,  quelquefois,  humain  par  caprice.  Un  jour 
il  demanda  à un  poëte  : « A quel  prix  me  mettez- 
vous  ? A quatre  - vingts  aspres  t répondit  cet 
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homme».  Tamerlan  reprit:  «mfc  estimation 
n’est  pas  juste , le  linge  seul  dont  je  suis  ceint  en 
vaut  autant  ».  Ahmedi,  c’étoit  le  nom  du  poêle, 
repartit  : « Je  parle  aussi  de  ce  linge , car  pour 
votre  personne , elle  ne  vaut  pas  une  maille  ». 

Tamerlan  éloit  un  fanatique  , un  enthousiaste. 
Un  illuminé,  ou  qui  du  moins  feignoit  de  l’êlre  r 
« Quand  je  suis  monté  à cheval , disoit-il , cent 
cinquante  cavaliers , visibles  à moi  seul , mar- 
chent devant  moi , et  me  servent  de  guides  ( 1 ) » . 

Cependant  il  étoit  très  - spirituel  : le  même 
homme  qui  éleva  des  tours  0ee  des  prison- 
niers viÿans  , entassés  symétriquement  les  uns 
sur  les  autres , composa  des  ouvrages  remar- 
quables pour  le  bon  sens,  la  finesse  , et  quel- 
quefois la  délicatesse  des  pensées  : aucun  prince 
n’eut  la  repartie#plus  vive , ni  des  saillies  d’es- 
prit plus  agréables  ; c’étoit  un  tigre  à demi  ci- 
vilisé.. Les  troupes  de  Tamerlan  remuant , si 
je  puis  m’exprimer  ainsi , les'  cendres  de  l’Asie , 
achevèrent  de  défigurer  le  tableau  des  merveilles 
que  l’art , depuis  tant  de  siècles, y avoit rassem- 
blées. 

A peine  ce  conquérant  eut  les  yeux  fermés, 
que  la  discorde  mit  les  armes  entre  les  mains 


(1)  Bibli,  Orient,  par  d'Herbelot , f.  6,  p.  Sa. 


Digitized  by  Google 


DES  NATIONS.  LXYI1*  S Y N.  Z']'] 

de  ses  fils , et  la  guerre  civile  affoiblit  le  vaste 
empire  formé  subitement  sur  les  ruines  de  l’Asie. 
Jehan-Ghir,  l’un  d’eux,  fixa  le  séjour  de  l’em- 
pire dans  l’Indostan. 

Il  est  encore  parlé  de  Bagdad  à cette  épo- 
que ; les  Tar tares  en  firent  le  siège  d’une  mo- 
narchie qui  subsista  peu  de  temps.  On  voit 
en  i4i4,  un  Soudan  de  Bagdad  faire  des  con- 
quêtes en  Syrie  , prendre  de  vive  force  Damas  , 
et  piller  cette  ville  opulente,  sans  épargner  les 
commerçans  vénitiens  qui,  du  reste,  défendirent, 
les  armes  à la  main  , leurs  richesses. 


Chez  les  Turcs,  après  la  défaite  de  Bajazet  , 
ses  deux  fils  se  disputèrent  le  sceptre  j l’empire 
ottoman  en  dissolution  périssoit,  si  les  Grecs 
eux-mêmes  ne  l’eussent  secouru.  Manuel-Paléo- 
logue , plus  généreux  que  politique  J termina  lui- 
même  ces  guerres  sanglautes,  et,  du  consente- 
ment des  infidèles,  plaça  sur  le  trône  Mahomet  Ier, 
fils  de  Bajazet , qni  fit  mourir  son  frèrtf  Musa, 
et  fut  le  restaurateur  de  l’empire  des  Turcs. 
Ce  sultan  purgea  ses  Etats  des  brigands  qui  l’in- 
festoient-,  raffermit  les  diverses  parties  de  l’ad- 
ministration publique,  rendit  les  Valaques  tri- 
butaires, renversa  la  puissance  formidable  d’urç 
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imposteur,  et  mourut  couvert  de  gloire,  eu  1 42 1 , 
non  sans  faire  repentir  les  Grecs  de  la  ridicule 
magnanimité  de  Jean-Paléologue. 

Amurath  II , fils  et  successeur  de  Mahomet  Ier, 
faillit  être  aussi  détrôné  par  un  second  impos- 
teur ; mais  bientôt  il  se  montra  avec  toute  l’é- 
nergie de  caractère  que  la  nature  lui  avoit  donné. 
Au  règne  de  ce  sultan  , commence  la  période  de 
gloire  des  Turcs. 


En  Égypte,  les  mamelucs  circassiens  vain- 
queurs des  mamelucs  baharites , régnoient  des- 
potiquement sur  les  bords  du  Nil  ; l’humeur 
belliqueuse  de  cette  milice  s’entretenoit  au  mi- 
lieu des  discordes  et  des  révolutions.  Presque 
tous  les  monarques  circassiens,  esclaves  eux- 
mêmes  de  leurs  féroces  compagnons  d’armes, 
meurent  tragiquement.  Barcok , l’un  d’eux  , osa 
seul , dans  ce  temps , résister  courageusement 
aux  Tartares,  et  repousser  les  efforts  de  Ta- 
merlan.  Les  Vénitiens,  ne  perdant  point  de  vue 
les  intérêts  de  leur  commerce,  envoyèrent  (1422) 
une  célèbre  ambassade  au  chef  des  mamelucs  , et 
s’efforcèrent  d’obtenir  ses  bonnes  grâces  : ils  en 
vinrent  à bout , et  reçurent  toutes  les  marques 
de  protection  que  l’on  pouvoit  attendre  dans  uu 
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pays  exposé  à toute  les  chancçs  continuelles  des 
révolutions  sanglantes. 


L’Occident,  ainsi  que  l’Orient,  n’est  qu’un 
théâtre  de  dissentions , et  même  nous  présente 
des  scènes  encore  plus  cruelles  et  plus  désas- 
treuses ; mais  l’Asie  s’ensevelit  pour  toujours 
dans  les  ténèbres  de  l’ignorance.  La  barbarie  des 
conquérans  éteint  les  dernières  étincelles  du  feu 
sacré  des  lettres  et  des  sciences,  taudis  qu’en  Oc- 
cident , au  sein  des  révolutions  les  plus  terribles, 
il  commence  à se  rallumer  , et  à jeter  d^’à  une 
foible  clarté. 

L'Espagne , sous  la  minorité  de  Henri  LII  le 
Valétudinaire  y diffère  très  - peu  de  la  France  : 
mêmes  fureurs , mêmes  désastres , mêmes  résul- 
tats ; la  guerre  civile  épuise  les  ressources  du 
royaume,  et  relâche  les  liens  de  la  subordina- 
tion. Les  Juifs  eurent  à souffrir  plus  que  tous  les 
autres  hommes  j le  peuple  les  massacra  en  divers 
endroits  : après  ce  violent  orage,  le  monarque 
rétablit  la  tranquillité  pour  un  moment , et 
meurt  eu  1406.  Tous  les  malheurs  précédées 
sc  renouvellent  durant  l’eufanoe  de  son  fils  , 
Jean  IL  Citez  les  Maifres  se  passent  les  mêmes 
scènes  d’anarchie.  L’histoire  d’Espagne  nous. 
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fournit  un  trait  bien  propre  à faire  connoître  le 
prix  du  temps,  et  l’importance  du  moindre  délai 
chez  un  peuple  soumis  au  despotisme.  Un  Ma- 
homet, roi  de  Grenade,  près  de  mourir,  en- 
voya un  officier  couper  la  tête  à sou  frère , 
Àbul-Hages  : ce  prince  jouant  aux  échecs,  de- 
manda seulement  la  permission  d’achever  la 
partie  ; elle  n’étoit  pas  encore  finie , que  Mahomet 
n’étoit  déjà  plus , et  que  les  grands  proclarnaut 
souverain  Abul-Hages, allèrent  ledélivrer  (1410). 
Aucun  autre  événement  mémorable  n’eut  lieu 
chez  les  chrétiens  et  chez  les  musulmans. 


En  France,  Charles  VI  plein  d’énergie,  d’iu- 
trépidité  , arrête  les  prétentions  des  Elats-géué- 
raux  qui  se  disposoient  à empiéter  sur  l’autorité 
royale  , et  déploie  contre  eux  une  fermeté  hé- 
roïque : toutes  ses  actions,  jusque-là,  annon- 
çoient  un  grand  roi.  En  i4oo  , l’empereur  grec. 
Manuel- Paîéologue  , se  rendit  à Paris  pour  im- 
plorer le  secours  d’une  monarchie  qui , dans, 
peu,  ne  devoit  plus  inspirer  ùjle-mème  que  de 
la  pitié  et  de  l’effroi  ; un  accident  imprévu  chan- 
gea Charles  et  les  destinées  de  la  France.  L’an. 
i4i2,il  marchoit  contre  le  duc  de  Bretagne 
qui  s’étoit  révolté  , lorsqu’un  fantôme  que  le  roi. 
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vit,  ou  qu’il  crut  voir  au  sortir  d’un  bois  , 
troubla  sa  raison  ; avec  elle  disparut  la  tranquil- 
lité publique  : il  tomba  en  démence , et  cette 
incurable  maladie  sembla  se  communiquer  à la 
nation  entière.  Des  oncles  ambitieux  , avides  , 
inhumains,  les  ducs  de  Berry,  d’Anjou,  d’Or- 
léans et  de  Bourgogne,  se  disputèrent  l’autorité 
ainsi  que  les  trésors  de  l’Etat,  remplirent  la 
cour  de  leurs  intrigues , et  Paris  de  factions. 

Dès  ce  moment,  le  ciel  se  déchaîne  contre  le 
royaume  ; le  duc  d’Orléans  est  tué  par  des  assas- 
sins aux  gages  du  duc  de  Bourgogne  ; les  Fran- 
çais se  divisent  d’intérêts  : Armagnacs  et  Bour- 
guignons arborent  leurs  couleurs , et  se  signalent 
par  d’affreuses  représailles  ; ceux-ci  triomphent 
dans  la  capitale.  Les  bouchers , ayant  à leur  tête 
Caboche , se  dévouent  au  duc  de  Bourgogne,  et 
le  sang  le  plus  pur  coule  sous  le  fer  de  ces  atroces 
brigands.  Isabeau  de  Bavière,  reine  ambitieuse, 
mère  dénaturée  , épouse  barbare , attise  le  feu  de 
la  discorde,  trahit  la  France  et  Charles  VI,  ap- 
pelle Henri  V,  roi  d’Angleterre,  qui,  charmé  de 
cette  invitation,  débarque  dans  le  royaume,  et 
terrasse,  en  14*5,  à la  journée  d’Azincourt , 

l’armée  française  aux  ordres  du  connétable  d’Al- 
» 

bret,  lequel,  sans  habileté,  sans  expérience, 
commit  les  mêmes  fautes  que  Philippe  de  Valois 
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et  le  roi  Jean.  Il  resta  sur  le  champ  de  bataillé 
avec  la  fleur  de  la  noblesse  ; le  monarque  an- 
glais se  fit  couronner  roi  de  France , et  fut  re- 
connu en  cette  qualité  dans  Paris. 

L’assassinat  du  duc  de  Bourgogne  , Jean  sans 
peur  ( 1419  ) > sur  le  pont  de  Moutereau , aug- 
mente les  malheurs  de  la  nation.  Le  dauphin  , 
secondé  par  un  corps  de  huit  mille  Ecossais,  re- 
lève (142 1)  le  courage  des  Français,  en  battant 
à Baugé , en  Anjou , les  Anglais  qui  perdent  le 
ducdeGloccster , frère  d’Henri  VI.  Dans  la  même 
année , le  comte  de  Richemoud  bat  ces  insulaires 
à Formigny,  et  l’anuée  suivante ,, le  dauphin  les 
bat  en  personne  à Castillon  en  Périgord  ; les  vain- 
cus perdent  leur  géuéral  Talbot , leur  plus 
ferme  appui.  Charles  VI  meurt  en  1422  , sur 
les  débris  de  la  monarchie , objet  de  compassion, 
de  pleurs  et  de  regrets , pour  le  peuple  qui  ché- 
ris soit  tendrement  cet  infortuné  monarque.  Char- 
les VII,  son  fils,  se  trouvoit  réduit  à uu  petit 
nombre  de  provinces  , mais  la  valeur  française 
rendoil  ce  petit  Etat  redoutable.  La  victoire  de 
Verneuil , remportée  par  le  duc  de  Bedford  sur 
les  troupes  de  Charles,  sembloit  avoir  con- 
sommé la  perte  du  roi  ; la  monarchie  sembloit 
avoir  expiré  : l’imprudente  passion  du  duc  de 
Glocester , frère  du  duc  de  Bedford , change 
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la  face  des  affaires,  en  irritant  le  duc  de 
Bourgogne,  intéressé  à défendre  l’honneur  de 
son  cousb,  le  duc  de  Brabant , honneur  qu’a- 
voit  blessé  le  prince  anglais.  Le  zèle  de  Jean- 
le-Bon  se  réfroidit  pour  la  cause  de  l’Angle- 
terre, en  même  temps  que  diminue  sa  haine 
contre  le  monarque  français.  Des  héros  parois- 
sent  en  foule,  les  Dunois,  les  La  Trémouille , 
les  Lahire , les  Richemond  , les  Buchan , etc. 


En  Angleterre  , Richard  II  qui  avoit  d’abord 
annoncé  un  grand  caractère,  se  démentit,  et  de- 
vint le  jouet  des  factieux  ; les  troupes  abandon- 
nèrent ce  roi,  le  parlement  le  déposa  solennelle- 
ment. L’auteur  de  cet  te  révolution,  le  duc  de  Lan- 
caster,usurpa  le  trône,  et  fitassassiner  Richard  II, 
âgé  de  trente-trois  ans  (1399).  Ce  fut  donc  au 
sein  de  la  gloire  militaire,  au  milieu  des  triom- 
phes, que  l’on  vit  éclore  le  germe  des  guer- 
res civiles  de  la  rose  blanche  et  de  la  rose 
rouge y germe  que  noas  verrons  plus  tard  se 
développer  d’une  manière  si  effrayante.  Durant 
les  premières  années  du  règne  de  l’usurpateur 
Henri  IV , les  Anglais  continuèrent  à s’entre- 
déchirer  ; de  grandes  batailles  furent  livrées, 
entre  autres  celle  de  Schresbury  ; de  sanglan- 
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tes  exécutions  eurent  lieu , et  toutes  les  plaies 
de  l’Angleterre  se  rouvrirent  ; mais  Henri  IV 
les  ferma  sur  la  fin  de  sa  vie , et  par  ses  bonnes 
qualités  s'efforça,  avant  de  descendre  au  tom- 
beau , de  faire  oublier  son  régicide. 

Son  fils  et  son  successeur  (t4ia),  Henri  V, 
avoit  fait,  durant  la  guerre  civile,  l’apprentis- 
sage de  ces  talens  militaires  qui  ne  tardèrent  pas 
à être  si  funestes  à la  France.  Avant  de  porter 
le  sceptre , il  étoit  généralement  décrié  pour  sa 
vie  licencieuse  ; devenu  roi  , il  changea  de  con- 
duite , et  apprit  à se  vaincre  lui -même  avant 
de  vaincre  les  Français  ; son  premier  soin  fut 
de  châtier  les  Lollards  ou  Wicléfistes,  de  les 
décrier  entièrement,  et  de  les  réduire  à l’im- 
puissance de  nuire  à la  tranquillité  publique  : il 
passa  ensuite  eu  France  , fit , comme  nous  l’a— 
vo«s  dit  plus  haut , la  conquête  de  la  plus 
grande  partie  de  ce  pays,  et  mourut  d’une  fistule, 
au  château  de  Vincennes(i4a2),  à l’âge  de  trente- 
trois  ans.  Sa  veuve,  Catherine  de  France,  se 
remaria  avec  Owen-Tydor,  gentilhomme  gal- 
lois, dont  les  descendans  parviurent  à la  couroune 
d’Angleterre. 

Dès  le  berceau , Henri  VI  son  fils,  ne  connut 
que  des  perfides  , des  traîtres  et  le  malheur.  Le 
duc  de  Bedford,  régent  du  royaume,  se  soutint 
■ quelque 
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quelque  temps  en  France  par  une  grande  ha- 
bileté ; mais  la  valeur  française  se  préparoit  à 
tenter  de  plus  grands  efforts , et  à chasser  en- 
tièrement les  Anglais  de  la  France. 

L’empereur  Venceslas , méprisé  des  Allemands 
pour  ses  débauches , se  retira  en  Bohème  où  il 
éprouva  les  plus  humilians  revers  de  la  fortune. 
Les  seigneurs  bohémiens,  honteux  d’obéir  à un! 
souverain  de  cette  trempe,  qui  pendant  la  nuit 
confioil  la  garde  de  sa  personne  à une  meute  de 
chiens , le  renfermèrent  dans  une  prison  d’où 
il  s’évada  tout  nu,  pour  se  retirer  dans  une 
forteresse , sur  la  rive  opposée  de  la  Muldaw 
( 1394)  ; mais  l’adversité  n’avoit  point  éteint 
dans  son  cœur  le  feu  des  plus  honteuses  pas- 
sions j et  il  indisposa  de  nouveau  ses  sujets  con- 
tre lui.  Les  Hussites  , dont  il  partageoit  les  er- 
reurs, rassemblés  au  nombre  de  trente  mille  $ 
mirent  la  Bohême  en  feu , déclamant  contre  les 
prêtres,  les  rois,  l’inégalité  des  conditions,  et 
furieux,  égorgèrent  les  magistrats  de  Prague. 

Bientôt  les  sectaires  combattirent  contre  leur 
roi  Venceslas  même , qui  les  avoit  favorisés , 
l’assiégèrent  dans  un  château  , et  le  prince 
expira  de  chagrin  et  de  douleur , à l’aspect  des 
maux  que  sa  funeste  conduite  avoit  enfautés 
3.  a5 
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(1419).  Les  rebelles  refusèrent  de  reconnoîlre 
pour  roi  son  frère  Sigismond  : ces  troubles 
furent  le  prélude  de  toutes  les  guerres  religieu- 
ses qui  finirent  par  s’étendre  dans  toute  l’Europe. 
Le  supplice  de  Jean  Hus  et  de  Jérôme  de  Pra- 
gue aigrit  le  ressentiment  de  leurs  prosélytes 
qui  , pour  se  venger,  décernèrent  le  comman- 
dement à Zisca  , l’un  des  chambellans  de  l’em- 
pereur. Sur  un  autre  point,  les  passions  les  plus 
lionteuses  secouèrent  en  même  temps  le  joug,  et 
parurent  à découvert  ; les  disciples  du  fanatique 
INikard  prêchèrent  la  communauté  des  femmes. 

Zisca  terrassa , avec  une  poignée  de  fanatiques, 
toutes  les  forces  de  l’Allemagne  croisée  contre 
lui  ; il  mourut , objet  de  terreur  et  d’admiration 
pour  ses  ennemis  ( 1 ) ( i425  ),  et  eut  pour 
successeur  dans  le  commandement  , le  moine 
P roc ope. 

(1)  On  lisoit  sur  sa  tombe  l'épitaphe  suivante  : « Ci- 
gît  Jean  Zisca  qui  ne  le  céda  à aucun  général  dans 
l’art  militaire  : rigoureux  vengeur  de  l’orgueil  et  de 
l’avarice  des  ecclésiastiques , ardent  défenseur  de  la 
patrie , ce  que  fit  en  faveur  de  la  république  romaine 
Appius-Claudius  l’aveugle  , par  ses  conseils,  et  Mar- 
cus -Curius  - Camillus  par  sa  valeur  , je  l’ai  fait  en 
faveur  de  ma  patrie.  Je  n’ai  jamais  manqué  à la  for- 
tune , et  elle  ne  m’a  jamais  manqué.  Tout  aveugle  que 
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En  Allemagne,  Frédéric , duc  de  Brunswick, 
élu  empereur  , ayant  été  tué  deux  jours  après  , 
Robert , comte  palatin , fut  élevé  à l'empire. 

Dans  un  temps  aussi  critique  , le  nouveau  sou- 
verain, au  lieu  de  se  maintenir  dans  ses  Etats,  mar- 
che en  Italie,  et  revendique,  les  armes  à la  main,* 
le  Milanais;  mais  Jean  Galéas- Viscouti  bat  les 
troujif^  du  foible  Robert  qui  n’essuie  que  des 
humiliations  dans  ce  pays , aussi  bien  qu’en  Alle- 
magne même.  Malgré  sa  bonté,  la  droiture  de 
ses  intentions  , celr  empereur  ue  put  jouir  d’uu 
moment  de  tranquillité  , et  toutes  ses  lumières  , 


j’étoia,  j'ai  toujours  vu  les  occasions  d’agir;  j’ai  vaincu 

onze  fois  en  bataille  rangée  ; j’ai  pris  en  main  la  cause 
des  malheureux  et  celle  des  indigens,  contre  les  prêtres 
sensuels  et  chargés  de  graisse , et  j'ai  éprouvé  le  secours 
de  Dieu  dans  cette  entreprise.  Si  leur  haine  ne  m’avoit 
calomnié , je  tiendrois  un  rang  parmi  les  plus  illustres 
personnages  ; cependant  malgré  le  passé  , mes  os  re- 
posent dans  ce  lieu  sacré » Cent  ans  après , disent 

les  auteurs  de  l 'Histoire  universelle , ^empereur  Ferdi- 
nand étant  venu  à Czaslau , lieu  de  la  sépulture  de 
Zisca,  et  s’étant  approché,  sans  le  savoir,  du  tombeau 
de  ce  général,  dès  qu’on  l’en  eut  averti,  s’enfuit  en 
criant  : « Cette  mauvaise  bête  , toute  morte  quelle  est, 
fait  encore  peur  aux  vivons  ».  J 
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toute  sa  sagesse  s’éclipsèrent  dans  l’orage  des  ré- 
volutions : il  laissa  , par  sa  mort  (i5i4)le  trône 
impérial  vacant.  Après  un  assez  long  interrègne, 
Sigismond  enfin  réunit  les  suffrages  des  élec- 
teurs ( 1410). 

La  vie  de  ce  prince  avoit  été  aussi  agitée  que 
celle  de  son  prédécesseur:  Après  la  défaite  de 
fvicopolisj  les  Hongrois  indignés  , l’ayant  ren- 
versé du  trône,  avoient  reconnu  pour  leur  roi 
Ladislas  , et  renfermé  Sigismond  dau?  une 
tour,  d’où  il  fut  tiré  par  ceux  mêmes  qui  le 
gardoient  ; les  mains  d’un  souverain  que  ses 
sujets  avoient.  chargées  de  fers,  portèrent  le 
sceptre  impérial,  et  sa  tète  fut  ceinte  de  la  triple 
couronne  d’Allemagne,  de  Hongrie  et  de  Bo- 
hème. Cet  empereur  zélé  pour  la  religion  , se 
donna  tous  les  mouvemens  imaginables  pour 
faire  cesser  le  scandale  causé  par  le  grand  schis- 
me de  l’Occident , et  fut  lame  du  concile  de 
Constance. 


Les  Suisses  vivant  sous  les  loix  d’une  douce 
égalité,  étrangers  aux  arts  du  luxe,  exaltés  par 
le  spectacle  austère  et  majestueux  de  leurs  mon- 
tagnes , sans  cesse  rappelés  au  sentiment  de  la 
liberté  par  les  scènes  imposantes  de  la  nature, 
redoutés  des  princes  de  la  maison  d’Autriche, 
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firent  la  guerre  au  prince  abbé  de  Saint-Gall  , 
et  repoussèrent  les  troupes  des  villes  allemandes 
armées  poursa  cause.  Un  seul  canton,  celui  d’Ap- 
penzell,  uni  aux  Saints-Gallois  méconteus  de  leur 
souverain  , assura  l’indépendance  de  ses  alliés. 

■ ■ i ■ ■ .. 

Les  chevaliers  teu toniques , sans  cesse  occu- 
pés de  projets  d’agrandissement , ne  se  prôpo- 
soient  pas  moins  que  de  faire  la  conquête  de  la 
Pologne  ; mais  Ladislas  V Jagcllou  , écrasa  ces 
ambitieux  à la  journée  de  Tannemberg  où  cin- 
quante mille  hommes  et  le  grand-maître  de  l’or- 
dre restèrent  sur  le  champ  de  bataille  ( 1410  ). 
Le  monarque  , les  armes  à la  main  , savoit  vain- 
cre, mais  non  tirer  parti  de  la  victoire  ; l’ordre 
des  chevaliers  étoit  anéanti , s’il  en  eût  poursuivi 
les  foibles  restes  : ménagés  impolitiquement,  les 
teutoniques , curent  le  temps  de  se  recruter, 
et  d’engager  dans  leur  corps  de  nouveaux  gen-p 
tilshommes.  Ladislas  ne  fut  pas  moins  heureux 
dans  un  grand  combat  contre  les  Hongrois , et 
ne  sut  pas  mieux  profiter  de  la  fortune. 

Quoique  redoutable  au  dehors  , les  nobles  au 
dedans  lui  dictèrent  la  loi , et  lui  arrachèrent  de 
nouveaux  privilèges  qui  tous  resserroient  l’au- 
torité royale  dans  les  plus  étroites  limites.  Le 
duché  de  Lithuanie  avoit  pour  souverain  sou, 
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cousin  Vitolde , un  des  plus  habiles  guerriers  de 
son  siècle  et  la  terreur  des  teutoniques.  Aussi 
fier,  aussi  intrépide  que  Barkok,  roi  des  ma- 
melucs , il  osa  braver  la  vengeance  de  Tarner- 
lan  , vainquit  les  Tartares,  s’acharna  impru- 
demment à leur  poursuite  et  passa  le  Dou  ; mais 
toute  l’armée  lithuanienne  périt , à l’exception 
de  Vitolde. 


En  Danemarck , Marguerite  de  Valdemar,  par 
la  célèbre  union  de  Calmar  (497)>  essaya  d'affer- 
mir, sur  la  tête  des  rois  danois  qui  dévoient  lui 
succéder , la  triple  couronne  de  Suède,  de  Nor- 
wège  et  de  Danemarck , qu’elle  porta  elle-même 
avec  la  plus  grande  gloire  : les  peuples  admi- 
rant les  belles  qualités  de  cette  souveraine,  la 
surnommèrent  la  Sémiramis  du  Nord.  Margue- 
rite, en  mourant  (1412),  transmit  cette  grande 
puissance , mais  non  sou  génie , à son  petit-ue- 
veu  Éric  Vil  qui , bientôt , par  ses  débordemeus , 
perdit  tout  le  fruit  des  travaux  d’une  si  habile 
princesse. 

L’histoire  de  Suède,  jusqu’à  l’époque  de  1477, 
se  trouve  enveloppée  de  ténèbres  tellement  im- 
pénétrables, que  nous  avons  négligé  d’en  parler. 
Avant  cette  époque , les  peuples  et  les  princes 
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se  ressembloieut  également,  quant  à l’ambi- 
tion , à l’ignorance  et  à la  barbarie.  Le  pre- 
mier roi  chrétien  de  ce  pays , fut  Éric-le- 
Saint. 

Le  sceptre  devint  fatal  à la  plupart  de  ceuic 
qui  le  portèrent  ; les  Suédois , nation  pauvre , mais 
hère,  inquiète,  souvent  tourmentée  par  le  fa- 
natisme de  la  liberté  , ne  laissèrent  goûter  aucun 
moment  de  repos  à leurs  chefs  ; le  parti  le  plus 
nouveau,  et  non  le  plus  juste,  flatloit  les  esprits 
enclins  au  changement.  La  Suède  égorgea  sans 
pitié  plusieurs  de  ses  rois  ; on  vit  les  Etats  du 
royaume  condamner  à mort  Magnus,  en  haine 
de  son  père  Eric-Birger  qui  s’étoit  rendu  cou- 
pable d’un  double  fratricide. 


Venise  envoya  une  flotte  pour  fermer  aux 
Turcs  l’entrée  du  Bosphore,  et  défendre  la  ville 
de  Constantinople.  Le  doge , Antoine  Vénier  , 
aussi  barbare  que  Junius  - Brutus , laissa  périr 
dans  une  prison  son  fils  coupable  d’un  léger  dé- 
lit , quoique  les  principaux  citoyens  demandas- 
sent la  grâce  du  jeune  homme.  Cette  républi- 
que y grâce  à l’habileté  de  Carlo  - Zéuo , se  dis- 
tingua par  de  nouveaux  progrès  en  Italie  ; mais 
orgueilleuse,  inhumaine,  elle  fit  périr,  par  la 
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main  du  bourreau , le»  Carrares , princes  de  Pa- 
doue,  et  viola,  dans  leur  personne,  la  majesté  des 
souverains  ( i4o5)._  Avant  l’exécution,  un  des 
Carrares  écrivit  ces  mots  à sa  femme  : « Ma 
chère  épouse , on  permet  à votre  malheureux 
époux , Jacques  de  Carrare , de  vous  écrire  ce 
billet;  lorsque  vous  le  recevrez , je  ne  serai  plus, 
adieu  ; consolçz  - vous  , ne  cessez  de  prier  Dieu 
pour  moi , nous  ne  nous  reverrons  plus  que  dans 
le  ciel  » . Le  terrible  tribunal  des  dix  condamna 
le  sauveur  de  Venise , ce  même  Carlo  - Zéno,  à 
deux  années  de  prison , et  ce  grand  bomrne 
aussi  patient  qu’Aristide , se  soumit  patrioti- 
quement, sans  murmurer,  à un  arrêt  si  in- 
juste. Les  Vénitiens  s’établirent  dans  la  Morée  , 
dans  la  Thessalie,  et  résistèrent  à la  puissance  du. 
roi  de  Hongrie  : par  l’habileté,  les  talens  de  leur 
général  Malatesta  , ils  s’emparèrent  de  tout  le 
Frioul , et  sur  tous  les  points , s’illustrèrent  par 
leurs  faits  d’armes.  Les  Turcs  ù’eurent  pas  d’en- 
nemis plus  terribles  que  les  Vénitiens  qui  batti- 
rent plusieurs  fois  sur  mer  les  infidèles. 

Venise  , le  centre  des  richesses  du  monde  , 
attentive  à se  ménager  l’amitié  des  monarques 
mamelucs , à leur  envoyer  des  préseus  et  de  fré- 
quentes ambassades , faisoit  tranquillement  le 
commerce  des  Indes  par  la  voie  de  l’Égypte-, 
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commerce  qui  lui  permettoit  d’entrcienir  de 
nombreuses  flottes,  et  de  soutenir  des  guerres 
opiniâtres  contre  les  Génois , les  rois  de  Hongrie 
et  contre  les  Turcs. 


Dans  le  royaume  de  Naples  se  faisoit  redouter 
et  mépriser  tout  à la  fois  Ladislas  ou  Lancelot , 
prince  que  de  grands  taleus  militaires  rcndoient 
recommandable.  Plusieurs  fois  il  se  rendit  maître 
de  Rome  d’où  il  chassa  le  pape  Jean  XXIII. 
'Toujours  victorieux  dans  les  combats  , il  ne  sut 
vaincre  aucun  de  ses  pcncbans.  Despote , oppres- 
seur, sanguinaire,  incontinent , il  expira,  épuisé 
de  plaisirs , dans  des  transports  de  frénésie  , en 
l4i4.  Jeanne  11 , sa  sœur  et  sou  héritière,  fut 
la  Messaline  des  Napolitains  : insatiable  de  vo- 
luptés, cette  reine  lascive,  pour  s’y  livrer  entiè- 
rement , congédia  Jacques  de  Bourbon , son 
époux.  Les  indignes  amans  de  Jeanne  , débar- 
rassés d’une  semblable  contrainte,  se  nourrirent 
des  larmes  et  du  saug  des  malheureux  Napo- 
litains. • , . 


Dans  presque  toates  les  villes  d’Italie  ré- 
guoient  de  petits  tyrans  qui  combattoient  sans 
cesse  les  uns  centre  les  autres  ; la  guerre  civile 
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désoloit  cette  contrée;  une  foule  de  soldats 
étrangers  venolent  vendre  leurs  services,  et  se 
battre  pour  une  cause  qui  leur  étoit  étrangère. 
Gènes , après  avoir  été  si  long-temps , ainsi  que 
Pise , la  rivale  de  Venise,  n’étoit  plus  qu’une  ré- 
publique dégénérée , inconstante  , qui  tantôt  se 
donnoit  aux  rois  de  France  , et  tantôt  aux  ducs 
de  Milan. 

Les  fureurs  de  Yochlocratie  (i)  av oient  pres- 
que anéanti  la  noblesse  de  Florence,  et  fait  de 
cette  république  un  séjour  d’horreur  : des  bannis, 
rentrés  furtivement  dans  cette  ville , essayèrent 
d’opérer  une  révolution  aux  cris  de  liberté  et  de 
mort  aux  tyrans;  mais  le  peuple  ne  répondit 
point  à cet  appel , et  tous  périrent.  Sur  la  fin  de 
cette  période  (1420),  la  famille  des  Médicis,  à 
l’aide  de  ses  richesses , de  ses 'manières  popu- 
laires et  insinuantes , acquit  une  grande  consi- 
dération parmi  les  flatteurs  qui  soutinrent, 
contre  le  duc  de  Milan , une  guerre  opiniâtre  , 
dont  les  résultats  ne  furent  pas  heureux  pour 
Florence.  * • 

Soixante  et  un  conciles  : les  deux  plus  cé- 
lèbres, ceux  de  Constance  et  de  Bâle  ; les  deux 


(i)  Gouvernement  de  la  populace. 
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plus  célèbres  après,  celui  de  Pise  (1409),  et 
celui  de  Londres  contre  l’hérésie  des  'NYiclé- 
fistés , en  1 3g6. 

Jamais  le  christianisme  n’eut  plus  à gémir  que 
durant  toute  la  durée  du  graud  schisme  d’Occi- 
dent  : il  n’existoit  plus  de  médiateurs  capables 
de  désarmer  l’ambition  ; celte  passion  elle-même 
troubloit  le  sein  de  l’Eglise  ; le  schisme  avoit 
détruit  tous  les  liens  de  la  concorde , et  le  frein 
salutaire  de  la  religion  ne  retenoit  plus  la  plu- 
part des  peoples  scandalisés  de  voir  cette  foule 
de  papes  qui  se  traitoient  d’antccbrist , et  s’ana- 
thématisoient  réciproquement.  L’un  d’eux , Jean 
XXII,  rempli  d’un  zèle  apostolique , s’étoit  ce- 
pendant efforcé  de  faire  renaître  le  calme  dans 
la  France  embrasée  par  la  guerre  civile.  Les  gens 
sages  de  tous  les  pays  demandèrent  à grands  eris 
la  convocation  d’un  concile.  Celui  de  Pise  ne 
put  réunir  les  papes  rivaux,  parce  que  tous 
avoient  des  partisans;  aucun  d’eux  ne  vouloit 
remettre  paisiblement  les  clefs  de  S.  Pierre  à 
un  successeur  légitime  ( 1409).  En  France , on  * 

prit  le  parti  de  n’en  reconnoître  aucun. 

Au  milieu  de  ces  scènes  scandaleuses  , l’hé- 
résie releva  la  tête  avec  une  audace  inonie.  Jean 
Wiclef,  docteur  d’Oxford,  donnant  le  branle  à 
toutes  les  révolutions  religieuses , se  mit  à dé- 
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clamer  contre  la  puissance  temporelle  des  papes, 
et  bientôt  attaqua  les  dogmes  mêmes  de  l’Eglise. 
Ses  partisans,  nommés  Lollards,  tout-puissans 
en  Angleterre , appuyés  de  tout  le  crédit  du  duc 
de  Lancaster  , obtinrent  d’abord  de  funestes 
succès;  mais  le  clergé,  la  nation  et  le  roi  répri- 
mèrent bientôt  les  fureurs  de  ces  sectaires , qui 
même  renoncèrent  à une  partie  de  leurs  erreurs. 

Malheureusement  un  seigneur  bohémien  en 
porta  le  dangereux  germe  dans  sa  patrie.  Le 
disciple  de  Wiclef  poussant  la  témérité  plus  loin 
que  son  maître , prêcha  en  tout  lieux  : « que  le 
pape  étoit  simoniaque , hérétique  , qu’il  n ’avoit 
point  d'ordres  dans  l’Eglise  de  Dieu  , mais  dans 
la  société  des  démons  ».  Il  prêchoit  que  « les 
papes  et  les  cardinaux  etoient  institués  , non  par 

Jésus-Christ  , mais  par  l’ennemi  des  fidèles 

qu’ils  étoient  des  pharisiens  et  def. scribes  ». 

Des  idées  de  liberté , d’égalité  et  de  fraternité 
se  mêlèrent  à cette  hérésie , et  gagnèrent  uu 
grand  nombre  de  partisans  aux  propagateurs  du 
wicléfisme  , nommés  en  Bohême  hussites  , à 
cause  de  Jean  Hus , jeune  professeur  de  l’Uni- 
versité de  Prague,  et  l’un  des  hommes  les  plu» 
propres  à faire  valoir  l’hérésie  par  sa  science  et 
par  ses  talens.  Les  geus  du  peuple  s’enflammè- 
rent aussitôt  d’un  fanatisme  qui  favorisoit  leur 
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haine  naturelle  contre  les  riches  et  contre  les 
grands  , et  l’amour  de  l’anarchie  se  coufondit 
dans  leur  cœur,  avec  le  fanatisme  religieux. 

Jérôme  de  Prague,  amené  devant  les  pères  du 
concile  de  Constance  , au  lieu  d'abjurer  ses  er- 
reurs fit  l’éloge  de  Jean  Hus,  en  ces  termes  : « C’é - 
toit  un  homme  honnête  , juste  et  saint  ; je  lui 
ressemblerai  dans  ma  mort;  heureux  si  je  puis 
lui  ressembler  dans  ma  vie  » / Il  alla  au  supplice 
en  chantaut  des  hymnes.  « approche,  dit-il , au 
bourreau , mets  le  feu  par  devant  : si  j’en  avois 
craint  l’atteinte , je  ne  serois  pas  venu  ici  ; j’ai  eu 
des  occasions  de  fuir , et  ne  l’ai  pas  voulu  ». 

• Jean  XII,  après  avoir  abdiqué  la  thiare, 
s’enfuit  de  cette  ville , et , abandonné  de  ses 
protecteurs,  revint  à Constance  où  il  abdiqua 
de  nouveau.  Deux  papes  restoieut  encore  ; 
Grégoire  XII  renonça  à son  titre.  L’inflexible 
Benoit  XII,  dans  les  montagnes  de  l’«Arragon , 
excommunioit  toutes  les  nations  de  la  terre.  En 
vain  l'empereur  Sigismoud  se  hasarda  à faire  un 
voyage  pour  le  ramenertà  son  devoir  ; en  vain  il 
employa  les  sollicitations,  les  prières;  l’entété 
Benoît  XII  demeura  sourd  à toute  proposition. 
L’élévation  de  Martin  V au  trône  pontifical(  1 414)» 
apporta  quelque  remède  aux  maux  de  l’Église, 
sans  les  faire  cesser  entièrement.  Le  concile  de 
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Bâle,  dont  les  sessions  se  continuèrent  pendant 
seize  années  , guérit  radicalement  tant  de  bles- 
sures ; l’union  de  l’Eglise  servit  à rapprocher  les 
peuples  entre  eux , et  les  pères  de  ce  concile 
eurent  plus  grande  part  à la  paix  qui  se  conclut 
entre  la  France  et  l’Angleterre. 

* • . • l . 


Quelles  convulsions  en  Europe  et  quel  temps  ! 
le  sang  ruisselé  dans  toutes  les  contrées  ; le 
schisme  règne  dans  l’Eglise  ; le  schisme  politique 
règne  dans  les  États  : on  voit  deux  rois  en  France, 
trois  empereurs  en  Allemagne,  et  l’empire  grec 
est  sur  le  penchant  de  sa  ruine , ainsi  que  la  mo-* 
narchie  française  ; celle-ci  est  près  de  succomber 
par  ses  propres  furetirs  : l’empire  grec  meurt  , 
pour  parler  ainsi , de  consomption  ; l’empire 
germanique  est  également  près  de  sa  chute,  par 
l’indolenoe  et  la  foiblesse  de  ses  souverains  ; la 
grandeur  morale  et  guerrière  se  trouve  aux  ex- 
trémités septentrionales  de  l’Europe  : la  religion 
elle-mêmd,  déshonorée  par  l’ambition  des  pon- 
tifes, sembloit  menacée  d’un  triste  naufrage; 
mais  la  saine  doctrine  ne  soutenoit  pas  moins  les 
peuples  au  milieu  de  ces  violentes  secousses , et 
l’on  ne  sauroit  trop  louer  le  zèle  ainsi  que  les 
lumières  de  l’Université  de  Paris  : si  l’on  eût 


Digitized  by  Google 


DES  NATIONS.  LXVlle  S Y N.  3g9 

écouté  les  avis  de  ce  corps  respectable , le  scan- 
dale du  schisme  eût  cessé  promptement. 

Tamerlau,  le  conquéraut  le  plus  redoutable 
de  l’Orient  ; Henri  V le  plus  grand  souverain 
de  l’Occident  ; Venceslas  le  plus  méprisable  ; 
Ladislas  - Jagellon  le  plus  guerrier  ; la  reine  la 
plus  corrompue,  Jeanne  II;  le  peuple  le  plus 
hardi'  les  Vénitiens  ; le  plus  heureux  , le  plus 
actif,  les  Portugais.  • 

Le  duc  de  Bedfort  chez  les  Anglais;  le  conné- 
table de  Richemont,  le  comte  de  Dunois  chez 
les  Français;  Ziska  chez  les  Allemands  ; Carlo- 
Zéuo  et  Malatcsla  chez  les  Véuitiens  ; Vitolde 
chez  les  Lithuaniens, sont  les  plus  habiles  géné- 
raux de  leur  temps.  Les  journées  d’Ancyre  et 
de  Tannemberg  sont  les  deux  plus  remarqua- 
bles événemens. 

C’est  dans  cette  crise  universelle,  qu’un  peuple 
jusque-là  presqu’ignoré , excite  notre  admira- 
tion par  son  génie  audacieux.  Jean  Ier  occupoit 
alors  le  trône  de  Portugal  ; depuis  l’année  izjio, 
la  mer  devint  l’élément  de  ses  sujets,  ainsi  que 
le  théâtre  de  leur  gloire.  Le  zèle  de  la  religion  , 
le  désir  de  faire  prêcher  l’Evangile  dans  des 
terres  lointaines  et  inconnues  à une  foule  de  na- 
tions idolâtres,  engagea  Henri,  duc  de  Visco, 
fils  du  roi.  Ce  prince , savant  astronome , habile 
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cosmographe,  mathématicien  profond,  stimulé 
par  le  double  motif  de  la  religion  eide  la  science , 
inspira  le  désir  des  grandes  découvertes  à ses 
compatriotes , et  consacra  une  partie  de  ses  biens 
à l’exécution  de  ce  noble  projet  : il  falloit  un  pro- 
tecteur aussi  éclairé,  aussi  libéral , pour  enflam- 
mer le  courage  des  Portugais.  Henri  alla  fixer  son 
séjour  dans  une  petite  ville  des  Algarvcs , près 
du  cap  Saint-Viucent,«nfiu  d’èlre  plus  à portée 
de  surveiller  les  progrès  de  l’art  nautique.  Dans 
cette  retraite,  il  cludioit,  jour  et  nuit,  les  voyages 
faits  par.les  anciens  autour  de  l’Afrique , et  cette 
lecture  qui  enflammoil  son  imagination  , lui  sug- 
géra l’heureuse  idée  de  faire  tenter  au  loin  des 
recounoissances  sur  les  côtes.-  Après  plusieurs 
tentatives  infructueuses,  Jean  de  Gonsalve,  le 
premier , dit-on , qui  se  soit  servi  d’artillerie  à 
bord  d’un  vaisseau,  dépassant  les  limites  ordi- 
naires des  navigateurs,  recounut  (1420)' l’île  de 
Madère  (1)  où  peu  d’années  auparavant,  l’anglais 
Macharn  avoit  abordé  avec  sa  maltresse. 

Ainsi  les  Portugais  s’ouvrirent  une  nouvelle 
carrière  de  gloire,  et  s’y  élancèrent  courageu- 
sement, taudis  que  les  autres  nations  n’étoient 
occupées  qu’à  s’entre-détruire.  Resserrés  dans 

...  - - * - 

(1)  Ce  mot , suivant  Marmol , signifie  montagne. 

une 
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bue  petite  langue  de  terre , mais  tout  à coup 
animés  d’une  noble  émulation  , pleins  d’ardeur  , 
ils  s’agrandirent  sur  l’océan , et  reculèrent  les 
limites  du  monde;  ou. leur  doit  toutes  les  dé- 
couvertes postérieures  opérées  sous  l’un  et  sous 
l’autre  hémisphère  , et  tous  les  changemens  po- 
litiques qu’elles  ont  occasionnés. 

En  peu  de  temps,  la  marine  portugaise  prit  des 
accroissemens  rapides,  et  fit  trembler  cette  même 
Europe,  qui  compte  à peine,  de  nos  jours,  le 
Portugal  au  nombre  des  puissances  : la  ville  de 
Ceuta  , en  Afrique,  une  des  premières  conquêtes 
des  Portugais,  les  servit  merveilleusement  pour 
l’exécution  de  leurs  grands  desseins. 


SOIXANTE-HUITIÈME  SYNCHRONISME. 

De  l4a5  à 1448  après  J.  C. 

Tous  les  symptômes  de  mort  se  manifestent 
autour  du  trône  de  Jeau-Paléologue  II , fils  aîué 
de  Manuel  - Paléologue  ; les  Turcs  l’abreuvent 
d’humiliations,lui  font,  de  jours  en  jours,  de  nou- 
velles demandes  suivies  de  nouvelles  concessions , 
et  circonscrivent  les  bornes  de  ce  déplorable 
empire.  De  tous  les  côtés,  le  souverain  cherche 
3.  .26 
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un  protecteur,  un  appui;  il  $p  voit  abandonné 
universellement:  en  vain  il  tâche  d’intéresser  ep 
sa  faveur  l’Europe  chrétienne , elle  étoit  en 
combustion  ; lui-même  se  rend  ep  Italie,  à la  tête 
des  plus  illustres  prélats  de  l’Orient,  et,  par 
politique,  propose  la  réunion  de  l’Église  grecque 
à l’Église  latine,  réunion  qui  enfin , après  bien  des 
1439.  débats,  s’opère  au  concile  de  Florence,  suite 
de  celui  de  Ferrare,  dont  la  peste  avpit  terminé 
les  sessions. 

Le  spectacle  des  infortunes  de  l’empereur 
grec  touchèrent  foiblement  les  peuples  ; le  pape 
Eugèue  seul  se  comporta  avec  un  héroïsme  pater- 
nel : quelques  troupes , à la  persuasion  du  pontife, 
marchèrent  au  secours  de  Constantinople, et, 
par  leur  bravoure , retardèrent  la  perte  de  cette 
capitale.  Les  Grecs  fanatiques , aveuglés  par  le 
sort , rejetèrent  le*  projet  de  réunion  : par  cette 
conduite  imprudente,  aigrissant  contre  eux  les 
monarques  catholiques , ils  se  privèrent  de  toute 
protection , et  s’isolèrent  encore  bien  davantage 
dedPautres  nations.  Amurath  les  pressoit  avec 
vigueur , et  ces  malheureux  se  déchiroieqt  avec 
plus  de  fureur  qu’auparavant  ; une  guerre  civile, 
éclatée  dans  Constantinople , épuisa  les  dernières 
forces  de  cet  empire  mourant.  Scanderberg, 
d’une  part,  Huniade  de  l’autre,  cherchent inu- 
✓ 


Digitized  by  Google 


DES  NATIONS.  UTIIl'  $YN.  4°^ 

tilement , par  leurs  exploits  , à sauver  uu  peuple 
qui  court  au-devant  de  sa  perle.  Jeau-Paléologue 
mourut  en  i448>  cet  empereur  avait  toutes  les 
qualités  qui  font  les  grands  monarques,  dans  des 
temps  moins  critiques,  mais  les  hommes  lui  man- 
quoient. 


L’Asie  toute  entière  est  barbare  ; les  Mogols  , 
maîtres  de  la  Perse , gouvernent  cette  contrée 
avec  tout  le  despotisme  d’un  peuple  à demi-sau- 
vage , accoutumé  à mépriser  les  peuples  vaincus; 
mais  les  conquérans  ne  tardèrent  pas  à se  laisser 
vaincre  eux  - memes  par  la  mollesse,  à se  divin- 
ser  entre  eux,  et  l’ambition,  dans  un  gouverne- 
ment purement  militaire , ensanglanta  les  mar- 
ches du  trône.  On  vit  un  des  kans  , Vlubek  , 
être  battu  et  tué  par  son  fils  Abdala.  Les  Tur- 
eomans , nation  nomade  r ne  laissèrent  aucun 
moment  de  repos  aux  successeurs  de  Tamerlan . 


Trébizonde,  sur  les  bords  du  Pont-Euxin  , 
étoit,  depuis  plus  d’un  demi -siècle , la  capitale 
d’un  empire  grec  où  régnoit  l’illustre  famille  des 
Comnènes  : la  vie  de  ces  princes  est , à peu  près  , 
iguorée,  et  les  annales  de  cet  empire  sont  mor- 
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tes  : de  grands  généraux  , des  hordmes  de  génie 
'vécurent  <jû  ce  lieu  ; mais  leur  gloire  s’est  etFacée 
comme  une  grande  ombre.  On  sait  que  les  Vé- 
nitiens et  les  Génois  eutretenoient  des  relations 
intimes  avec  Trébizonde , et  que  leur  commerce 
y étoit  t rès- florissant  ; on  sait  encore  qu’un  de 
ces  empereurs  grecs  , Basile  II  , écrivit  , en 
i434,  au  pape  Eugène  IV,  une  lettre  pleine  de 
piété , dans  le  dessein  de  réunir  l’Eglise  grecque 
a l’Eglise  latine. 


• En  Égypte , les  souverains  mamelucs  passent 
du  trône  dans  les  fers , ou  bien  sont  assassinés 
par  leurs  sujets;  leur  puissance  se  soutenoit  néan- 
moins avec  éclat  au  dehors  , et  leur  monarchie 
étoit  alors  une  des  plus  considérables  de  la  terre. 
Les  Vénitiens,  protégés  par  les  Mamelucs , ver- 
soient  en  Egypte  les  richesses  de  l’Inde , d’où 
ils  les  transportoient  ensuite  dans  leur  patrie. 


< Chez  les  Turcs,  Amurath  II,  dans  les  com- 
mencemens  de  son  règne , ne  jouit  point  avec 
tranquillité  du  pouvoir  suprême  ; son  frère  Mus- 
tapha lui  disputa  le  trône  : ce  compétiteur  ayant 
été  vaincu  et  tué (1426) , Amurath  II,  libre  alors 
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au  dedans,  dirigea  ses  efforts  contre  la  ville  de 
Constantinople  qui  lui  opposa»toujours  la  plus  vive 
résistance.  Il  descendit  volontairement  du  faîte 
de  la  grandeur,  pour  se  renfermer  dans  la  re- 
traite (i44^)  : «u  bout  de  quelque  temps,  les  ja- 
nissaires le  contraignirent  d’y  remonter , parce 
qu’ils  avoient  besoin  de  ses  talens  contre  les 
Hongrois  qui , à la  persuasion  du  cardinal  Julien 
Cæsarini , légat  du  p^pe , venoient  de  rompre  un 
traité  de  pifïx  juré  solennellement.  Les  chré- 
tiens (1)  furent  entièrement  vaincus  sur  les  bords 
de  la  Varne,  et  leur  sang  teignit  les  eaux  de  cette  ri- 
vière. A mura  th  II , dans  le  fort  delà  mêlée,  s’écria: 
« Dieu  des  chrétiens  , si  tu  es  le  vrai  Dieu,  venge - 


( I ) Huniadc  s’étoit  élevé  avec  chaleur  contre  cette 
rupture  : « Il  n’est  point  de  pontife  , dit-il  au  roi  La- 
dislas, qui  puisse  vous  affranchir  des  loix  de  P hon- 
neur. Fous  ave  z juré  la  paix  ; ce  serment  est  plus  sacré 
' que  toutes  les  bulles»....  « Vous,  prélat,  en  s'adressant 
au  cardipal  Julien  Cæsarini , vous  dont  le  ministère 
pacifique  ne  doit  avoir  d’autre  but  que  l»  repos  de 
V Univers , vous  /fui  devez  chercher  à convertir  les  infi- 
dèles , vous  tentez  de  les  détruire  ; est  - ce  à vous  à 
souffler  dans  le  cœur  du  roi  toutes  les  fureurs  de  la 
guerre  ? Qui  le  croirait  qu’un  vieux  soldat  parle  en 
Javeur  de  la  paix , tandis  qu’un  cardinal  ne  respire 
que  le  carnage  », 
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toi , venge-moi  de  la  perfidie  de  tes  disciples  ». 
Le  sultan  jouit  de  la  victoire  avec  autant  de  bar- 
barie qu’en  avoit,  auparavant,  montré  Amu- 
rath  Ier,  un  de  ses  prédécesseurs  : « Regardez  tous 
ces  morts , disoit-il  à l’un  de  ses  officiers,  c'itoient 
tous  des  guerriers  dans  la  fleur  de  V âge  ».  «Il  est 
vrai  y répondit  un  vieux  pacha,  que  des  vieillards 
n'auroient  pas  commis  V imprudence  qui  nous  a 
fait  vaincre  » . Amurath  II  avoit  affaire  à une  na- 
ton  intrépide  qui,  malgré  cette  efrroyable  dé- 
faite, lui  résistant  avec  intrépidité,  le  força 
de  s’éloigner  : il  abdiqua  une  seconde  fois  le 
trône , et  une  seconde  fois  il  y remonta  pour 
réprimer  l’insolence  des  janissaires  rebelles  , et 
dans  l’intention  de  cliasser  de  l’Épire  George 
Scanderberg  ; mais  ce  guerrier  qui  s’étoit  formé, 
par  son  courage , nue  principauté  que  les  Véni- 
tiens protégeoient  , repoussa  toutes  les  attaques 
des  Ottomans. 

• 

La  Hongrie  jouit  d’qne  assez  grande  tranquillité 
sous  le  règne  de  Sigismond,  ainsi  que  sous  celui 
de  son  gendre  Albert  ; cependant  une  grande 
antipathie  nationale  s’alluma  entre  les  Allemands 
et  les  Hongrois.  Ceux-ci  (r44°)  donnèrent  le 
sceptre  à Ladislas  IV,  fils  de  Jagellon  , roi  de 
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Pologne , prince  jeune  encore , et  qui  annod- 
çoit  les  plus  belles  qualités.  Sa  présence  dis- 
sipa les  troubles  que  des  factieux,  mécoutens 
de  cette  élection , cherchaient  à susciter  : « Je 
he  suis  point  vénu , 'dit  - il  pour  conquérir  une 
couronne , mais  pour  la  recevoir».  LëS  Hongrois  , 
naturellement  magnanimes  , s’empressèrent  de 
retenir  au  milieu  d’eux  un  prince  d’un  si  noble 
caractère. 

Les  Turcs  n’étoient  pas  des  ennemis  aussi  fa- 
ciles à vaincre;  cependant  Jean  Corvin-Huniade 
obligea  Âmitralh  II,  sultan  des  Turcs,  à lever 
le  siège  de  Belgrade , les  battit  complètement , et 
mit  en  déroute  uue  armée  autrichienne  qui  vou- 
loit  détrôner  Ladislas  ; mais  les  Hongrois  furent 
terrassés  à la  journée  de  Varne  ( i444  ) î leur 
jeune  roi  Ladislas  tué  , et  sa  tête  mise  au  bout 
d’une  lance  parles  vainqueurs (i).  Huniadenefït 
pas  dans  cette  bataille  ce  flue  l’hormeur  et  le  de- 
voir lui  commandoient , et  on  le  soupçonna , 
sans  doute  injustement , d’avoir  trahi  ses  com- 


(i)  La  plupart  des  historiens  rejettent  la  cause  de  celte 
grande  défaite  sur  les  Génois  qui , moyennant  mr  écu 
pour  chaque  soldat , laissèrent  passer,  sur  leurs  galères, 
toute  l’armée  turque  qui  manquoit  de  bàtimens  pour 
se  rendre  de  l’Asie  en  Eurbpe. 
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patriotes  qui,  pourtant , le  nommèrent  adminis- 
trateur du  royaume  (i). 

Le  héros,  quelque  temps  éclipsé,  reparut,  et 
le  reste  de  sa  vie , travaillant  à faire  oublier  tant 
de  malheurs , il  effaça  un  injurieux  soupçon  qui 
eût  flétri  sa  mémoire.  Huniade  remporta  une 
victoire  complète  sur  les  infidèles  : ce  grand 
homme  n’obtint  pas  des  succès  moins  brillans  sur 
les  Bohémiens.  Durant  la  minorité  et  l’absence 
de  Ladislas  le  posthume , l’administrateur  re- 
poussa les  infidèles. 

La  Hongrie  étoit  le  vrai  rempart  de  la  chré- 
tienté : vainqueurs  ou  vaincus , les  Hongrois  te- 
noient  perpétuellement  en  haleine  les  Ottomans. 

Dans  aucune  contrée  de  l’Europe , les  peuples 
ne  goûtoient  les  douceurs  de  la  paix. 


En  Espagne , sous  Je  règne  de  Jean  II , le  fa- 
natisme de  la  liberté  égara  les  paysans  de  la  Ga- 
lice , et  on  ne  put  les  faire  rentrer  dans  le  de- 
voir' que  par  la  force  des  armes.  Lorsque  le  mo- 
narque fut  en  état  de  régner , l’esprit  de  sédition 


( I ) M.  de  Sacy , dans  son  Histoire  de  Hongrie  , 
tave  Jean  Huniade  de  cette  odieuse  accusation. 
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se  calma , et  les  Castillans  firent  la  guerre  aux 
Maures , avec  plus  de  succès  que  leurs  ancêtres. 
Ils  vainquirent  le  roi  de  Grenade  la  journée  de 
Siguras  ( i43i ) , mais  de  nouvelles  révoltes  oc- 
cupèrent Jean  II  ; le  roi  resta  comme  eu  tutelle 
entre  les  mains  des  factieux  , et  la  Castille , aussi 
malheureuse  que  la  France  elle  - même  , se  vit 
en  proie  à la  discorde  civile. 

Les  révolutions  se  succédoient,  d’une  manière 
effrayante , dans  le  royaume  de  Grenade;  toute  la 
barbarie  africaine  sembloit  être  concentrée  dans 
cette  grande  ville  d’Espagne.  On  voit  uu  de  ses 
monarques  détrônés,  se  réfugier  à Tunis,  et,  peu 
de  temps  après,  repassant  la  mer  , précipiter' du 
trône  l’usurpateur , et  lui  faire  couper  la  tête. 


La  monarchie  française,  resserrée  dans  des  bor- 

•a  ' 

nés  presque  aussi  étroites  que  l'empire  grec,  se 
débattoit  avec  courage  contre  les  Anglais;  mais 
la  bataille  de  Verneuil  (1424)  gagnée  par  le  duc 
de  Bedford  sur  les  troupes  de  Charles  VII , sem- 
bloit devoir  terminer  ses  destinées. .Les  Français 
aussi  téméraires , aussi  malheureux  que  leurs  an- 
cêtres à Poitiers,  perdirent  le  connétable  de  Bu- 
cban,  et  l’élite  de  la  noblesse.  La  France  étoit 
réduite  aux  abois  ; les  Anglais  avoient  enlevé  les 
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plus  fortes  places;  la  ville  d’Orléans  seule  étoit 
l’espoir  des  Français  : les  Anglais  la  tenoieut  assié- 
gée , et  la  pert<? de  ce  dernier  boulevard , devoit 
entraîner  la  perte  de  la  dynastie  capétienne. 

Tout  à coup  le  ciel  suscite  une  libératrice  au 
royaume  ; une  jeune  fille,  sortie  de  la  plus  basse 
condition  , paroît,  relève  les  esprits  abattus,  leur 
redonne  de  la  confiance , et  les  plus  vieux  guer- 
riers suivent  ses  étendards  avec  une  admiration 
mêlée  d’un  respect  religieux  ; une  force  surna- 
turelle semble  animer  les  soldats.  Devenue  gé- 
néral par  inspiration  , Jeanne  d’Arc  marche  au 
secours  d’Orléans,  fait  lever  le  siège  de  cette 
importante  ville  (1428), bat  les  Anglais,  et,  vic- 
torieuse , semant  la  terreur  sur  son  passage , con- 
duit , à travers  les  provinces  soumises  à l’ennemi , 
son  roi  Charles  VII,  pour  être  sacré  dans  Rheims  : 
on  diroit  qne  la  victoire  a pris  les  traits  de  cette 
jeune  et  intéressante  personne.  Satisfaite  d’avoir 
porté  un  coup  mortel  aux  Anglais , et  d’avoir 
vu  la  couronne  posée  sur  la  tête  du  monarque  , 
elle  veut  se  retirer  ; mais  elle  est  retenue , et 
cette  héroïne , l’année  suivante , tombe  au  pou- 
voir des  Anglais  qui  la  firent  brûler  vive.  Tant 
de  sagesse , de  prudence , d’habileté , de  valeur, 
dans  ud  âge  si  tendre , et  dans  un  sexe  naturelle- 
ment si  foible  , ne  purent  lui  foire  trouver  grâce 
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devant  les -infâmes  juges  qui  la  traitèrent  comme 
sorcière. 

La  noblesse , dévouée  au  sang  dé  ses  rois  , 
s’immortalisa  par  des  efforts  extraordinaires  ; le 
duc  de  Bourgogne  venoit  d’abandonner  la  cause 
des  Anglais , et  par  le  traité  d'Arras  (i 43 5),  de 
se  lier  définitivement , avec  le  roi  de  France  j le 
patriotisme  se  réveilloit  detoutes  paris , ainsi  que 
l’honneur  national.  Charles  Jjjll  donnant  l’exem- 
ple à ses  sujets,  partagea  leurs  dangers,  et  se 
battit  avec  toute  la  bravoure  d’un  simple  soldat. 
Maître  enfin  du  royaume,  rentré  dans  Paris,  le 
roi  s’appliqua  à rétablir  le  règne  des  loix  que  I» 
puissance  des  Anglais  avoit  fait  taire  si  long- , 
temps,  et  pour  sé  mettre  à l’abri  de  l’ambition 
des  papes , assembla  dans  Bourges  le  clergé  de 
France,  qui  donna  la  célèbre  Pragmatique  sanction 
destinée  à diminuer  l’excessive  influence  politique 
des  souverains  pontifes  (i438}.  La  France , après 
tant  de  malheurs,  respiroit;  la  sagesse , la  bonté 
du  roi  guérissoient  insensiblement  les  plaies  du 
royaume  , quand  le  mauvais  naturel  du  dauphin 
empoisonna  le  bonheur  de  Charles  VU.  Ce  fil» 
ingrat  prit  les  armes  contre  son  père  ; celte  guerre 
civile , connue  sous  le  nom  de  la  Pcaguerie > fat 
bientôt  terminée  par  la  soumission  du  dauphin. 

Charles  VII  acheva  de  chasser  les  Anglais  do 
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la  France  , et  pour  se  mettre  désormais  en  état 
de  défense,  leva  des  corps  de  troupes  réglées 
( i445  ),  <}ui  dévoient  toujours  être  prêles  à se 
porter  où  le  besoin  de  l’Etat  exigeoit  leur  pré- 
sence : celle  milice  perpétuelle  lui  servit  en 
même  temps  à rendre  plus  respectable  l’autorité 
royale.  C’est  à cette  institution  militaire,  que  nos 
monarques  furent  effectivement  redevables  de 
l’accroissement  de  leur  autorité  ; ils  purent  du 
moins  réprimer  les#  prétentions  des  grands  vas- 
saux , et  jouir  enfin  de  la  réalité  du  titre  de  rois 
de  France.  Ce  pays,  dont  le  sol  est  si  fertile, 
changea  bientôt  de  face , et  présenta  l’image  de 
l’abondance  et  du  bonheur. 


Tant  que  le  duc  de  Bedford  vécut , les  Anglais 
respectèrent  l’autorité  du  jeune  Henri  VI.  A la 
mort  de  cet  habile  général  ( i436  ) , dont  les  ta- 
lens  avoient  été  si  funestes  à la  France,  les  fac- 
tions osèrent  relever  la  tête  à la  cour  d’un  prince 
sans  caractère  ; de  noires  intrigues  causèrent  de 
nouveaux  forfaits , et  les  Anglais  chassés  de  la 
Frauce , imputèrent  cette  honte  à leur  monar- 
que. Marguerite  d’Anjou,  épouse  d’Henri  VI, 
opposoit  vainement  à la  sédition  une  fermeté  iné- 
branlable j la  nation  entière  , accoutumée  au 
\ \ 
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bruit  des  armes , à l’esprit  de  domination , n’at- 
tendoit  qu’un  moment  favorable  pour  exercer 
contre  elle-même  cette  bravou  re  qui  avoil  ébranlé 
les  fondemens  de  la  monarchie  française.  Il  au- 
roit  fallu  toute  la  sagesse  d’un  législateur , pour 
calmer  cette  effervescence  nationale  ? mais  Hen- 
ri yi  n’avoit  aucune  des  qualités  capables  d’en 
imposer  à ses  sujets. 


Les  Hussites , sous  la  conduite  de  Procope , 
ravagèrent  , inondèrent  de  sang  l'Allemagne* 
pillant,  brûlant  les  églises,  massacrant  les  prê- 
tres, et  proclamant  la  liberté  et  l’égalité  sur 
leur  passage  en  Autriche  ainsi  qu’en  Moravie. 
Aucune  armeé  n’osoit  plus  tenir  la  campagne  de- 
vant ces  terribles  sectaires  : la  division  se  mit 
heureusement  entre  eux  , et  deux  partis  bien 
prononcés , se  formèrent,  sous  le  nom  de  modé- 
rés c t d’ enthousiastes . La  noblesse  que  l’ambition, 
la  cupidité,  le'" désir  de  partager  les  dépouilles  du 
clergé  avoient  jdté  dans  leurs  troupes , alarmée 
à son  tour  pour  sa  propre  existence , tremblant 
d’être  rangée  sous  le  niveau  de  l’égalité , implora 
le  secours  de  Sigisraond,  tout  à la  fois  em- 
pereur d’Allemagne  et  roi  de  Bohême  ; les  en- 
thousiastes furent  vaincus,  et  leur  chef  Pro- 
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eope  tué  : le  concile  de  Bâle  gagna  un  grand  nom- 
bre d’Hussites  ; les  plus  obstinés  propagèrent  dans 
l’ombre  leur  doctrine , que  le  moine  Martin  Lu- 
ther recueillit  ensuite , pour  en  distiller  le  vénin 
contre  les  papes. 

Sigismond , occupé  à pacifier  l’Église  , à ré- 
sister aux  Hussites , à remédier  aux  maux  de 
toute  espèce  qui  afïïigeoient  l’empire  et  ses  États 
héréditaires,  mourut  (14^7)  dans  le  cours  de  ces 
louables  occupations  : ce  dernier  empereur  de 
la  maison  de  Luxembourg,  guerrier  actif,  ne 
put , dans  des  temps  aussi  Orageux , faire  tout  le 
bien  que  son  cœur  et  son  esprit  lui  suggéroiçnl. 

• Son  gendre , Albert  II , duc  d’Autriche , réunit 
les  suffrages  des  électeurs , et  porta  en  même 
temps  les  sceptres  de  Hongrie  et  de  Bohême. 
Son  règne  forme  l’époque  de  la  succession  défi- 
nitive , quoique  tacite , de  l’empire  dans  la  maison 
d’Autriche.  Après  avoir  accordé  de  grands  privi- 
lèges à la  nation  hongroise  , après  avoir  pacifié 
les  troubles  religieux , il  mourut  universellement 
regretté  pour  ses  vertus  ( i44°  )•  Albert  n’avoit 
qu’un  fils  encore  au  berceau  ; les  Bohémiens  ne 
vouloient  point  d’un  enfant  sur  le  trône  : « Le 
roi , disoient-ils  , est  fait  pour  le  royaume , et 
non  pas  le  royamnepour  le  roi.  Ce  peuple  si  fier 
offrit  la  couronne  à l’électeur  de  Bavière , qui  ré- 
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pondit  aux  ambassadeurs  de  Bohême  : « Je  n’ouï- 
blierai  jamais  un  choix  qui  m’honore ; vous  m’avez 
cru  vertueux  et  digne  de  régner  sur  vous,  et  c’est  par 
mon  refus  que  je  veux  justifier  la  haute  opinion 
que  vous  avez  de  moi,  Albert  a laissé  un  fils  ; 
vous  me  mépriseriez  vous  - mêmes , si  j’acceptois 
une  couronne  qui  est  son  héritage  ; pourrais  - je 
goûter  les  douceurs  du  rang  suprême , quand  je 
songerois  comment  j’jJ^is  paivenu  ? Comment 
oserois-je  vous  donner  des  loix  f ayant  violé  moi- 
même  les  loix  les  plus  sacrées  ?, . . Ladislas  a une 
mère  qui  réunit  les  vertus  de  son  sexe  t ainsi  que 
les  lumières  et  le  courage  du  notre , . , vous  voul- 
iez que  je  vous  commande  ; hé  bien  ! je  vais  vous 
satisfaire  , et  vous  donner  le  seul  ordre  que  vous 
recevrez  jamais  de  ma  bouche  : allez  déposer  la 
couronne  sur  le  berceau  de  Ladislas  ; je  n’ai  plus 
rien  à vous  dire  » . Comment  les  Bohémiens  au- 
roient-ils  pu  être  insensibles  à un  désintéresse- 
ment si  magnauime  , si  rare  , et  ne  pas  s’empres- 
ser d’obéir  à un  prinee  aussi  vertueux?  ils  re- 
connurent aussitôt  le  fils  d’Albert  pour  leur  sou- 
verain (1442), 

Frédéric  III , cousin  d’Albert , ne  monta  qu’a- 
vec répugnance  sur  1e  trône  impérial.  Le  nouveau 
souverain  érigea  le  duché  d’Autriche  en  arclû- 
duché  ; la  guerre  contre  les  Suisses  l’oceupa  du- 
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rant  les  premières  années  : il  la  fit  d’abord,  non 
sans  quelque  succès , avec  le  secours  d’un  puis- 
sant renfort  de  soldats  français  accoutumés  aux 
périls  ; elle  se  termina  par  un  traité  de  paix  conclu 
en  1347.  Une  institution  célèbre,  sous  le  nom 
de  Concordat  germanique , et  peu  différente  de 
la  Pragmatique  sanction,  mit  entièrement  fin  , en 
Allemagne , au  schisme  ainsi  qu’aux  dissentions 
religieuses;  l’AllemagSP1,  par  les  soins  de  Fré- 
déric, changea  de  face,  et  l’ordre  se  rétablit. 

La  liberté  consolidée  dans  les  montagnes  de 
l’Helvétie,  avoit  fait  des  progrès  sensibles;  la 
jalousie, l’ambition  enfantèrent  bientôt  la  guerre 
civile,  et  rallumèrent  dans  le  cœur  des  prin- 
ces de  la  maison  d’Autriche , le  désir  et  l’es- 
pérance de  reconquérir  un  pays  contre  lequel , 
jusqu’alors , ils  n’avoient  tenté  que  des  entre- 
prises infructueuses,  parce  que  la  concorde  avoit 
rendu  les  Suisses  invincibles.  Les  Zurichois  , 
armés  contre  le  pays  de  Schwitz  et  de  Claris,  et 
battus  par  les  troupes  de  ces  deux  cantons,  s’al- 
lièrent avec  l’empereur  Frédéric  III  (i44'2)> 
jurèrent  la  destruction  de  Schwitz;  les  soldats 
de  ce  petit  canton , ainsi  que  ceux  de  Glaris  et 
de  Zug,  firent  des  merveilles  contre  leurs  ennemis 
unis  aux  Aulrichicus.  Ceux  - ci  avoient  pour 

auxiliaires 
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auxiliaires,  des  baudcs  de  soldais  français, connus 
sous  le  nom  d 'Armagnacs  , gens  accoutumés  au 
pillage , au  meurtre , et  que  les  Suisses  nom- 
mèrent les  écorcheurs.  Les  confédérés  républi- 
cains se  battirent  avec  toute  l’intrépidité  des  an- 
ciens Spartiates  $ un  de  leurs  corps  se  fît  tailler 
en  pièces  plutôt  que  de  se  rendre.  Le  dauphin  , 
depuis  Louis  XI , perdit  six  mille  hommes  en 
écrasant  cette  poignée  de  braves  ; les  Français, 
si  bous  juges  de  la  valeur,  apprirent  à estimer 
une  nation  si  intrépide  : de  nouvelles  victoires 
remportées  par  les  habitans  des  petits  cantons 
sur  les  Autrichiens , valurent  à la  Suisse  une  paix 
glorieuse,  conclue  en  i444’ 

Si  Frédéric  III  avoit  été  plus  entreprenant , 
plus  politique  , il  eût  cependant  fini  par  réduire 
cette  république  fédérative  , divisée  alors  d’in- 
térêts. 


En  Pologne,  Ladislas  VI  Jagellon,  se  repo- 
sant sur  ses  propres  trophées , s’appliqua  , dans 
l’intérieur  du  royaume,  à faire  fleurir  la  justice 
et  le  commerce:  en  mourant  (i  433),  il  laissa  un 
trône  environné  de  l’éclat  des  victoires,  à son 
fils  Ladislas  VH  qui  avoit  une  belle  ame  et  de 
3.  t 27 
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belles  inclinations.  Ce  jeune  prinde  quitta  son 
royaume  pour  aller  résider  en  Hongrie  ; il  périt 
à la  sanglante  journée  de  Varne( 1 444)» el  àla  fleur 
de  l’âge.  Les  Polonais  catholiques , par  anti- 
pathie contre  les  empereurs  d’Allemagne , secon- 
dèrent les  efforts  des  Hussites.  Casimir  IV,  frère 
et  successeur  de  Ladislas  Vll,livra  aux  Turcs  une 
grande  bataille  dans  laquelle,  au  rapport  des 
historiens  , plus  de  quatre-vingt  mille  hommes 
périrent  de  part  et  d’autre  ; la  victoire  ne  se  dé- 
cida ni  pour  l’un  ni  pour  l’autre  peuple  (i 446)* 
Casimir  indisposa  les  Polonais  contre  lui , par  sa 
prédilection  marquée  pour  les  Lithuaniens  ses 
premiers  sujets , et  bientôt  la  bizarrerie  de  sou 
caractère  lui  attira  le  mépris  de  la  nation  entière. 


En  Danemarck , Éric  VII , jouet  de  ses  pas- 
sions , s’attira  le  mépris  des  peuples  ; endormi 
dans  le  sein  d’une  honteuse  mollesse , il  perdit 
jusqu’à  l’amour  même  du  pouvoir  suprême  : cé- 
dant sans  effort  aux  Danois  rebelles  qui  venoient 
d’élire  pour  souverain  son  neveu  Christophe, 
duc  d’Oldenbourg,  il  sévit  privé  du  sceptre  sans 
pousser  aucun  murmure,  et,  dansl’île  de  Goth- 
land,  vécut  en  paix  avec  son  successeur  (i45o)  et 
son  neveu  Christophe  qui  ne  troubla  point  les 
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plaisirs  de  cet  oncle.  Les  Suédois  n’usèrent  pas  de 
la  même  modération  ; ils  forcèrent  Eric  de  quitter 
ce  séjour  de  délices,  et  d’aller  mourir  tristement 
dans  la  Poméranie.  A la  mort  de  Christophe, 
en  1447,  Christiern  Ier,  de  la  maison  d’Olden- 
bourg monta  sur  le  trône  : jamais  famille  , chez 
aucun  peuple,  ne  fournit  autant  de  vertueux 
monarques.  Au  dehors,  la  puissance  danoise 
alla  en  décroissant. 

La  Suède  renonçant  à Y union  de  Calmar , en 
i445,  se  donna  pour  roi  Canutson;  celte  rup- 
ture fut  le  signal  des  guerres  opiniâtres  qui  s’é- 
levèrent entre  les  deux  pays.  Christiern  Ier  fut 
juste,  magnanime,  brave,  pieux,  humain,  et  le 
protecteur  des  lettres. 

Dans  le  quatorzième  siècle,  et  dans  les  com- 
mencemens  du  quinzième , la  Russie  présenta  le 
même  spectacle  que  le  reste  de  l’Europe;  fa- 
mine, peste,  anarchie,  excès  de  tout  genre, 
désolèrent  ce  vaste  empire.  Les  Tartares  pri- 
rent une  seconde  fois  Moskou  (i44i)>  et  dé- 
truisirent encore  cette  grande  ville  qui  ne  larda 
point  à se  relever  de  ses  ruines.  Les  défaites  mê- 
mes aguerrirent  les  Russes  ; la  puissance  des 
Tartares  s’affoiblissoit , et  ces  peuples  eonqué- 
rans,  déchirés  par  la  guerre  civile,  eurent  bientôt 
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besoin  eux-mêmes  de  se  défendre;  chaque  jour 
les  Russes  se  rendant  plus  redoutables  à leurs 
oppresseurs,  gagnèrent  sur  eux  du  terrain  , 
les  poussèrent  de  places  en  places  , dans  le 
même  temps  que  la  France  humilioit  les  An- 
glais, se  délivroit  d’un  joug  honteux,  et  chas- 
soit  ces  insulaires  de  son  territoire. 


Naples,  durant  les  dernières  années  de  la  reine 
Jeanne  II , préseuta  le  même  spectacle  de  dé- 
bauche que  dans  la  période  précédente.  Al- 
phonse Ier  suêcéda  à cette  reine  en  1 4^4  J Ie 
nouveau  roi  livra  en  personne  bataille  sur  mer , 
près  de  Ponzio  , aux  Génois  qui  le  firent  prison- 
nier , et  le  remirent  à Viseonti , duc  de  Milan. 
Alphonse  , d’un  esprit  délié  , vint  à bout  de  ga- 
gner la  confiance  de  ce  duc  qui  le  combla  d’a- 
mitié , et  le  renvoya  dans  le  royaume  de  Naples  ; ^ 

il  eut  pour  compétiteurs  Jean  d’Anjou  ainsi  que 
le  bon  René , et , par  ses  exploits  autant  que  par 
sa  politique,  parvint  à les  écarter  du  trône.  Il 
réunit  au  royaume  de  Naples  la  Sicile,  qui  en 
étoit  séparée  depuis  cent  ans  ; durant  cet  espace, 
l’anarchie  avoit  continuellement  désolé  cette  île 
fertile , dont  l’histoire  est  vide  de  faits  inté- 
ressans. 
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Les  Florentins,  d’une  humeur  inquiète  et  ver- 
satile, ayant  provoqué  le  ressentiment  du  duc  de 
Milan,  furent  battus;  celte  défaite  augmenta  la 
haine  du  peuple  contre  les  grands.  On  discou- 
roit,  sur  la  place  publique  de  Florence , avec  au- 
tant de  chaleur  que  dans  l’ancienne  ville  d’Athè- 
nes ; les  orateurs  y jouoient  le  même  rôle , et 
obtenoient  la  même  considération  : on  y remar- 
quoit  également  une  espèce  de  prytanée  dans  le- 
quel étoient  entretenus , aux  frais  du  public , les 
enfans  des  hommes  qui  avoienl  bien  mérité  de 
la  patrie.  Malgré  tout  le  talent  de  Machiavel , 
Florence  n’a  pu  être  immortalisée  comme  Athè- 
nes. A l’époque  même  dont  nous  parlons , un 
Florentin,  Biagio , assiégé  dans  une  forteresse, 
refusa  toutes  conditions  de  la  part  des  enne- 
mis : ne  pouvant  plus  tenir  contre  eux , il  se 
précipita  dans  les  flammes , et  mourut  victime 
de  son  patriotisme.  * 

Les  Florentins  tentèrent  de  nouveaux  efforts 
contre  les  Milanais , et  les  ayant  vaincus , firent 
une  paix  honorable.  ( 1428}.  Une  guerre  s’éleva 
ensuite  contre  la  ville  de  Lucques  , et  cette 
guerre  ne  fut  pas  heureuse  pour  Florence  ; les 
revers  causèrent  de  nouvelles  divisions  dans  la 
république,  et  la  fin  des  hostilités  fut  le  comr 
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mencement  des  troubles.  On  bannit  de  la 
l ville  , Cosme  de  Médieis,  le  plus  puissant  et 
le  plus  riche  des  citoyens;  on  le  rappela  pour 
bannir  son  ennemi  , Rinaldo-d’Albizzi , et  un 
grand  nombre  d'autres  habitans  qui  armèrent 
le  duc  de  Milan  contre  leur  patrie  ; celte  fois, 
les  Florentins  déployèrent  un  grand  courage  , 
et  restèrent  vainqueurs  : ils  bravèrent , avec 
la  même  énergie,  la  puissance  d’Alphonse,  roi 
de  Naples,  et  déconcertèrent  tous  les  projets 
des  bannis. 

, l 

La  puissance  des  ducs  de  Milan  alarmoit 
l’Italie  ; sans  les  efforts  de  Venise , ils  eussent 
fini  par  envahir  cette  contrée  toute  entière  : les 
Génois  capricieux , iuconstans , renoncèrent  à 
la  domination  de  Visconti , et  se  virent  forte- 
ment appuyés  par  les  Florentins.  Après  la  mort 
de  ce  duc  , Milan  voulut  s’organiser  en  répu- 
blique, et  nomma  pour  son  général,  Sforce, 
homme  habile,  mais  fourbe,  qui  cachoit  ses 
desseins  ambitieux  sous  le  masque  de  la  popu- 
larité. 

Venise  avoit  pour  général  Carmagnole  , qui 
renonça  au  service  de  Visconti  pour  entrer 
à celui  de  cette  république  ; il  étonna  l’Ita- 
lie par  ses  manoeuvres  aussi  hardies  que  savantes. 
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Après  avoir  défait  complètement  les  troupes  de 
Philippe  Visconti,  duc  de  Milan  , il  se  rendit  jus- 
tement suspect  aux  yeux  des  vainqueurs , et  ména- 
gea son  ancien  souverain  dont  il  auroit  pu  ruiner 
les  armées  ( 1427).  Les  Vénitiens  dissimulèrent 
adroitement  leur  indignation , et  même  com- 
blèrent Carmagnole  d’élogés  et  d’honneurs.  Ayant 
trahi  ouvertement  dans  uné  autre  occasion  les 
intérêts  de  Venise  ( i43z),  lès  nobles  eurent 
recours  à la  perfidie  ( 1 ) , pour  punir  ce  perfide 
qui  eut  la  tête  tranchée  snr  la  place  publique 
de  Saint-Marc. 


L’Italie  étoit  redevenue  l’école  des  guerriers  ; 
sur  ce  théâtre , se  formèrent  les  medleurs  géné- 
raux. Là,  Picliinna,  Carmagnole,  François  Sforce* 
le  marquis  de  Mantoue  se  firent  admirer  par  la 
rapidité  de  leurs  marches,  par  leurs  stratagè- 
mes , et  par  toutes  les  ressources  de  leur  génie 
militaire. 


(1)  Ce  général , accompagné  d’un  grand  nombre 
de  nobles,  se  rendoit  dans  sa  maison,  lorsqu’ils  lui 
dirent  : « Seigneur  Carmagnole , passez  du  côté  des 
prisons  ; il  répondit  : mais  ce  nest  pas  là  le  che- 
min. Allez  , allez  , répliquèrent-ils  , c’est  le  chemin 
le  plus  droit.  En  entrant  dans  ce  lieu , il  s’écria  : 

Ah!  je  suis  mort. 
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Martin  V occupa  encore  treize  années  la  chaire 
de  S.  Pierre.  Félix  V , Eugène  IV  et  Nicolas  V 
lui  succédèrent.  Martin  V recommença  la  nou- 
velle série  des  légitimes  successeurs  de  l’Eglise 
romaine.  Le  peuple  chassa  de  Rome  Eugène  IV; 
le  concile  de  Bâle  (i)  procéda  contre  ce  pontife, 

' * le  déposa,  et  lui  substitua  Àmédée,  duc  de 
Savoie.  Celui-ci  eut  le  bonheur  de  réunir , un 
moment , dans  le  concile  de  Florence , l’Eglise 
grecque  à l’Église  latine  : en  France,  on  persista 
à reconnoître  Eugène  IV. 

Vingt-trois  conciles  : celui  de  Bâle , dix-hui- 
tième concile  général , fut  le  plus  célèbre.  Les 
plus  remarquables , après  le  concile  de  Bâle  , 
fut  celui  de  Florence , continuation  du  concile 
de  Ferrare,  et  le  concile  de  Constantinople,  où 
les  Grecs  aveuglés  par  leurs  passions , se  pronou-  ^ 

cèrent,  en  i45o,  contre  leur  réunion  à l’Église 
latine , quoiqu’à  la  veille  d’être  attaqués  par  toutes 
les  forces  de  l’empire  ottoman. 


En  Italie,  la  passion  des  lettres,  ainsi  que  le 


(i)  Nous  avons  commis , par  distraction,  la  faute  de 
mettre  le  concile  de  Bâle  dans  le  synchronisme  prdçd-» 

dent. 
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goût  pour  la  peinture  , se  conserve  au  milieu  des 
agitations  politiques  ; on  exliume  les  écrits  des 
auciens  ; on  s’empresse  de  les  traduire  ; les  beau- 
tés des  langues  grecque  et  latine  commencent 
à être  senties  ; des  professeurs  enseignent  ces 
deux  langues  à Ferrare , à Padoue  , à Venise  et 
à Milan.  Les  Tartares eux-mêmes,  si  féroces,  cul- 
tivent les  sciences , et  l’on  cite  un  de  leurs  prin- 
ces, Ulugkeg,  comme  un  des  plus  grands  astro- 
nomes de  ce  temps.  Chez  les  Grecs  , Bessariou  , 
George  Gémislas , Michel  Glycas  ; chez  les  Ita- 
liens , Léonard-Arétin  , Ambroise-Camaldule  , 
le  Pogge  et  Laurent  Yalla  ; chez  les  Français  , 
Alain  - Chartier  , Juvenal  des  Ursins  furent  les 
hommes  les  plus  recommandables  de  ce  temps, 
pour  leurs  lumières  et  leurs  connoissances. 

L’an  1440,  est  inventé  l’art  de  l’imprimerie, 
qui  devoit  bientôt  produire  une  nouvelle  ré- 
volution parmi  les  peuples , les  unir  plus  rapi- 
dement entre  eux , et  hâter  les  progrès  des 
lettres  : on  ignore  quel  est  le  véritable  inventeur 
de  cet  art,  si  utile  et  si  dangereux  à la  fois.  Quel- 
ques historiens  nomment  Jean  Mentel  : plusieurs 
autres  s’accordent  à dire  que  deux  bourgeois 
de  Mayence,  Jean  Guttemherg  et  Jean  Faust, 
réunirent  leurs  moyens,  leurs  efforts  pour  opérer 
cette  découverte A et  que  Pierre  Schœffer , do- 
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mestique  de  Faust , portant  plus  loin  ses  vues  , 
inventa  les  caractères. 


Les  Portugais  s’immortalisoient  par  d’autres 
découvertes  d’un  autre  genre,  et  qui  n’étoient  pas 
moins  importantes  ; leur  ardeur  ne  faisoit  qu’aug- 
menter : ni  les  écueils  , ni  les  caps  nouveaux  , ni 
les  tempêtes  , ni  les  éclats  de  la  foudre , ni  les 
trombes  , ni  les  phénomènes  les  plus  terribles 
ne  purent  les  intimider  ; leur  courage  croissoit  « 
avec  les  obstacles  et  les  dangers.  Nugno-Tristan 
découvrit  le  cap  Blanc,  ainsi  nommé  à cause  de 
la  terre  blanche  et  sablonneuse  que  l’on  y trouve; 
Gilles-Annius  , un  de  leurs  marins  , brava  le 
premier  les  courans  du  cap  Bojador , et  doubla 
ce  cap  redoutable  (i435).  Antoine  Gohzale,  le 
premier , commerça  avec  les  noirs  de  l’Afrique  ; 
le  sang  des  Européens,  conduits  par  Cintra, 
coula  aussi , pour  la  première  fois , sous  ces  cli- 
mats brûlans  , près  des  îles  d’Arguïn. 

Alphonse  V,  successeur  de  Jean  Ier,  encou- 
ragé par  ces  divers  succès , tenta  de  plus  grands 
efforts  ; des  pilotes  expérimentés  découvrirent, 
doublèrent  le  cap  Vert  (1446)»  et  reconnurent 
l’embouchure  du  Sénégal,  appelé  d’un  nom  quels 
portugais  Lancelot  entendit  proférer  par  les  noirs. 
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La  croix  fut  plantée  sur  les  côtes  barbares  de  la 
Guinée,  et  les  navigateurs  rapportèrent  de  ces 
voyages,  des  productions  et  des  animaux  qui  de- 
vinrent les  objets  de  l’étonnement , aussi  bien 
que  l’admiration  de  leurs  compatriotes. 


SOIXANTE-NEUVIÈME  SYNCHRONISME. 

De  i44^  à i453  , après  J.  C. 

Constantin-Dragosès,  fils  de  Manuel-Paléo-» 
logue , ne  fit  que  recueillir  une  succession  d’alar- 
mes et  de  dangers.  Il  ne  restoit  plus  qu’un 
souffle  à ce  corps  languissant  de  l’empire  ro- 
main ; Amurath  H étoit  mort  ; son  fils  Ma- 
homet II , deux  fois  souverain  et  deux  fois  sujet , 
resta  enfin  en  possession  du  pouvoir  suprême 
à l’âge  de  vingt -deux  ans;  ce  fut  le  fléau  de 
la  chrétienté,  et  ses  exploits  éclipsèrent  ceux 
de  ses  prédécesseurs  : Constantinople  étoit  le 
but  de  l’ambition  du  jeune  sultan.  Avant  d’en 
venir  à la  force  ouverte , il  recourut  à la  ruse , 
à la  perfidie , pour  endormir  la  vigilance  des 
Grecs.  Quand  tous  ses  préparatifs  eurent  été 
faits , il  fie  déguisa  plus  ses  projets , et  signifia 
à Constantin-Dragosès  , l’ordre  de  quitter  Conj- 
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tantinople,  en  proposant  à cet  empereur  une 
souveraineté  en  Asie  ; mais  Constantin  ne  vou- 
loit  que  régner  ou  mourir  dans  sa  capitale.  Re- 
cueillant en  lui  tout  le  courage  des  héros  de  Rome, 
Dragosès  résolut  de  se  défendre  jusqu’au  der- 
nier soupir.  « Ma  confiance  est  en  Dieu  , disoit-  * 
il , il  est  de  mon  devoir  de  vivre  et  de  mourir  pour 
mon  peuple  » . 

Lorsque  l’empire  s’éteint , la  valeur  romaine 
se  ranime  dans  le  cœur  d’un  petit  nombre  de 
sujets  qui  secondèrent  Dragosès,  et  partagèrent 
son  généreux  désespoir  ; quoique  réduits  à sept 
mille  combattans , dont  trois  mille  étrangers 
les  Grecs  se  défendirent  comme  des  lions.  Le 
Bosphore  couvert  de  vaisseaux  turcs , deux  cent 
cinquante  mille  ennemis  devant  les  murs  de  sa 
capitale,  le  bruit  de  la  grosse  artillerie  des  in- 
fidèles qui,  nuit  et  jour,  tonnoit  contre  les 
remparts  de  Coustanlinople,  avec  un  épouvanta- 
ble fracas , la  longue  et  forte  chaîne  qui  fermoit 
l’entrée  du  port  aux  vaisseaux  vénitiens  et  gé- 
nois , rien  ne  put  intimider  ces  intrépides  défen- 
seurs ; jusqu’au  dernier  moment  ils  se  souvin- 
rent qu’ils  étoient  Romains.  Leur  vaillant  empe- 
reur prévoyant  qn’il  seroit  écrasé , communia 
14S3.  dans  Sainte-Sophie,  demanda  pardon  à tous  ceux 
qu’il  auroil  pu  offenser,  et,  fortifié  des  secours 
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célestes,  se  porta  aussitôt  contre  les  Turcs:  les 
voyant  maîtres  de  la  porte  romaine,  il  crie  uses 
soldats  épouvantés  : Lâches  , si  vous  ne  voulez 
pus  me  conserver  ma  couronne , arrachez-moi  la 
vie  ; épargnez-vous  l’horreur  de  voir  votre  em- 
pereur entre  les  mains  des  infidèles.  11  dit  , se 
précipite  , l’épée  à la  main , au  milieu  des  batail- 
lons ennemis , et  périt  dans  la  mêlée  (i). 

Quelle  mort  que  celle  de  Constantin-Dragosès 
qui , sourd  à toutes  les  flatteuses  propositions 
de  Mahomet  II,  périt,  à la  tête  d’une  poignée 
de  ses  braves  sujets,  et  s’ensevelit  sous  les  ruines 
d’un  empire  qu’il,  ne  pouvoit  plus  conserver! 
Mort  éternellement  mémorable  ! mort  trop  peu 
célébrée  par  les  poètes  , ainsi  que  par  les  histo- 
riens ! mort  dont  le  récit  fait  couler  les  larmes 


(i)  Ainsi  la  ville  de  Constantinople,  fonde'e  par 
Constautin-le-Grand  , eut  pour  dernier  souveraiu , 
un  empereur  du  même  nom.  Rome  fondée- par  Ro— 
mulus  , offrit  également<e  singulier  phénomène.  Tous 
les  historiens  ont  remarqué  cette  surprenante  confor- 
mité , mais  aucun  n’a  saisi  le  rapprochement  qui  suit  s 
La  mère  de  Constantin-Dragosès  s’appeloit  - Hélène  , 
comme  la  mère  de  Constantin-le-Grand.  Constanti- 

nople, à l’époque  de  sa  fondation,  eut  un  Grégoire 
pour  patriarche;  le  meme  nom  se  retrouve  aussi  à 
l'époque  de  la  prise  de  cette  ville  par  Mahomet  II. 
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de  l'attendrissement  et  de  l’admiration  ! Oui  , 
encore  une  fois,  la  postérité  est  aveugle  et 
injuste  ; elle  ferme  les  yeux  sur  l’héroïsme  le 
plus  touchant,  pour  les  ouvrir  sur  de  barbares 
exploits.  Cependant  Dragosès  est  le  seul  souve- 
rains des  quatre  grands  empires , qui  succombe 
avec  gloire,  et  dont  le  trépas  doit  exciter  nos 
regrets.  Le  marbre  etla  toile  n’offrent  jamais  les 
traits  de  ce  pieux  héros , bien  supérieur  aux  Cur- 
tius  , aux  Décius,  si  connus  , si  célébrés  dans  nos 
écoles.  Il  est  facile  de  le  voir,  l’immortalité  est 
sujette  à des  caprices  aussi  bizarres  que  l’homme 
lui  -même.  Un  chef  de  brigands,  un  fratricide, 
le  premier  des  Romains,  est  immortel;  le  der- 
nier, et  le  plus  vertueux  de  tous,  est  presque 
ignoré.  Les  peuples  ne  méritent  réellement  pas 
d’avoir  d’aussi  grands  hommes,  et  d’un  héroïsme 
aussi  pur,  aussi  vertueux.  La  postérité,  ingrate 
et  légère  dans  les  jugemens , ainsi  que  dans  le 
choix  de  ses  héros  , apprend  ce  qu’elle  devroit 
oublier , elle  oublie  ce  qui  devroit  vivre  éter- 
nellement dans  la  mémoire  des  hommes. 

Romulus  avoit  présidéen  Italie  aux  destinées 
de  Rome  ; un  plus  grand  prince  , Constantin- 
Dragoses,  les  termina  dans  le  même  état  de  pau- 
vreté , aussi  vaillamment  qu’elle  avoit  com- 
mence sur  les  bords  du  Tibre,  et  le  laurier  de 
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la  gloire  ombragea  le  tombeau  aussi  bien  que  le 
berceau  de  ces  maîtres  des  nations. 

Quand  le  trône  du  grand  Constantin  s’écroule  , 
la  Russie  lève  la  tête  du  milieu  des  ruines , et 
brise  ses  fers  sur  la  tête  des  Tartares  ; l’Espagne 
sort  de  l’obscurité , et  achève  de  vaincre  un  peu- 
ple delà  même  religion  que  celle  des  Ottomans, 
destructeurs  de  l’empire  romain.  La  monarchie 
anglaise  se  replonge  dans  les  horreurs  de  la 
guerre  civile.  La  monarchie  française  ressuscite, 
pour  ainsi  dire , et  semble  se  rauimqr  pour  hériter, 
dans  peu  de  siècles,  de  la  grandeur  romaine, 
A peine  celle-ci  a disparu , que  les  révolutions 
de  tous  genres  se  multiplient , et  agrandissent  le 
tableau  de  l’histoire  moderne.  Le  grand  rideau 
qui  cachoit  une  partie  de  l’Univers  , va  bientôt 
se  tirer,  et  un  immense  continent  perdu  au 
milieu  del’Océan  atlantique , être  découvert  par 
l’audace  et  le  génie  d’un  Génois , tandis  que 
Vasco  de  Gama  ira  se  frayer  une  route  nouvelle 
vers  les  Indes  orientales;  mais  le  sang  des  Euro- 
péens va  s’appauvrir , leurs  forces  physiques  vont 
diminuer , et  des  maladies  inconnues  jusqu’alors, 
corrompre  la  source  même  de  la  vie.  Tout  va 
changer  autour  de  nous  ; l’esprit  humain  en- 
gourdi depuis  tant  siècles  , va  se  réveiller,  re- 
paroître  avec  toutes  les  grâces,  toute  la  fraî- 
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cheur  de  la  jeunesse,  et  prendre  un  vol  plus  hardi  : 
le  génie  de  l’ancienne  Grèce  ainsi  que  de  l’an- 
cienne Rome,  échappé  de  Constantinople,  va  se 
faire  jour  à travers  les  débris,  et  mettre  en  mou- 
vement l’imagination  des  peuples  de  l’Europe 
entière. 

Dernières  observations  sur  l’empire  romain 
d’Orient. 

La  vieillesse  de  l’empire  d’Orient  avoit  été  lon- 
gue et  vigoureuse  ; s’il  subsista  l’espace  de  onze 
cent  cinquante -quatre  ans,  sous  quatre-vingt- 
deux  empereurs , à compter  de  la  mort  de 
Théodose -le -Grand  , jusqu’en  i453,  c’est  que 
les  parties  à l’extrémité  de  l’Asie  furent  long- 
temps intactes  et  saines  ; l’esprit  belliqueux  des 
Romains  fut  entretenu  par  les  attaques  conti- 
nuelles des  Perses  ; toute  la  frontière , du  côté 
de  la  Mésopotamie,  offrit  toujours  le  plus  for- 
midable aspect,  jusqu’à  l’époque  de  l’invasion 
delà  Syrie  par  Abul-Obeïdah  et  Caîed,  généraux 
musulmans.  Les  Perses  et  les  Romains,  ennemis 
irréconciliables , depuis  la  défaite  de  Crassus  , 
différoient  entièrement  de  mœurs  et  de  religion; 
et  leur  antipathie  , les  cruelles  représailles  exer- 
cées par  les  deux  nations , ne  leur  laissèrent 
guères  le  temps  de  s’amollir  dans  les  douceurs 
du  repos. 

L’Asie 
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L’Asie  fournit  une  pépinière  de  bous  soldais , 
et  rassura  le  petit  point  de  l’Europe  orientale 
où  les  Romaius  luttoient  si  péniblement  contre 
une  foule  de  peuples  barbares.  L’Asie  seule, 
jusqu’à  la  (in  du  règne  d’Héraclius,  jouit  ffidans 
uif  grand  nombre  de  provinces , de  tous  les  avan- 
tages que  garantit  la  victoire  ; l’empire  romain 
d’Europe  n’en  jouit  presque  jamais.  Lorsque  , 
60us  Justinien,  les  armées  triomphoient  des 
Perses,  lorsqu’elles  arrachoient  l’Afrique  aux 
Vandales , et  l’Italie  aux  Gotlis,  les  Avares,  les 
Bulgares,  les  Esclavous  pilloient,  incendioient , 
dévastoient  les  provinces  voisines  de  Constanti- 
nople. L’empire,  sur  les  confins  de  l’Europe , se 
bornoit  souvent  à l’enceinte  de  la  capitale  que 
son  heureuse  position  sur  le  Bosphore  , aussi 
bien  que  l’ignorance  de  ces  barbares , préser- 
voient  du  danger. 

En  Asie,  au  contraire , les  liens  de  la  subor- 
dination furent  moins  [relâchés  , il  y régnoitplus 
de  vigueur  et  de  patriotisme.  Lorsque  les  Mu- 
sulmans eurent  enlevé  la  Syrie  aux  Romains, 
rien  n’étoit  perdu , si  les  empereurs  eussent 
voulu  seconder  l’ardeur  guerrière  des  Maronites 
qui  vivoient  retranchés  dans  les  montagnes  de 
la  Phénicie.  Ces  braves  gens , quoique  abandon- 
nés à eux-mêmes , repoussèrent  constamment 
3.  28 
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les  efforts  des  infidèles  : ils  auroient  repris  in- 
failliblement la  Syrie,  et  peut-être  anéanti  la 
puissance  des  Arabes,  si  Justinien  II  ne  les  eût 
punis  de  leurs  victoires,  en  dispersant  douze 
mille$8e  ces  montagnards,  et  s’il  n’eût  renversé 
lui- même  la  seule  barrière  capable  d’arrêter  tes 
Musulmans. 

La  populace  de  Constantinople’  se  montra 
aussi  redoutable  pour  les  empeceurs  que  tous 
ces  ennemis;  elle  n'ai  ni  oit  que  les  jeux  du  cir- 
que : transportée  d’un  enthousiasme  meurtrier 
pour  des  cochers , plus  d’une  fois , dans  une 
aveugle  fureur , elle  se  précipita  sur  la  garde 
impériale , égorgea  les  hommes  de  la  faction 
qu’elle  détestoit , et  mettant  le  feu  dans  les  di- 
vers quartiers  de  la  ville,  n’en  fit  qu’un  immense 
bûcher  : des  querelles  de  religion  remplirent  de 
sangle  palais , la  capitale , Alexandrie , Antioche 
et  tout  l’empire.  Nestor  fut  un  des  premiers 
auteurs  de  ces  troubles;  ensuite  vinrent  les 
Eulychiens , puis  les  Monothélites  et  les  Ico- 
noclastes ; les  souverains  souffloient  un  feu  que 
l’Eglise  s’efforçoit  d’éteindre. 

Après  de  grandes  catastrophes  , des  élans  d’au- 
dace sauvèrent  Constantinople  ; l’effrayante  éuer- 
gie  de  Zimiscès  raffermit  l’empire , et  des  éclairs 
de  prospérité  éblouirent  les  nations  eunemies 


Digitized  by  Google 


d*s  Dations,  lïiï*  syk.  4^5 

qui  allendoient  en  silence  la  chute  de  cet  em- 
pire. Il  semble  remonter  à la  hauteur  du  génie 
des  illustres  souverains  , Nicéphore  - Phocas  , 
Basile,  Alexis  et  Jean-Comnène,  etc;  mais  il 
redescend  sous  d’indignes  successeurs , pour  se 
relever  de  nouveau  et  redescendre.  Le  génie  des 
Grecs  s’agrandit  ou  se  resserre  en  même  temps 
que  celui  des  empereurs  ; à chaque  instant  c’est 
une  grandeur  qui  se  choque  et  qui  se  repousse. 
Dans  aucun  pays  la  fortune  ne  se  signala  davan- 
tage par  la  bizarrerie  de  ses  jeux  ; des  mendians 
mêmes  s’assirent  sur  le  trône  du  grand  Cons- 
tantin : tels  furent  Justin  Ier,  Léon  III  l’isaurien  , 
Basile  le  macédouieu,  Michel  Calaphate,  etc. 

L’histoire  du  bas-empire  , il  faut  l’avouer , ne 
présente  le  plus  souvent  qu’une  affreuse  nomen- 
clature d’ empoisonneurs , d’assassins  , de  par- 
ricides , de  moustres  tremblans  sous  le  poids  de 
leur  propre  grandeur , qui  ne  respectent  ni  les 
loix  divines , ni  les  lqix  humaines , et  qui , pres- 
que tous , finissent  par  avoir  la  tête  tranchée  Où 
les  yeux  crevés. 

La  prise  de  Constantinople  affermit  la  puissance 
de»  Ottomans , et  fit  concevoir  à Mahomet  II  de 
nouveaux  projets  d’agrandissement. 
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Les  Musulmans  triomphent  dans  la  Grèce , 
et  sont  battus  en  Espagne  : la  puissance  des 
Maures  va  toujours  en  déclinant;  Alphonse  VI, 
le  magnanime , roi  d’Arragon  , les  affoiblit  par 
ses  exploits.  Les  chrétiens  se  fussent  emparés 
de  la  ville  de  Grenade , dernier  rempart  des  in- 
fidèles , si  la  jalousie  entre  les  rois  de  Castille  et 
d’Arragon  ,'et  si  l’insolence  des  grands  n’eussent 
'retardé  la  perte  de  ce  royaume.  Dans  cette  même 
année  i453,  si  fatale  à l’empire  grec,  Huniade 
remet  le  sceptre  de  Hongrie  entre  les  mains  de 
Ladislas , fils  d’Albert , et  se  signale  contre  les 
Turcs  par  de  nombreux  faits  d’armes. 


La  France,  après  tant  de  désastres,  repre- 
nant une  face  nouvelle , battoit  à Formigny  les 
Anglais , leur  enlevoit  la  Normandie  ainsi  que  la 
Guienne;  et  la  nation  française,  animée  d’un 
beau  zèle  , enrichie  par  le  commerce , l’agricul- 
ture , défendue  par  d’habiles  généraux , pleine 
d’horreur  pour  le  passé , et  d’espérance  pour 
l’avenir,  sembloit  ressusciter  dans  toute  sa  farce 
et  dans  toute  sa  gloire. 


La  nation  anglaise  préseutoit  un  spectacle  bien 
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différent  ; la  mort  du  brave  Talbot,  qui  périt, 
les  armes  à la  main , dans  la  Guienne , achève  de 
ruiner  en  France  le  parti  anglais.  Un  imposteur 
irlandais,  Jean  Cade,  lève  une  armée  ( 1 45o),  entre 
dans  Londres,y  est  reçu  avec  enthousiasme  par  les 
bourgeois  ; mais  bientôt  sa  mauvaise  conduite  , 
ses  manières  basses  le  décelèrent,  et,  chassé  par 
eux  de  cette  capitale  , il  est  assassiné.  Les  com- 
munes, excitées  par  le  duc  d’Yorck,  présentent 
une  requête  séditieuse  à Henri  VI , forcent  ce 
monarque  pusillanime  de  faire  leurs  volontés, 
et  le  duc  d’Yorck , pour  un  moment , devient 
tout-puissant  sous  le  nom  de  protecteur. 


Frédéric  III,  empereur  pacifique  mais  foi- 
ble,  alla  se  faire  couronner  dans  Rome,  et  s’ex- 
poser à des  humiliations  qui  avilissoient  la  ma- 
jesté impériale.  Il  retint  le  jeune  Ladislas , roi 
de  Hongrie',  mais  les  Hongrois  marchèrent  con- 
tre Frédéric , le  battirent , et  le  forcèrent  de  leur 
rendre  leur  prince. 


En  Pologne , Casimir  IV,  d’un  caractère  in- 
quiet, bizarre  , plein  de  hauteur  , s’aliénoit  le 
cœur  de  ses  sujets  : les  habitans  de  la  Prusse  se 
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ïevoient  simultanément  en  masse , contre  les 
chevaliers  teutoniques,  et  se  préparaient  à se 
délivrer  du  joug  de  ces  oppresseurs. 


La  maison  d’Oldenbourg  monte  sur  le  trône 
de  Danemarck  , et  l’unton  de  Calmar  est  réta- 
blie par  Christiern  Ier,  prince  de  cette  dynastie  , 
lorsque  les  Paléologues  sont  précipités  du  trône 
de  Byzance. 

Salstat , archevêque  d’Upsal  , en  Suède , mé- 
content de  Canutson  , qui  ménageoit  peu  1© 
clergé,  excommunia  ce  monarque,  appela  les 
Danois , et , fortifié  de  leurs  secours  , battit 
Canutson  qui  s’enfuit.  Christiern , effrayé  de  la 
puissance  du  prélat,  auquel  cependant  il  étoil 
redevable  d’un  nouveau  sçeptre  , le  fit  arrêter  ; 
un  autre  évêque  suédois  , Catil , prit  les  armes 
* contre  les  Danois , affoiblit  ce  peuple , et  gou- 
verna despotiquement  la  Suède. 


Dans  le  royaume  de  Naples,  Alphonse  , servi 
à son  gré  par  la  fortune,  rendoit  ses  peuples 
heureux , fomentoit  la  discorde  parmi  ses  voi- 
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sins,  et  s’armoit  contre  les  Florentins.  La  nou- 
velle de  la  prise  de  Constantinople  répandit  l’ef- 
froi dans  toute  l’Italie  ; on  croyoit  déjà  voir  les 
Turcs  victorieux  , et  prêts  à faire  subir  le  même 
sort  à Milan , à Rome  et  à Florence.  Calixte  III 
proposa  une  croisade  contre  l’ennemi  commun 
de  la  chrétienté  ; mais  ce  zèle  religieux  se  re- 
froidit, lorsque  les  premiers  sentimens  de  la 
terreur  furent , quelques  années  après , affaiblis 
par  la  valeur  de  Jean  Huniade  qui  repoussa  les 
infidèles. 


François  Sforce , général  des  Milanais  , peu 
content  de  ce  titre , après  avoir  triomphé  des 
Vénitiens  àCaravaggio,  voulut  régner  : Milan  lui 
ferma  ses  portes  ; mais  les  Florentins  à la  per- 
suasion de  Cosme  de  Médicis , accordèrent  des 
troupes  à cet  ambitieux  qui , après  un  siège  de 
courte  durée,  entra  dans  la  ville  (i45o),  et  s’y 
fit  proclamer  souverain. 


Le  doge  de  Venise,  François  Foscari , après 
la  défaite  de  Caravaggio,  qui  mit  cette  répu- 
blique à deux  doigts  de  sa  perte , déploya  une 
fermeté , un  sang  froid  vraimen  («héroïque . La 
jalousie  des  Milanais  contre  Sforce  leur  géné- 
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rai , autant  que  la  sagesse  du  doge  , sauva  celle 
fois  les  Vénitiens  : cet  homme  extraordinaire  r 
presque  toujours  vainqueur  de  ces  républicains  , 
les  fit  repentir  de  s’être  déclarés  ses  ennemis 
pour  l’empêcher  d’usurper  dans  Milan  l’autorité 
souveraine.  Cependant  Venise  et  Gênes , intéres- 
sées à défendre  Constantinople  , envoyèrent  , 
l’une  Jacques  Lorédan,  et  l’autre  Jean  Justiuiani, 
au  secours  des  Grecs  • les  Vénitiens  arrivèrent 
trop  tard, 

• 

Des  bandes  indisciplinées  de  soldats,  rava- 
geant le  territoire  de  l’État  ecclésiastique,  lurent 
heureusement  vaincues , et  mises  dans  l’impossi- 
bilité de  nuire  davantage. 

Dans  Rome,  un  enthousiaste , nommé  Sté— 
phauo  Porcari , essaya  de  jouer  le  même  rôle  que 
Crescemius  ainsi  que  Nicolas  Rienzi,  et  de  ré- 
tablir l’antique  majesté  de  la  république  romaine; 
les  projets  de  cet  ambitieux  ayant  été  décou- 
verts , tous  les  conjurés , ainsi  que  leur  chef 
Porcari , furent  punis  de  mort. 

Les  plaies  de  l’Eglise  se  guérissent,  la  religion 
triomphe , tandis  que  l’empire  romain  s’écroule.; 
le  schisme  cessa  entièrement  en  Europe  , par 
l’abdication  dp  Félix  V (i449)  y et  l’intronisa- 
tion de  Nicolas  V,  Les  troupes  du  nouveau  pape 
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marchèrent  au  secours  de  Belgrade , délivrèrent 
cette  ville,  et  firent  essuyer  aux  Turcs  une  perte 
considérable.  Protecteur  des  malheureux  Grecs  , 
Nicolas  V tenta , mais  inutilement  , d’armer 
l’Europe  en’leur  faveur;  le  moment  de  la  des- 
truction de  leur  empire  étoit  arrivé , et  aucun 
effort  des  hommes  ne  pouvoit  le  sauver.  La 
prise  de  Constantinople  ruina  une  partie  du  com- 
merce des  deux  peuples  génois  et  vénitien. 


SOIT  ANTE— DIXIEME  SYNCHRONISME. 

De  i453  à 1461  1 après  J.  C. 

• - 

Jusqu’à  présent  l’empire  romain,  malgré  sa 
foiblesse  , nous  avoit,  dans  ces  derniers  siècles, 
servi  comme  de  point  de  ralliement  : c’est  aux 
Français  , aujourd’hui  , la  première  des  nations 
pour  les  exploits , la  puissance  et  le  génie , que 
nous  transmettrons  désormais  cet  honneur,  et 
autour  desquels  viendront , en  quelque  sorte  , 
se  ranger  les  événcmens  arrivés  sur  la  terre. 

Charles  VII , restaurateur  de  la  monarchie 
française , n’avoit  plus  d’ennemis  à combat- 
tre , et  s’occupoit  uniquement  du  bonheur  de 
I»  France  j mais  son  propre  fils , le  dauphin  , 
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abreuva  d’amertumes  ce  monarque  victorieux  , 
et  troubla  la  tranquillité  publique.  Depuis  long- 
temps ce  cœur  dénaturé  méconnoissant , ou- 
trageant l’autorité  paternelle , se  conduisoit 
despotiquement  dans  les  États  de  son  père. 
Louis , sur  le  point  d’être  enfin  réprimé  dans  ses 
projets  criminels,  se  retira  à la  cour  de  Philippe- 
le-Bon  , duc  de  Bourgogne,  qui  le  reçut  avec 
beaucoup  d’égards.  « Le  duc  de  Bourgogne , dit  le 
roi , nourrit  un  renard  qui  mangera  ses  poules  » : 
paroles  prophétiques  , et  qui  peignoient  trop 
justement,  et  le  caractère  du  rebelle,  et  l’im- 
prudence du  duc.  Un  autre  priuce  du  sang , le 
duc  d’Alençon  , traître  à la  patrie  , éprouva  toute 
la  sévérité  de  Charles  VII.  Le  dauphin,  du  foud 
de  sa  retraite,  entrelenoit  de  coupables  intelli- 
gences avec  les  ennemis  de  l’État.  Charles  VII 
ne  pouvoit  trouver  de  consolations  dans  son  mal- 
heur ; l’image  d’un  fils  rebelle  lui  troubloit  l’i- 
»4<x*  magination  : on  prétend  qu’il  se  laissa  mourir 
de  faim,  pour  épargner  un  parricide  à Louis. 


En  Angleterre , Henri  VI  exploit , par  des  vi- 
cissitudes inouies , le  crime  de  son  aïeul  Henri  IV  ; 
les  Anglais  ses  sujets,  chassés  honteusement  de  la 
France  , se  déchirèrent  de  leurs  propres  maius  , 
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et  répandirent  des  flots  de  sang  pour  la  cause  des 
deux  branches  royales  d’Yorck  et  de  Lancaster. 
Il  est  des  circonstances  où  la  paix  extérieure  est 
une  calamité  pour  les  nations  ; les  esprits  n’étant 
plus  occupés  au  dehors , s’échauffent  au  dedans; 
l’ambition  s’ennuie  d’être  oisive  , elle  veut  des 
honneurs , elle  aspire  à de  nouveaux  changemens, 
elle  conçoit  de  nouvelles  espérances , elle  veut , 
elle  excite  une  révolution  afin  de  se  satisfaire  : 
c’est  ce  qui  arriva  en  Angleterre , lorsque  les 
troupes  y furent  rentrées. 

L’esprit  du  foible  Henri  VI  baissa , lorsque  le 
nombre  de  ses  années  s’accrut  ; Richard , duc 
d’Yorck  , commença  la  guerre’  civile , et  fit  le 
roi  prisonnier  à la  bataille  de  Saint-Albaus  (*455). 

Les  rebelles  conservant  encore  quelque  res- 
pect pour  leur  maître , lui  rendirent  le  sceptre 
et  la  liberté  ; l’ambition  leur  remit  bientôt 
les  armes  à la  main  : une  nouvelle  bataille , celle 
de  Northampton , gagnée  par  VarWick , rompit 
cé  foible  lien  , et  le  malheureux  Henri  VI  tomba 
une  seconde  fois  en  leur  pouvoir  (1461)  ; il 
auroit  fallu  à ce  monarque  l’activité  et  le  cou- 
rage de  sa  femme  Marguerite  d’Anjou.  Cette 
reine , combattant  pou*  son  époux , pour  son 
roi , fournit  le  seul  exemple  de  tendresse  et  d'hé- 
roïsme qui , dans  ces  temps  orageux , mérite  notre 
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estime  et  notre  respect  ; elle  lève  une  armée 
en  Écosse , la  commande  en  personne  , bat , à la 
journée  de  Vakelfield,  le  duc  d’Yorck  qui  périt 
sur  le  champ  de  bataille  : Édouard,  fils  de  ce 
duc,  plus  entreprenant  encore  que  son  père  , 
rallie  les  rebelles  ; une  seconde  victoire  rempor- 
tée sur  Varwick  , procure  de  nouveau  la  liberté 
au  roi  (1461). 


En  Espagne,  Henri  IV  l’impuissant,  succède 
(i454)  R son  père  Henri  III  le  valétudinaire  : 
c’étoit  un  prince  imbécille,  voluptueux  , livré  à 
des  vices  infâmes , et  dont  l’impuissance  phy- 
sique, causée  par  le  libertinage,  avilit  la  per- 
sonne et  la  dignité  royale. 


En  Allemagne , Frédéric  III , de  concert  avec 
le  pape  Calixte  et  Pie  II , essaie  d’armer  l’Eu- 
rope contre  les  infidèles  ; aucune  puissance  ne 
le  seconde , et  l’Allemagne  se  voit  sur  le  point 
d’être  écrasée  par  eux  l’empereur  agissoit  pour 
son  intérêt  personnel , autant  que  pour  la  cause 
detla  religion.  Si  les  Turcs  eussent  mieux  connu 
la  situation  de  l’empire  germanique  désolé  par 
la  guerre  civile , ils  auroient  pu  le  conquérir. 
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Frédéric  111  augmentait , durant  ces  troubles,  la 
puissance  de  sa  maison,  par  des  mariages  adroite- 
ment ménagés  : la  justice,  la  prudence,  la  mo- 
dération réparèrent  les  torts  de  la  foiblesse  de 
cet  empereur,  et  firent  chérir  son  gouverne- 
ment. 


Les  Polonais , gouvernés  par  leur  roi  Casi- 
mir IV,  favorisèrent  la  révolte  des  paysans  prus- 
siens ; mais  les  chevaliers  teutoniques  défirent 
leur  armée , et  la  Prusse , ainsi  que  la  Pologne  , 
devint  un  théâtre  de  carnage. 


Catil,  en  Suède,  après  avoir  administré  le 
royaume  pendant  sept  années,  mécontent  des 
Danois,  aide  Canutson  à se  replacer  sur  le  trône. 

Le  Danemarck , sous  le  règne  du  sage  Chris- 
tiern  Ier,  jouissoit , dans  l’intérieur,  des  avanta- 
ges de  la  paix. , . , 


En  Russie,  Ivan  III  Basiliovitz,  imposoit  un 
tribut  au  souverain  tartare  de  Cazan , soumet- 
toit  Novogorod-la-Grande , rétablissoit  l’unité 
dans  l’empire  russe,  par  conséquent  doubloit 
les  forces  de  ce  pays,  se  jetoit  sur  la  Pologne, 
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et  ravageoit  celte  contrée.  Le  czar  n’obtint 
pas  les  memes  succès  en  Livonie  ; l’artillerie,  en- 
core inconnue  aux  Russes,  effraya  tellement  ses 
soldats, à la  journée  de Pleskow,<|u’ils  s’enfuirent 
aux  premières  décharges.  La  découverte  de  la 
Sibérie  accrut  les  ressources  de  la  Russie  j des  co- 
lonies allèrent  s’établir  dans  la  partie  septentrio- 
nale de  cette  région , et  procurèrent  aux  sujets  du 
czar  les  plus  riches  fourrures  du  globe.  Le  règne 
d’Ivan  doit  être  considéré  comme  l’aurore  de 
la  civilisation  des  Russes  , et  le  souverain  même 
comme  le  véritable  fondateur  de  l’empire.  Il 
attira  dans  Moscou  des  hommes  habiles  dans  les 
arts  ainsi  que  dans  les  sciences,  prit  à sa  solde 
des  officiers  allemands  qui  relevèrent  le  courage 
des  troupes  par'de  savantes  théories,  et  fit  ger- 
mer les  premières  semences  de  la  grandeur  na- 
tionale. 


Le  royaume  de  Naples,  sous  Alphonse  I", 
ainsi  que  presque  toute  l’Italie,  offroit  un  aspect 
rassurant.  Alphonse  étant  roort(i48S) , eut  pour 
successeur  sou  fils  naturel , Ferdinand  : Jean 
d’Anjou  vint  lui  disputer  le  trône,  et  subjugua 
presque  tout  le  royaume  de  Naples  ; mais  n’ayant 
poipt  poussé  la  guerre  avec  assez  de  vigueur  , 
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il  fut  obligé  , quelque  temps  après,  de  renoncer 
à l'espérance  de  régner  sur  les  Napolitains. 


Cosmede  Médicis,  dans  Florence,  bienfaicteur 
de  ses  concitoyens  , embellissoit  cette  ville , bâ- 
tissoit , à ses  frais,  de  magnifiques  édifices,  faisoit 
éclater  sa  piété  autant  que  samagnificencedansla 
co  istruction  d'uu  grand  nombre  d’églises,  et,  dans 
une  république , agissoit  en  tout  comme  un  grand 
roi,  sans  blesser  néanmoins  la  fierté  des  Floren- 
tins , sans  exciter  leur  jalousie  ni  leur  défiance  : 
c’est  un  des  hommes  dont  l’esprit  fut  le  plus 
sage , le  plus  délié , qui  régla  le  plus  adroite- 
ment sa  conduite  sur  la  politique  et  sur  la  pru- 
dence. Florence  renfermoit  un  grand  nombre 
d’autres  citoyens  riches  et  puissans  ; Luc  Pitli, 
l’un  d’eux , fit  élever  un  superbe  palais  qui  con- 
serve encore  son  nom. 


François  Sforce  , duc  de  Milan  , plus  guer- 
rier que  Cos  me , et  non  moins  habile,  non 
moins  politique , méditoit  le  projet  d’une  con- 
fédération générale  entre  les  divers  Etats  de 
l’Italie , afin  de  pouvoir  opposer  aux  princes 
étrangers  une  masse  redoutable  de  puissance. 
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Ce  duc  quis’étoit,  de  lui-même  par  son  mé- 
rite , élevé  au  plus  haut  degré  de  la  fortune , 
n’avoit  que  des  vues  grandes  et  généreuses. 


Les  Vénitiens , souples  et  industrieux , se  con- 
cilièrent l’amitié  de  Mahomet  II  qui  protégea 
leur  commerce , et  les  admit  au  libre  exercice 
de  leur  industrie  dans  ses  États.  Ces  républicains, 
aussi  ingrats  que  les  Athéniens,  ne  rougirent 
point  de  déposer  leur  doge  , Foscari  , vieillard 
vénérable  qui,  âgé  de  quatre-vingt-quatre  ans  , 
ne  put  survivre  à cet  affront  : au  moment  que 
les  cloches  de  Saint-Marc  annoncèrent  ( 14^7  ) 
l’élection  de  son  successeur , Pascal  Malipier  , 
• le  trop  sensible  Foscari  expira  de  douleur. 


La  ville  de  Gênes,  perpétuel  foyer  de  divi- 
sions , appela  les  Français  pour  les  chasser  quel- 
que temps  après. 


La  Hongrie  opposoit  une  digue  invincible  au 
torrent  qui  menaçoit  d’engloutir  l’Europe  en- 
tière. La  nouvelle  du  siège  de  Belgrade  par 
Mahomet  II  (i455) , plongea  dans  les  plus  vives 
. ' alarmés  - 
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alarmes  toute  la  chrétienté,  qui  ne  fut  rassurée 
qu’en  apprenant  la  levée  du  siège  et  la  retraite 
des  Ottomans.  Ladislas  le  jeune , ou  le  posthume + 
voulut  célébrer  lui-même  les  vertus  et  les  grandes 
actions  d’Huniade,  défenseur  le  plus  intrépide 
des  chrétiens,  mort  en  i456.  En  voyant  la  femraô 
du  héros,  vêtue  de  deuil,  il  lui  adressa  ces  paroles  : 

« Pourquoi  ces  lugubres  vétemens  ? s’ ils  convien- 
nent à votre  douleur , ils  ne  conviennent  point  à 
la  gloire  de  Iluniade  ; c’est  sur  nous-mêmes  , et 
non  sur  lui  que  nous  devons  pleurer  : son  ame , 
immortelle  comme  son  nom  , repose  dans  le  sein 
de  V Etemel . . . Du  plus  haut  des  deux  } son  ame 
veille  encore  sur  la  Hongrie.  * . Quittez-donc  ces 
vêtemens  , et  cessez  un  spectacle  qui  V outrage  » . 

Ce  né  fut  qu’une  saillie  de  sensibilité;  le 
temps  énleva  bientôt  ces  precietlx  germes  d’hé- 
roïsme. L’ingrat  Ladislas  V fit  périr  sur  l’écha'* 
faud,  un  des  fils  de  son  bienfaicteur.  Ce  monar- 
que contraint , peu  de  temps  après , de  se  re- 
tirer en  Bohême,  mourut  à Prague , à l’âge  de 
dix-huit  ans  j en  14^7,  détesté  de  tous  ses  su-*  9 
jets , et  après  avoir  désigné  pour  successeur  au 
trône  de  Bohême,  George-Podiébrad , homme 
cher  à une  grande  partie  des  Bohémiens  pour 
son  attachement  à la  doctrine  de  Jean  Hus.  Ma-* 
thias  Corvin , fils  du  héros  hongrois  , élu  roi  à là 
5.  29 
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place  de  Ladislas,  gémissoit  dans  les  prisons  de 
Vienne,  lorsque  ses  compatriotes  le  choisirent 
pour  les  gouverner. 


Chez  les  Turcs,  l’échec  reçu  sous  les  murs  de 
Belgrade  ne  rabattit  point  la  fierté  de  Mahomet  II, 
et  ne  ralentit  point  son  infatigable  ardeur;  il 
tomba  avec  toutes  ses  forces  sur  Scanderberg, 
roi  d’Albanie  qui,  après  une  vigoureuse  résis- 
tance , obligé  de  céder  à des  forces  trop  supé- 
rieures , sé  retira  dans  la  république  de  Venise 
où  ce  héros  mourut  dans  lessentimensdela  plus 
vive  piété.  Mahomet  II  passa  en  Asie , détruisit 
Trébizonde.  David-Comnène,  dernier  souverain 
de  cet  empire,  présenta  sa  tête  aux  bourreaux 
du  conquérant,  plutôt  que  de  renier  la  foi  de 
ses  pères.  S ■ 

A 

P- 

En  Perse , Usum-Cassan  , chef  de  la  dynastie 
du  moût  on  noir  ( ainsi  nommée  à cause  de  cet 

fi  ' 

« animal  que  les  Turcomans , ses  compatriotes  , 
portoient  sur  leurs  étendards),  renversa  du  trône 
les  successeurs  de  Tamerlan , pour  s’y  asseoir  à 
leur  place  : ce  prince  humain  et  magnanime  ac- 
cueillit avec  bonté  les  fils  de  David  - Comnène , 
dont  il  avoit  épousé  la  sœur  : cependant  ou  re- 
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proche  à Usura-Cassan  l'attentat  qu’il  commit 
sur  la  personne  du  petit  fils  de  Tamerlan , Abou- 
chaïd , aiupiel  il  fit  trancher  la  tête,  après  avoir 
subjugué  l’indoustan.  , ' 


Papes  : La  dernière  année  de  Nicolas  V,  le 
pontificat  de  Calixte  III , et  les  trois  premières 
années  de  celui  de  Pie  II , connu , avant  son 
intronisation , sous  le  nom  d’Æneas-Sylvius-Pi- 
colomini , un  des  plus  savaus  hommes  de  sou 
siècle.  Les  papes  commencent  à renoncer  Meurs, 
idées  de  domination  terrestre , à se  consacrer 
seulement  au  gouvernement  de  l'Église  , et  à se 
montrer  les  pères  communs  des  fidèles  ; ils  eu- 
rent presque  tous  un  discernement  exquis,  et  de 
grandes  lumières. 

La  ville  de  Rome,  contenue  par  la  sagesse  de 
ces  pontifes,  cessa  d’être  le  repairje  des  anar- 
chistes et  des  brigands. 

Deux  conciles  : çelui  de  Mantpue  contre  les 
Turcs , en  1459  , e,t  celui  de  Suze , en  1461 , au 
sujet  de  la  discipline  ecclésiastique. 


Les  Portugais  toujours  actifs  , toujours  intré- 
pides , poursuivoient  le  cours  de  leurs  décou- 
vertes. Cada-Moato,  un  de  leurs  marins,  aborda. 
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le  premier,  à Pîle  Buena-'Fista  (bpnne  vue),  ainsi 
nommée,  à cause  de  la  joie  qu’il  ressentit,  eu 
l’apercevant  après  une  horrible  tempête.  Al- 
phonse V,  X africain,  successeur  de  Jean  II , arma 
contre  les  Maures  une  flotte  formidable , dé- 
barqua en  Afrique , les  vainquit , leur  enleva  la 
ville  d’Alacar , et  retourna,  couvert  de  gloire , 
en  Portugal.  ^ . 


SOIXANTE  ET  ONZIEME  SYNCHRONISME. 

H , .•  , . . »,>  ' 

De  1461  à i483  après  J.  G.  .*• 


Louis  XI,  objet  d’un  horrible  soupçon  , se 
signala  par  son  penchant  à la  cruauté  : les  mem- 
bres de  sa  propre  famille  , unis  aux  ducs  de  Bre- 
tagne et  de  Bourgogne , formèrent  contre  ce 
prince  la  ligue  du  bien  public  ; la  journée  de 
Monthléry  ne  fut  décisive  ni  pour  l’un,  ni  pour 
l'autre  parti.  Louis  XI  eut  la  politique,  à force 
de  promesses  qu’il  ne  tint  jamais , de  désarmer 
ses  ennemis.  L’héroïque  dévouement  de  Jeanne 
Hachette  sauva  la  ville  dé  Beauvais,  assiégée  par 
les  troupes  de  Cbarles-le-Téméraire , fils  de  Phi- 
lippe-le-Bon  , qui  avoit  succédé  à son  père.  Le 
roi,  tenu  en  bride  par  les  ennemis  de  l’intérieur. 
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n’osa  se  hasarder  à combattre  les  Anglaisât,  par 
le  traité  de  Pecquigny,  se  rendit,  en  quelque 
sorte , tributaire  d’Edouard  IV,  afin  de  désar- 
mer ce  monarque  étranger. 

Ce  ne  fut  pas  le  seul  acte  de  foiblesse  qui  dés- 
honora un  règne  trop  précouisé  ; Louis  XI,  oc- 
cupé à contenir  les  seigneurs , à diminuer  leur 
autorité , s’occupa  très-peu  de  ses  projets  sur 
l’Italie,  préférant,  avec  raison,  se  rendre  le  maî- 
tre dans  ses  propres  Etats , que  d’aller  courir  les 
chances  dangereuses  des  armes , pour  en  con- 
quérir de  nouveaux.  Cette  politique,  sage  dan9 
le  principe , lui  fit  commettre  des  perfidies  , et 
favoriser  meme  les  ennemis  de  la  maison  d’Anjou. 

Louis  XL,  si  défiant,  si  rusé,  si  habile,  se 
laissa  néanmoins  tromper  par  le  duc  de  Bour- 
gogne , qui  l’attira  dans  Péroune , le  retint  pri- 
sonnier , et  le  mena  à la  guerre  contre  les  Liégeôis 
que  le  roi  de  France  avoil  lui-même  excités  à la 
révolte  : il  n’obtint  la  liberté  qu’avec  beaucoup 
de  peine  : peu  d’années  après,  la  fortune  le  débar- 
rassa d’un  si  terrible  adversaire.  Charles  s’étoit 
obstiné  à vouloir  attaquer  une  nation  pauvre  et 
belliqueuse , qui  n’avoit  rien  à démêler  avec  lui. 
Une  première  leçon  reçue  àGranson,ne  put  le  ren- 
dre plus  circonspect  ; la  sanglante  défaite  qu’il 
essuya  près  de  Morat , changea  la  témérité  de  ce 
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doc  en  fureur  ; elle  se  tourna  priucipalement  con- 
tre le  duc  de  Lorraine , allié  des  Suisses , qu’il 
regardoit  comme  lè  principal  auteur  de  ses  désas- 
tres. Déterminé  à se  venger  de  son  ennemi  , il 
H77.  al  la  mettre  le  siège  devant  Nanci , fut  battu  et  tué 
devant  cette  ville  j on  le  tira  le  lendemain  de  des- 
sous un  monceau  de  cadavres.  René,  duc  de  Lor- 
raine, en  reconnoissant  le  corps  de  Gharles , ému 
de  compassion,  lui  jeta  de  l’eau  bénite,  et  lui  prit 
même  la  main,  en  disant  : « Cher  cousin.  Dieu 
sauve  ton  ante , combien  de  maux  tu  Mus  a faits  ! 
t • La  mort  de  Charles-le-Téméraite  ouvrit  uu 
Vaste  champ  à l’ambition  ; Louis  XI  laissa  échap- 
per la  plus  riche  partie  de  la  succession  de  son 
ennemi,  dont  la  fillé  et  l’héritière  Marie,  fut 
mariée  à l’archiduc  Maximilien  d’Aütriche.  Ainsi 

1 y , 

la  témérité  du  dernier  duc  dé  Bourgogne, 
fut  le  principe  de  l’élévation  de  la  maison  d’Au- 
triche: la  province  de  Bourgogne,  t-éunie  à la 
couronne  de  France,  accrut  pourtant  les  res- 
sources de  la  monarchie.  Louis  XI  n’osa  pres- 
que jamais  faire  la  guerre;  ses  ennemis  l’y  con- 
1479.  traignirent  cependant , et  l’empereur  Maximi- 
lien vainquit  l’armée  française , à la  journée  de 
Guinegate,  en  Artois. 

Dans  la  France  même,  la  politique  fit  rega- 
gner à Louis  XI , sur  les  grands  vassaux , tout 
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ce  que  ses  prédécesseurs  , depuis  Hugues  Capet , 
avoieut  perdu.  Roi  barbare,  il  cimenta  sou  pou- 
voir avec  du  sang  : eu  punissant,  avec  justice,  des 
seigneurs  rebelles , tels  que  le  connétable  de 
Saint-Pol  et  le  duc  de  Nemours , il  devint  cri- 
minel , surtout  à l’égard  de  celui-ci  ,*par  des  ra- 
fincmens  inouis  de  férocité  : la  fortune  le  favorisa 
sur  les  bords  de  la  tombe  , en  lui  accordant  de 
nouvelles  provinces  qui  lui  échurent  par  droit 
d’héritage.  Louis  XI  auroit  préféré  quelques 
années  de  vie  aux  plus  magnifiques  acquisitions  : 
sans  cesse  tourmenté  par  la  crainte  de  la  mort  t 
cherchant  de  puériles  distractions  , afin  d’en  écar- 
ter les  sombres  images,  le  monarque  français 
fit  venir  l’iiermite  S.  François  de  Paule,  du  fond 
de  la  Calabre , pour  lui  demander  la  santé  du 
corps,  avec  plus  d’instance  encore  que  la  santé  de 
l’ame  , et  mourut  mille  fois  , avant  de  payer  le 
fatal  tribut  à la  nature,  le  5o  août,  à l’âge  de  i^gj. 
soixante  et  un  ans. 

j'  * 

En  Angleterre  , le  triomphe  de  Marguerite 
d’Anjou  fut  de  courte  durée  : le  jeune  Edouard, 
fils  du  duc  d’Yorck , se  fit  proclamer  roi  dans 
Londres , et  par  cette  usurpation , dévoila  l’an*i- 
bitieuse  politique  de  son  père,  instigateur  de  tous 
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J es  troubles.  Marguerite  d’Anjou,  qui  déploya  le 
plus  admirable  caractère  dans  l’une  et  dans  l’antre 
fortune,  perdit  les  sanglantes  batailles  de  Tâu- 
ton  et  d’Exham  : cette  reine  intrépide  , se  roi- 
dissant  dans  l’adversité,  alla  susciter  de  nou-r 
veaux  ennemis  au  vainqueur , et  lever  de  nou- 
veaux soldats.  v . 

Marguerite  elle  - même  est  prise  à la  journée 

de  Teukesbury.  Henri  VI,  quatre  fois  détrôné, 

et  autant  de  fois  rétabli , est  assassiné  dans  la  tour 

de  Londres  : avant  de  périr  , il  vend  chèrement 

sa  vie,  et  abat  à ses  pieds  trois  de  ses  assassins. 

» 

Edouard  IV,  galant,  aimàble  aux  yeux  des 
femmes  , mais  bourreau  de  ses  sujets , se  baigna 
dans  le  sang  le  plus  pur  de  l’Angleterre , -etaié- 
rita  d’avoir  pour  frère  le  duc  de  Glocester  , 
l’homme  le  plus  farouche,  le  plus  sanguinaire 
qui  ait  peut-être  jamais  existé.  Les  vices  et  les 
Crimes  de  l’usurpateur  firent'  horreur  au  duc  de 
Warwick  qui,  changeant  de  parti,  épousa  la  cause 
de  Lancaster,  battit  Edouard  à la  journée  de 
Ifottingham  , conduisit  victorieusement  la  reine 
Marguerite  jusqu’aux  portes  de  Londres,  et 
Commit  la  faute  impardonnable  de  s’arrêter  au 
milieu  de  ses  exploits.  Edouard  reparut  à la 
tête  d’une  nouvelle  armée  ; Warwick , à la  fin 
Vaincu,  périt  en  1471 , à la  journée  de  Barnet, 
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en  combattant  pour  la  veuve  de  l’infortuné 
Henri  VI. 

Durant  ces  guerres  civiles  , nommées  la  rose 
blanche  et  la  rose  rouge  ( à cause  des  couleurs 
que  les  deux  partis  afïectoieot  de  porter),  le  1er 
moissonna  une  partie  de  la  nation  anglaise.  A la 
journée  de  Tanton , le  sang  rougit  les  eaux  d’une 
rivière,  et  des  cadavres  entassés  servirent  à la 
rendre  guéable.  Partout  on  n’entendoit  parler 
que  de  combats,  de  révoltes,  de  villes  saccagées , 
de  massacres , d’horribles  représailles,  et  de  dé- 
barquemens  de  troupes  levées  sur  le  continent 
par  le  parti  vaincu  ; on  auroit  cru  que  l'océan 
vomissoit  des  monstres  pour  dévorer  la  Grande- 
Bretagne. 

Edouard  IV,  pressé  de  jouir  et  de  satisfaire 
ses  passions,  s’arrachoit  des  bras  de  la  volupté, 
pour  voler  à de  nouveaux  dangers,  et  commettre 
de  nouveau?  assassinats.  Tantôt  roi , tantôt  fu- 
gitif, il  essuya  tous  les  caprices  de  la  fortune  ; 
enfin  il  s’affermit  sur  ce  trône  ensanglanté , après 
avoir  vengé  , par  des  atrocités , le  crime  du 
duc  de  Lancaster  qui  avoit  dépouillé  Henri  III , 
et  Pavoit  fait  mourir.  Édouard  ne  respecta  pas 
même  les  jours  de  son  frère , le  duc  de  Clarence 
qui , dans  ce  temps  de  malheurs,  éteignit  volup- 
tueusement le  flambeau  de  sa  vie  dans  une  tonne 
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pleine  de  vin  de  Malvoisie , laissant  à l’Europe 
l’exemple  d’une  insigne  folie  ; l'efféminé  tyran 
mourut  lui-même , en  1482.  ■* 

Les  scènes  tragiques  recommencèrent  aussi- 
tôt. Edouard  V,  trop  jeune  pour  régner,  fut  mis 
sous  la  tutelle  de  son  barbare  oncle  , le  duc  de 
Glocester.  Le  monstre,  déjà  souillé  de  forfaits, 
en  commit  un  d’un  nouveau  genre  , en  faisant 
passer  Édouard  IV  et  le  duc  de  Clarenceses  frères, 
pour  des  bâtards,  sans  craindre  de  déshonorer  sa 
propre  mère.  Il  eut  recours  à la  plus  infernale 
politique  pour  tromper  la  nation , et  pour  usur- 
per la  couronne  : ce  tigre  fit  égorger  le  roi  son 
neveu , ainsi  que  le  frère  de  ce  malheureux  en- 
fant , et  prit  lui-même  le  titre  de  roi , sous  le  nom 
de  Richard  III. 


Si  les  souverains  étoient  égorgés  en  Angleterre, 
ils  étoient  avilis  en  Espagne  : l’impuissance  de 
Henri  IV  occasionna  tous  ces  troubles , et  rendit 
suspecte,  aux  yeux  des  Espagnols,  la  naissance 
de  Jeanne  sa  fille.  Les  grands  traitèrent  ce  roi 
avec  plus  d’humiliation  même  , que  ne  l’avoit  été 
jadis  Louis-le-Débonnaire,  en  France.  La  nation 
s’émut  à la  vue  des  outrages  reçus  par  son  prince  , 
et  le  replaça  sur  le  trône  : la  mort  d’Henri  IV 
0477)  devint  le  signal  d’une  nouvelle  guerre  ci-. 
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vile  ; la  plus  grande  partie  de  la  nation  rejetoit 
Jeanne  , et  secondoit  la  sœur  de  Henri  IV,  Isa- 
belle, épouse  de  Ferdinand,  roi  d’Arragon.  Le 
parti  de  celte  dernière  triompha,  à la  journée  de 
Toro,  de  celui  de  Jeanne  que  les  Portugais  avoient 
secourue , et  cette  victoire  garantit  la  possession 
du  sceptre  à Isabelle.  Tant  de  révolutions  exal- 
tèrent le  courage  des  Espagnols,  elles  rendirent 
plus  redoutables  au  dehors  : les  deux  couronnes 
réunies,  de  Castille  et  d’Arragon,  firent  trembler 
les  Maures. 


L’anarchie  désoloit  l’empire  germanique , et 
les  princes  armés  les  uns  contre  les  autres  , en 
faisoient  un  champ  de  bataille  ; l’Autriche  elle- 
même,  jusqu’alors  si  dévouée  au  sang  de  ses 
maîtres , inii toit  ce  funeste  exemple,  et  la  ville 
de  Vienne  insultoit  Frédéric  III  , son  souve- 
rain. Son  propre  frère,  Albert , se  mettant  à la 
tête  des  séditieux  , assiégea  dans  la  citadelle  l'em- 
pereur qui,  heureusement , se  défendit  intrépi- 
dement , et  donna  le  temps  au  roi  de  Bohême 
de  venir  le  délivrer.  La  paix , connue  sous  le 
nom  de  paix  publique  , succéda  à ces  violentes 
scènes  de  rébellion  , et  Frédéric  III  s’occupa  de 
faire  de  sages  réglemens  pour  le  maintien  de 
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cette  paix  si  nécessaire  ; il  eut  la  satisfaction  de 
voir  la  plus  belle  partie  de  la  riche  succession  des 
ducs  de  Bourgogne , passer  dans  sa  famille,  par 
le  mariage  de  son  fils  Maximilien  avec  Marie , 
fille  de  Charles-le-Téméraire  ; bientôt  de  nou- 
veaux ennemis  s’élevèrent  contre  une  autorité 

foible  et  chancelante.  ’ 

• ' . •- 



Les  Suisses , vainqueurs  du  duc  de  Bourgogne, 
s’agrandissoient  chaque  jour , et  devenoient  aussi 
chaque  jour  plus  redoutables  ; les  peuples  voi- 
sins envioient  le  sort  heureux  et  la  douce  liberté 
des  cantons.  Les  Francs-Comtois  voulurent  faire 
partielle  la  confédération  helvétique  ; des  raisons 
de  politique  , qui  font  honneur  à la  sagesse  des 
Suisses,  engagèrent  ceux-ci  à rejeter  une  offre 
si  flatteuse.  Une  jalousie  secrète  s’alluma  cepen- 
dant entre  les  villes  de  Berne , de  Zurich , de 
Lucerne  et  de  Fribourg;  le  désir  des  richesses 
enflamma  le  cœur  des  jeunes  gens,  qui  abandon- 
nèrent leurs  montagnes  pour  aller  se  mettre  à 
. la  solde  des  puissances  étrangères.  La  pureté  de 
leurs  mœurs  s’altéra , et  les  sentimens  de  modé- 
ration et  de  justice  firent  place  à l’ambition,  ainsi 
qu’à  la  noblesse  des  sentimens  républicains  qui 
les  avoient  distingués,  jusqu’à  cette  époque, 
de  tous  les  autres  peuples  : quelques  hostilités. 
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coutrc  le  duc  de  Milan,  furent  suivies  d’une 
paix  qu’ils  vendirent  à leur  ennemi.  De  tous 
les  souverains , Louis  XI  fut  celui  qui  les 
caressa  le  plus , et  qui  les  suborna  , avec  le 
plus  d’art , aux  dépens  mêmes  de  leur  propre 
interet.  ••• 

Dans  l’année  i48*  > un  hermite  , le  pieux  Ni- 
colas de  Glue , animé  des  sentimens  les  plus  pa- 
triotiques , ne  respiraut  que  le  bonheur  de 
l’humanité,  rétablit  la  concorde  parmi  les  can- 
tous  suisses  près  d’en  venir  aux  mains  : les 
exhortations  de  cet  ange  de  paix  rétablirent  l’em- 
pire de  la  justice  ainsi  que  de  la  vertu  dans  les 
montagnes  de  l’Helvcüe , et  ce  pays  lui  dut  le 
pacte  célèbre,  sous  le  nom  de  Convenant  de 
Siantz , pacte  qui  modifia,  avec  plus  de  sa- 
gesse, la  constitution  politique  et  fédérative 
des  Suisses.  Nicolas  de  Glate , YEpiménide  des 
siècles  modernes,  chez  les  Grecs,  eût  été  im- 
mortalisé ; mais  ce  bienfaicteur  de  l’humanité  est 
à peine  connu  de  ses  compatriotes  eux-mêmes. 


En  Bohème  , uù  grabd  nombre  de  villes 

t 

persistèrent  à ne  point  reconnoîlre  George- 
Podiébrad,  infecté  de  l’bérésie  des  Hussitcs. 
Mathias , roi  de  Hongrie  , marcha  contre  ce 
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prince  , le  vainquit  dans  plusieurs  combats  ; 
et  George,  pour  conserver  le  peu  de  provin- 
ces qui  lui  restoient,  consentit  à signer  un  traité 
ignominieux  qui  assuroit,  apres  sa  mort,  la  cou- 
ronne aux  enfans  de  Mathias  (1469)-  Combien 
l’esprit  de  parti  dénature  les  faits,  et  défigure  les 
hommes  ! Des  écrivains  protestans  vautent  la 
douceur , la  capacité , les  lumières  de  ce  George- 
Podiébrad,  et  l’èlévent  jusqu’aux  uues  ; ils  disent 
que  ce  gentilhomme  devenu  roi,  justifia  pleine- 
ment le  choix  de  ses  concitoyens,  qu’il  se  fit 
chérir  de  ses  sujets , et  redouter  des  ennemis 
extérieurs  ; et  pourtant,  c’est  au  milieu  du  quin- 
zième siècle  que  la  vérité  historique  est  ainsi  tra- 
vestie par  les  passions  des  hommes , et  travestie 
de  manière  qu’elle  paroît  fabuleuse. 

Podiébrad  étant  mort  (1470),  les  Bohémiens  , 

nonobstant  le  trait?  conclu  avec  le  roi  de  Hon- 

-*%  * - « - • 

grie , nommèrent  pour  leur  souverain  Ladislas , 
fils  de  Casimir  IV,  roi  de  Pologne.  Mathias , à 
la  télé  d’une  armée , pénétra  dans  la  Bohénje  , 
battit  les  Polonais,  et  vainqueur  de  son  ennemi , 
laissa  cependant  le  sceptre  à Ladislas  qui  lui  céda 
une  partie  de  la  Silésie  et  de  la  Moravie.  Le 
prince  polonais  s’efforça  de  gouverner  avec  sa- 
gesse , un  peuple  que  le  fanatisme  avoit  rendu 
indocile  et  capricieux. 
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Christiern  Ier,  battu  par  les  Suédois  (1471), 
alla  eu  pèlerinage  à Rome  ; de  retour  dans  ses 
États , il  fonda  l’Université  de  Copenhague , et 
mourut  (1481)  , à l’âge  de  cinquante-cinq  ans, 
laissant  la  couronne  à son  fils  Jean. 


* \ ; 

En  Suède,  Canutson,  jaloux  de  la  grande  au- 
torité de  Catil , archevêque  d’Upsal , s’empare  de 
la  personne  du  prélat , et  se  trouve  forcé  de  le 
remettre  en  liberté.  Catil  prend  les  armes  , livre 
bataille  à Canutson,  sur  le  lac  Mêler  enchaîné  par 
les  glaces  (1464)  : r°i  tombe  au  pouvoir  du 

prélat  qui  ne  survit  pas  long-temps  à cette  victoire. 
A la  mort  de  Catil,  les  Suédois  replacent  Canut- 
son sur  le  trône;  à peine  celui-ci  a les  yeux  fer- 
més, que  le  peuple  abolit  la  royauté  , et  que  Sté- 
nou-Sture , neteu  de  Canutson  , règne  , sous  le 
nom  d’administrateur. 


Dans  Florence,  Cosme  de  Médicis,  protec- 
teur des  lettres , accueillit  généreusement  les 
Grecs  fugitifs , les  pria  d’instruire  ses  conci- 
toyeus , et  emporta  ai*  tombeau  le  glorieux  litre 
de  Père  de  la  patrie  (1464)*  De  nouvelles  cons- 
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pirations  sc  tramèrent  qnaud  il  eut  cesse  d’exister  J 
tinc  faction  prit  les  armes  contre  Pierre  de  Mé- 
dicis,  fils  de  Cosme  : les  conjurés  réduits  à se 
bannir,  excitèrent  les  Vénitiens  à faire  la  guerre 
aux  Florentins.  Pierre,  aussi  libéral,  aussi  doux  , 
aussi  vertueux  que  Cosme , mourut  au  milieu  de 
ces  agitations  intestines.  Les  Pazzi  , conjurés 
contre  cette  famille,  assassinèrent(  1478),  Julien 
de  Médicis;  mais  Laurent  échappa  à la  rage  des 
assassins  : le  peuple  furieux , immola  , avec  la 
dernière  barbarie,  tous  les  conjurés  qu’il  put 
saisir,  et  donna  une  garde  à Laurent,  pour  veiller 
à la  sûreté  de  cette  tête  si  chère  à la  république. 
Florence  soutint  une  guerre  opiniâtre  contre  le 
pape  qui  avoit  jeté  l’interdit  sur  cette  républi- 
que , à cause  des  tragiques  événemeus  qui  ve- 
noient  de  se  passer;  l’invasion  des  Turcs  en  Italie, 

et  la  prise  d'Otrante  sauvèrent  les  Florentins. 

• ...  V,  > v. 


D’aussi  noires  conspirations  s’ourdirent  parmi 
les  Milanais  ; des  conjurés  tuèrent  Galéas-Sfor-** 
ce , fils  et  successeur  de  François  : l’iln  d’eux , 
jeune  encore , dans  les  douleurs  de  la  torture , 
s’écria  : «Je  m’avoue  coupable , avec  joie , de  l’rts- 
sassinat  qu’on  nie  reprocha;  je  ne  mérite  aucune 
peine  ; je  crois  au  contraire  que  cette  action  m’ob- 
tiendra , 
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' tiendra , du  souverain  juge,  le  pardon  de  mes 
autres  péchés.  Bien  loin  de  m'en  repentir , je  dé- 
clare que  quand  j'aurois  eu  dix  vies  à perdre  , je 
les  aurois  sacrifiées,  de  grand  cœur,  pour  remplir 
un  destin  si  glorieux.  Ma  mort  est  prématurée  , 
mais  mon  nom  vivra  à jamais  ; le  souvenir  de  cet 
exploit  se  perpétuera  dans  la  postérité  » . Heu- 
reusement la  postérité  ne  connoît  pas  même  ce 
fanatique  appelé  Jérôme  Olgiato,  non  plus  que 
cet  horrible  assassinat;  elle  a continuellement  les 
yeux  levés  sur  des  pays  plus  importaus. 


Ferdinand,  roi  de  Naples  , s’efforça  de  se- 
mer la  division  dans  les  contrées  voisines , afin 
d’assurer  la  tranquillité  de  ses  États  : cette  con- 
duite n’empêcha  point  que  les  ressorts  du  gou- 
vernement ne  se  détendissent  ; le  plus  triste  ave- 
nir s’ouvroit  déjà  aux  yeux  des  Napolitains. 

Les  révolutions  se  succédoient  dans  Gênes 
qui , tantôt  se  donnoit  au  duc  de  Milan , tantôt 
aux  rois  de  France,  et  fatiguoit,  par  son  incons- 
tance , la  plupart  des  souverains. 


En  Hongrie,  se  battre  contre  les  infidèles, 
les  repousser,  fut  la  principale  occupation  da 
3.  3o 
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roi  Mathias-Cor  vin,  fils  de  Huniade.  La  nation 
hongroise  s’élevant , par  la  valeur , par  les  ex- 
ploits de  son  monarque , au-dessus  de  toutes  les 
nations  chrétiennes , délivra  l’Europe  du  joug  des 
Musulmans.  Depuis  Louis-le-Grand , aucun  sou- 
verain ne  gouverna  ses  sujets  avec  plus  de  dou-r 
ceur  et  de  gloire;  les  Moldaves  les  Turcs  , les 
Autrichiens  et  les  Bohémiens  sentirent  la  pesan- 
teur de  son  bras. 

Mathias,  adoré  des  Hongrois,  se  reposant  sur 
leur  amour,  de  la  sûreté  de  sa  personne , fermoit 
son  cœur  à tous  les  soupçons.  Un  jour,  on  avertit 
ce  grand  prince  qu’on  vouloit  attenter  à sa  vie  : 
» Si  j'étois  injuste y dit -il,  si  mon  peuple  étoit 
malheureux , je  vous  croirois  ; mais  je  suis  bon  , 
je  suis  équitable  ; si  je  meurs  d’une  mort  violente , 
ce  sera  sur  un  champ  de  bataille,  et  non  dans  mou 
palais  : mon  peuple  veille  à ma  conservation , 
tandis  que  je  veille  à son  bonheur  » . Une  autre 
fois  , un  légat  du  saint  Siège  essaya  de  lui  ins- 
pirer de  la  défiance  contre  les  principaux  sei- 
gneurs de  la  cour.  Mathias  les  ayant  assemblés 
devant  cet  odieux  accusateur,  lui  tint  ce  dis- 
cours : « Voilà  tous  ces  nobles  que  vous  accusez 
de  conspirer  contre  moi  ; osez  soutenir  publique - 
ment  ce  que  vous  m’avez  dit  en  secret  ; la  vérité 
ne  craint  point  de  paroître  au  grand  jour  ».  Et 
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comme  le  légat  stupéfait , étourdi  de  cettescèue 
imprévue,  gardoit  un  profond  silence^  le  roi 
irrité , furieux  , lui  adressa  ces  terribles  repro- 
ches : « La  fidelité  de  ces  seigneurs  m’est  aussi 
connue  que  votre  perfidie  ; si  le  respect  que  j’ai 
pour  le  saint  Siège  ne  retenoit  mon  indignation , 
je  vous  apprendrois  comme  on  traite  les  calom- 
niateurs dans  ma  cour.  Sortez  de  mes  États  , et 
sachez  qu’un  légat  est  un  ministre  de  paix,  qui  ne 
doit  porter  partout  que  la  concorde  et  la  vé- 
rité ». 


Les  Vénitiens  répandoient  la  terreur  dans 
l’empire  ottoman  qui  faisoit  trembler  toutes 
les  autres  nations.  Dans  la  Morée  , ils  se  sou- 
_t  en  oient  intrépidement  contre  toute  la  puissance 
de  Mahomet  II  qui , irrité , déchargea  sa  fu- 
reur sur  les  peuples  de  l’Italie  ; mais , dans  le 
.voisinage  de  ses  Etats , les  Vénitiens  çontrarioient 
tous  ses  projets.  Il  fit  assiéger  Scutari;  les  ha- 
bilans  de  cette  ville,  pressés  par  la  faim  vouloient 
se  rendre  ; Antoine  Loredan , commandant  de 
.celte  place,  découvre  son  sein,  et  leur  adresse 
ces  paroles  : « Ceux  que  la  faim  tourmente,  n’ont 
,qu’à  se  nourrir  de  ma  chair , je  la  leur  abatidonne, 
.et  ils  peuvent  s’ en  rassasier  ».  Un  pareil  acte 
d’héroïsme  rendit  le  courage  aux  assiégés  qui 

i * t 
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contraignirent  les  Turcs  de  renoncer  à leur  en- 
treprise. Les  Vénitiens  ambitieux , portoient  leurs 
vues  jusque  sur  la  Perse  où  ils  espéroient  faire 
exclusivement  le  commerce,  et  firent  passer  à 
Usum-Cassar  , de  l’artillerie  et  des  ingénieurs  ; 
mais  la  défaite  des  Persans  fit  évanouir  ces  flat- 
teuses espérances. 


En  Turquie  , Mahomet  II,  trouvant  une  ré- 
sistance invincible  du  côté  des  Hongrois,  tour- 
na ses  armes  contre  Rhodes  ( 1489).  Les  che- 
valiers de  cette  île , sous  la  grande  maîtrise  de 
d’Àubussou,  lui  apprirent,  par  la  plus  héroïque 
défense , que  les  vuillans  hommes  qui  savent 
mourir  , sont  capables  de  vaincre,  et  repoussè- 
rent toutes  les  attaques  des  Ottomans.  Le  fier 
sultan  , jaloux  de  réparer  l’honneur  de  ses  armes  , 
ïnéditoit  la  conquête  de  lTtalie,  et  déjà  s’étoit 
assuré , par  la  prise  d’Otrantc , d’un  point  de 
débarquement , lorsque  la  mort  le  surprit  au  mo- 
ment de  l’exécution,  en  1484. 

Deux  phénomènes,  religieux  et  politique, 
étonnèrent  le  monde  dans  son  fils  Bajazet  II, 
héritier  de  ses  Etats  ; ce  fils  étoit  dévotement  en 
marche  pour  le  pèlerinage  de  la  Mecque,  lors- 
que sou  père  rendoit  le  dernier  soupir  ; le  désir 
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de  régner  ne  put  l’engager  à rebrousser  chemin, 
et  le  tombeau  du  faux  prophète  Mahomet  reçut 
le  pieux  hommage  de  ce  sultan  si  désintéressé  : la 
conduite  de  sou  fils  Corcul  ne  fut  pas  moins  ad- 
mirable. Chargé , en  l’absence  de  Bajazet  , de 
l’exercice  du  pouvoir  suprême , il  aima  mieux 
écouter  la  voix  de  la  nature , que  celle  des  grands 
qui  l’exhortoieut  à le  garder  pour  lui-même.  Au 
retour  de  son  père , Corcul , modèle  de  la  piété  , 
filiale , plus  heureux  de  pratiquer  la  vertu  que  de 
régner , s’empressa  de  remettre  l’autorité  entre 
les  mains  du  souverain  légitime,  et  rentra  avec 
plaisir  dans  la  condition  privée.  Zizim , frère  de 
Bajazet , ne  se  montra  pas  aussi  vertueux , et  se 
fit  reconnoître  sultan  dans  Pruse  en  Bilhinie  , 
province  asiatique  : le  sort  des  armes  trahit  son 
ambition,  et  Zizim  vaincu  alla  porter  ses  in- 
fortunes dans les>  pays  delà  chrétienté,  excitant 
partout  une  stérile  pitié. 


La  monarchie  des  Mamelucs , terrible  et  puis- 
sante, cansoit  beaucoup  d’ombrage  aux  Otto- 
mans qui  les  observoient  d’un  œil  inquiet , et  se 
préparoient  à écraser  ces  adversaires.  Les  souve- 
rains mamelucs  s’élevoient  au  trône  par  les  mêmes 
voies  que  les  anciens  empereurs  romains,  et  subis- 
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soient,  à peu  près,  le  même  sort.  Ils  s’unirent  plus 
étroitement  avec  Venise  , et  accordèrent  à cette 
république  de  nouveaux  privilèges,  que  la  dé- 
couverte du  Cap  de  Bonne  - Espérance  devoir 
bientôt  rendre  inutiles. 


En  Perse , Usum-Cassan , protecteur  des  Com- 
nène , s’attira,  une  seconde  fois,  la  vengeance  de 
Mahomet  II.  Le  monarque  persan  avoit  insulté 
cet  ennemi  victorieux,  en  lui  envoyant  un  sac 
plein  de  millet,  énigme  menaçante  qui  lui  an- 
nonçoil  la  multitude  innombrable  des  troupes 
persannes.  Lesultan , dit-on,  lit  venir  des  poules 
qui  eurent  bientôt  mangé  tout  ce  grain  ï 
u Ambassadeur , dit  Mahomet,  annonce  à ton 
maître , que  comme  il  n'a  fallu  que  quelques 
■poules  pour  manger  son  sac  de  millet , ainsi  mes 
janissaires  détruiront  en  peu  de  temps  les  hommes 
de  ton  maître  , qui  sont  plus  accoutumés  à garder 
les  chèvres  qu’à  faire  la  guerre  » . Cette  réponse 
valoit  l’insulte,  et  toutes  les  deux  étoient  indi- 
gnes de  la  majesté  royale.  Les  Persans  passèrent 
l’Euphrate,  pénétrèrent  dans  la  Natolie , dans  la 
Cilicie,  défirent  les  Turcs  ( r 4 94)  > et  renfermè- 
rent Mahomet  II  dans  son  camp  ; mais  à l’attaque 
du  camp  même,  le  canon  des  Ottomans  fou- 
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droya  l’armée  persanne  qui , effrayée  de  ses  nom- 
breuses pertes,  se  retira  dans  les  montagnes 
(1472)-  Usum-Cassan  se  préparoit  à rentrer 
( 1495) en  campagne,  lorsque  Mahomet  vint  à 
bout  de  gagner  un  des  fils  3e  ce  terrible  en- 
nemi , et  d’exciter  la  guerre  civile  dans  l’inté- 
rieur de  la  Perse  ( 1 4g3).  Usum , un  des  meilleurs 
souverains  qui  ayént  régné  dans  cette  contrée  , 
laissa,  par  sa  mort  (1478),  le  sceptre  à son  fils 
Jacoub  qui , apres  avoir  commis  un  fratricide , 
gouverna  cependant  ses  peuples  avec  sagesse. 


Pap^  : Pie  II  occupa  encore  deux  années  la 
chaire  apostolique  : Paul  II , et  ensuite  Sixte  IV 
s’y  placèrent  après  lui.  Pie  11 , touché  du  sort  des 
chrétiens,  s’efforça  de  ranimer  la  ferveur  des 
croisades,  et  en  prêcha  une  nouvelle  ; il  éloit 
résolu  de  s’embarquer  lui-même  pour  cette  ex- 
pédition : « Nous  partirons  , écrivoit*il  au  doge 
Christophe  Moro  , nous  partirons  pour  la  guerre , 
avec  toutes  les  forces  qui  seront  en  notre  pouvoir ; 
nous  aurons  avec  nous  , Dieu  aidant , notre  bien - 

aimé  Philippe , duc  de  Bourgogne Venez 

donc  , mon  cher  fils , et  ne  refusez  point  une  fati- 
gue à laquelle  nous  nous  exposons  de  grand  cœur ; 
ne  prétextez  point  votre  vieillesse  ,•  le  duc  de 
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Bourgogne  est  vieux  lui-même  , et  a bien  plus  de 
chemin  à faire  que  nous  y nous  mêmes  nous  som- 
mes dans  la  vieillesse , âgé  de  soixante-deux 
ans;  les  maladies  nous  tourmentent , et  pourtant 
nous  sommes  déterminés  à partir ...  Nous  serons 
trois  vieillards  à la  guerre.  Dieu  se  plaît  dans  la 
Trinité;  la  Trinité  céleste  protégera  notre  trinité 
terrestre , et  confondra  nos  ennemis.  On  appellera 
cette  guerre , ^expédition  des  trois  vieillards... Ne 
craignez  point  la  mort  qui  conduit  à une  vie 
meilleure.  Il  nous  faut  mourir  tous  dans  ce  siècle  , 
et  rien  n’est  plus  à désirer  que  de  bien  mourir  y 
on  ne  peut  mieux  mourir  que  pour  la  cause  de 
Dieu  : venez  donc,  et  consolez-nous  (1464).  , , 
Les  Vénitiens , touchés  du  courage  de  ce  vé- 
nérable pontife , pressèrent  le  doge  de  s’embar- 
quer ^ et  comme  ce  magistrat  témoignoit  quel- 
que répuguance  : « Sérénissime  prince  , lui  dit 
un  sénateur  , si  votre  sérénité  ne  veut  pas  aller 
de  bon  cœur,  nous  le  ferons  aller  de  force  , parce 
que  nous  préférons  le  bien  et  l’honneur  de  la  ré- 
publique à votre  personne  ».  Le  doge  monta  sur 
la  flotte  vénitienne , le  pape  se  rendit  à Ancône 
avec  tous  les  cardinaux  ; mais  la  mort  imprévue 

Paul  II  se  porta  avec  chaleur  à ramener  la 
concorde  en  Italie,  et  réconcilia  entre  eux. 


de  Pie  II  fit  abandonner  le  projet  de  cette  croisade. 
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pour  un  moment , les  divers  princes  de  cette 
> contrée.  Sixte  IV  s’occupa  trop  de  l’élévation 
de  ses  neveux  : c’est  de  son  pontificat  que  l’on 
peut  dater  le  règne  du  népotisme  dans  Rome. 
Le  roi  de  Naples  fit  la  guerre  à ce  pape, 
dont  les  Vénitiens  épousèrent  la  querelle  : ils 
ne  furent  payés  que  delà  plus  noire  ingratitude  y 
et  Sixte  IV  s’unit  avec  Naples , Florence  et  Milan, 
contre  ses  défenseurs.  Du  reste,  les  pontifes 
gouvernent  l’Eglise  avec  le  véritable  esprit  de 
l’Evangile  : quatorze  conciles  sur  la  discipline 
ecclésiastique  et  sur  les  mœurs.  Dans  celte  pé- 
riode fut  instituée  la  fête  de  la  Transfiguration , 
en  mémoire  des  grands  exploits  d’Huniade  con- 
tre les  infidèles. 


Les  Portugais,  sous  le  règne  d’Alphonse  V, 
se  distinguèrent  par  de  nouvelles  découvertes 
dans  leurs  voyages  sur  l’océan  atlantique.  Cintra 
s’avança  en  Afrique  au  delà  de  la  montagne  de 
Sierra-Léone  : des  revers  fâcheux  , en  Afrique  , 
occasionnés  par  la  témérité  d’Alphonse , les 
débauches  de  ce  roi  dont  la  cour  étoit  un  sé- 
jour de  prostitution,  la  perte  de  la  bataille 
de  Toro  contre  les  Espagpols,  affoiblirent , 
pour  un  moment,  le  Portugal , que  la  sagesse  de 
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Jean  II , successeur  d’Alphonse  V,  ranima 
bientôt. 


? SOIXANTE  ET  DOUZIEME  SYNCHRONISME. 

k I 

1 

De  i483  à 1498  après  J.  C. 

Charles  VIII , encore  dans  l’adolescence , resta 
sous  la  tutelle  d’Anne  de  Beaujeu  sa  sœur  , que 
Louis  XI  avoit-nommée  régente  : des  ruécontens 
essayèrent  d’enlever  l’autorité  à cette  princesse. 
1484*  Les  États  - généraux  convoqués  dans  Tours  , 
ne  portèrent  qu’un  foible  remède  aux  mal- 
heurs publics  ; le  premier  prince  du  sang , le  duc 
d’Orléans , se  retira  en  Bretagne  , leva  des  trou- 
1488.  pcs,  mais  fut  vaincu  à la  journée  de  Saint-Aubin, 
par  la  Trémoille,  et  renfermé  dans  une  prison. 

Charles  VIII,  dont  l’éducation  avoit  été  né- 
gligée par  son  père , mais  doué  d’un  esprit  na- 
turel , déploya  de  grandes  qualités  , aussitôt 
qu’il  fut  en  âge  de  régner.  Son  mariage  avec 
1491.  Anne  de  Bretagne,  héritière  de  ce  duché,  accrut 
les  ressources  de  la  France.  Le  jeune  monarque, 
sensible  au  prix  de  la  clémence , de  la  généro- 
sité, fit  sortir  de  prison  le  duc  d’Orléans.  Mal- 
heureusement l’ambition  égara  son  esprit  ; plein 
de  courage , l’imagination  remplie  des  plus  ma* 
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gnifiques  illusions,  Naples,  Rome,  et  Constan- 
tinople , lui  offroient , tour  à tour,  et  simultané- 
ment , des  matières  à de  nombreux  triomphes  ; 
entouré  de  ces  images  séduisantes , il  franchit  les 
Alpes,  à la  tête  d’une  petite  armée,  mais  brave  *494- 
et  impétueuse  comme  lui.  Il  traversa  toute  l’Italie 
avec  la  rapidité  de  l’éclair , entra  dans  Rome  ea 
vainqueur , et  dans  Naples  en  conquérant  ; mais 
léger,  inconstant,  sans  expérience,  s’inquiétant 
peu  de  l’avenir , plus  soldat  que  capitaine,  il  ne 
prit  aucune  des  mesures  qui  pouvoient  lui  garan- 
tir la  conservation  de  tant  de  conquêtes.  Aucun 
renfort  ne  marchoit  au  secours  de  ce  monarque, 
et  pourtant  le  nombre  de  ses  ennemis  se  mul- 
tiplioit  : une  ligue  formidable  étoit  snr  le  point 
de  l’écraser , tandis  que  ses  généraux  traitoient 
sans  ménagement , les  peuples  vaincus,  et  que 
les  troupes  françaises  se  trouvoient  disséminées.  1495. 

Le  retour  en  France  paroissoit  impossible'} 
Charles  VIH  se  ranimant , rassembla  ses  sol- 
dats épars , marcha  intrépidement  contre  ses 
ennemis  , rencontra  h Fornoue , près  de  Plai- 
sance, leurs  troupes  qui  vouloient  lui  fermer 
le  chemin , passa  sur  le  ventre  d’une  armée 
quatre  fois  supérieure  , pour  le  nombre  , à la 
sienne,  et  revint  triomphant  dans  ses.  États. 

Ce  roi,  jugé  trop  sévèrement  par  certains  his- 

, t 
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toriens,  jeune,  confiant  en  ses  propres  moyens  j 
auroit  eu  besoin  de  conseillers  sages  pour  régler 
sa  bravoure  ; ses  ministres  le  trahissant  , vendi- 
rent le  secret  du  gouvernement  aux  plus  dan- 
gereux ennemis  de  la  France.  Charles  VIII,  n© 
avec  un  cœur  généreux,  se  laissa  tromper  par 
la  politique  insidieuse  et  perfide  d’Alexandre  VI 
et  de  Fcrdinaud.  Il  rouloit  dans  sa  tête  de  nou- 
veaux projets  conçus  avec  plus  de  prudence, 
lorsqu’une  mort  prématurée  le  fit  descendre  au 
>498*  tombeau. 


Richard  III , chargé  de  l’exécration  du  peuple 
anglais,  ne  s’en  faisoit  pas  moins  redouter  , et 
sa  domination  sembloit  être  assurée , lorsque  le 
comte  de  Richemond , tige  de  la  maison  de  T u- 
dor , réunissant  dans  sa  personne  les  droits  des 
deux  branches  ennemies  d’Yorck  et  Lancaster , 
marcha  contre  le  tyran,  et  lui  livra  bataille(i485), 
à Bosworth.  Le  tyran  vaincu  périt  vaillamment, 
les  armes  à la  main  , et  les  troupes  victorieuses 
saluèrent  roi  leur  général , qui  venoit  de  venger 
le  ciel  et  la  terre.  1 ' . 

Avec  Richard  III  finit  la  maison  des  Planta- 
genets,  qui  avoit  tenu  le  sceptre  l’espace  de  trois 
cent  soixante-sept  années,  et  donné  vingt -cinq 
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monarques.  Elle  avoit  apporté,  en  montant 
sur  le  trône,  des  vertus  et  des  qualités  éminentes; 
des  scélérats  ternirent  la  gloire  que  plusieurs 
de  ces  rois  acquirent.  La  foiblesse  et  l’héroïsme, 
la  justice  et  l’injustice  , la  douceur  et  la  barbarie 
régnèrent  successivement  dans  cette  dynastie  : 
si  elle  donna  Henri  II  $ Édouard  III , Henri  IV, 
elle  donna  aussi  Jean  sans  terre  , Henri  V , 
Édouard  IV  et  Richard  III. 

Le  feu  de  la  guerre  civile  avoit  épuisé  les  forces 
de  l’Angleterre  ; concentrées  dans  cette  île,  elles 
ne  songèrent  plus  au  continent,  et  les  Français 
purent  alors  respirer  et  se  reconnoître.  Lorsque 
les  Anglais  voulurent  attaquer  leurs  anciens  ri- 
vaux , les  succès  ne  répondirent  point  à J’autique 
renommée  de  ces  insulaires;  d’ailleurs,  les  monar- 
ques de  la  France  avoient  abattu  la  puissance  des 
grands  vassaux  qui,  jusqu’alors,  s’étoieut,  pour 
la  plupart , joints  aux  Anglais  , et  commençoient 
enfin  à redevenir  les  maîtres  dans  leur  royaume. 
Chaque  province  ne  s’isoloit  plus  de  l’Etat,  et  les 
Français,  insensiblement, s’accoutumoient  à sui- 
vre une  seule  et  même  loi  : de  cette  unité  de 
pouvoir , naquit  une  force  nouvelle  qui  sauva  la 
monarchie  française. 

9 

Le  comte  de  Richemond  prit  le  nom  d’Hen- 
ri VI  ; ce  fut  le  Salomon  de  la  Grande-Bretagne. 
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Le  comte  de  Richernond,  devenu  roi,  sous  le 
nom  d’Henri  VII , cicatrisoit  les  plaies  de  l’An- 
gleterre , étouffoit  les  semences  de  la  guerre  ci- 
vile, quand  un  imposteur  , Lambert  Simnel , 
homme  de  la  plus  basse  extraction,  stylé  par 
un  parti  poissant , séduisit  la  crédulité  des  Ir- 
landais , et  débarqua  en  Angleterre  , à la  tête 
de  vingt  mille  hommes.  Le  roi  détruisit , à la 
journée  de  Slolle  (1487) , l’armée  de  Simnel , et 
ce  prétendu  comte  de  Warwick , tombé  au  pou- 
voir d’Henri  VII , rentra  dans  sa  première  obs- 
curité. 

Le  monarque  anglais , tout  entier  au  bonheur 
de  ses  sujets , occupé  à réparer  les  désastres  des 
règnes  p/écédens  , se  vit  une  seconde  fois  me- 
nacé de  perdre  la  couronne.  Un  autre  prétendu 
duc  d’Yorck  , suscité  par  la  duchesse  douairière 
de  Bourgogne  , et  depuis  long-temps  dressé  à 
jouer  son  rôle , excita  une  seconde  tempête  : 
cette  fois  ( 1 495) , l’imposture  fut  dévoilée;  la 
nation  anglaise  rougit  de  recevoir  ce  charlatan, 
que  le  roi  d’Ecosse,  moins  scrupuleux,  accueillit 
avec  empressement.  Perkin,  après  des  aventures 
bizarres , tomba  au  pouvoir  des  troupes  royales. 
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En  Allemagne , Frédéric  III , le  plus  doux  , 
le  plus  clément , le  plus  paciûque  des  souverains, 
un  de  ceux  dont  la  vie  fut  pourtant  le  plus  agitée , 
vit  l’empire  ravagé  par  les  Turcs  , et  ses  États 
héréditaires  par  les  Hongrois.  Au  milieu  de  ses 
malheurs,  la  maison  d’Autriche  s’agrandissoit 
prodigieusement,  par  des  alliances  et  par  des  suc- 
cessions. A la  mort  de  Frédéric  III  (i493),  son 
fds  Maximilien  Ier,  déjà  élu  roi  des  Romains , 
s’assit  tranquillement  sur  le  trône  impérial.  Fré- 
déric fournit  une  nouvelle  preuve,  qu’avec  un 
cœur  bon , avec  de  sages  principes  d’économie  , 
avec  les  intentions  les  plus  droites , un  prince  qui 
règne  dans  des  temps  difficiles , un  prince  dont 
l’autorité  est  bridée  par  une  foule  d’autres  petits 
princes  indépendans , se  trouve  exposé  à la  criti- 
que sévère,  et  quelquefois  injuste,  des  historiens, 
ainsi  qu’à  la  bizarrerie  de  leurs  jugemeus.  Plu- 
sieurs d’entre  eux  lui  prodiguent  des  éloges , et 
plusieurs , les  injures  les  plus  flétrissantes  pour 
sa  mémoire. 

Maximilien  Ier  eut  la  même  douceur  de  carac- 
tère , les  mêmes  vertus  que  son  père , mais  fut 
plus  guerrier  , et  beaucoup  moins  économe. 
Charles  VIII  aurait  pu  lui  enlever  la  riclte  suc- 
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cession  du  duc  de  Bourgogne , lorsque , heureu- 
sement pour  la  maison  d’Autriche , le  jeune  roi 
tourna  ses  armes  contre  l’itàlie , au  lieu  d’aller 
attaquer  l’empereur  alors  dénué  de  troupes  aussi 
bien  que  d’argent,  et  sans  espoir  d’être  secouru 
par  les  princes  de  l’empire , jaloux  de  la  puis- 
sance de  leur  chef.  La  diète  refusa  elle  - même 
de  concourir  à seconder  fortement  Maximilien 
qui , •malgré  sa  bravoure  personnelle,  ses  talens 
militaires,  se  vit  insulté  impunément  par  les 
Vénitiens.  Au  milieu  de  cette  insouciance  pour 
la  défense  de  l’État , une  ligue , celle  de  Souabe  , 
entreprit  de  réunir , par  la  voie  des  armes , les 
cantons  suisses  au  corps  germanique:  les  trou- 
pes de  la  ligue  échouèrent  honteusement  dans 
cette  téméraire  entreprise.  / 


Les  deux  sceptres  d’Arragon  et  de  Castille , 
réunis  ensemble  par  l’hymen  d’Isabelle  et  de 
Ferdinand , assuroient  une  prépondérance  mar- 
quée à la  puissance  des  chrétiens  : les  Maures 
ne  conservoient  plus  que  le  royaume  de  Gre- 
nade; ils  imploroient  vainemeut,  de  leur  triste 
capitale , les  Musulmans  africains  ; les  royaumes 
de  Fez  et  de  Maroc  qui  auroient  pu  lés  secourir 
efficacement , étoient  déchirés  par  la  guerre  ci- 
vile, 
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vile,  et , sur  les  débris  d’une  ancienne  dynastie, 
s’élevoit  celle  des  Mérini  ou  Bénitoas.  Les 
Maures , aussi  braves  que  les  chrétiens,  mais  in- 
férieurs pour  la  science  militaire,  conservoient* 
stupidement  leurs  anciens  usages  de  guerre , et" 
ne  se  servoient  même  pas  encore  d’artillerie.  A 
la  veille  de  se  voir  attaqués  par  Isabelle  et  Fer- 
dinand , ils  se  battirent  entre  eux  avec  toute  la 
fureur  qui  caractérise  une  guerre  civile (i485): 
des  scènes  atroces  s’étoient  passées  entre  les  di- 
vers membres  de  la  famille  royale , et  la  discorde 

augmentoit  avec  le  danger.  ' • ' 

Enfin  les  Castillans  assiégèrent  Grenade,  au' 
mois  d’avril  1491V  Isabelle  se  rendit  au  Camp 
mement  résolue  de  forcer  le  dernierbouleVàHi 
des  Maures,  et  pleine  de  confiance  dans  la  protec- 
tion du  ciel , elle  fit,  de  ce  camp,  une  ville  con- 
nue aujourd’hui  sous  le  nom  de  Santafé.  Après* 
huit  mois  et  dix  jours  de  siège,  la  ville  ouvrit 
ses  portes;  et  la  Croix  arborée' sur  les  mosquées 
des  infidèles , annonça  ce  triomphe  à la  reine 
deCastille  qui , à cette  vue , tombant  à genoux, 
en  pleine  campagne , fit  chanter  aussitôt  un  Ta 
Deum.  Boabdil , obligé  de  quitter  le  beau  climat, 
de  l’Espagne  , s’arrêta  un  moment  pour  con- 
templer une  dernière  fois  sa  capitale,  et  s’é- 
cria , les  larmes  aux  yeux  : « O Dieu  tout-puis • 
3.  3t 
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sant  (l)  !..  Tu  fais  bien  , dit  sa  mère  , de  pleu- 
rer comme  une  femme  ce  que  tu  nas  pu  défendre 
comme  un  homme  » . Avec  Boabdil , s’éteignit  la 
dynastie  des  Halmaudares , qui  avoit  donné  dix- 
neuf  rois  à Grenade. 

La  découverte  d’un  nouveau  monde  vint  com- 
bler les  espérances  de  Ferdinand  et  d’Isabelle  , 
et  multiplier  les  ressources  de  l’Espagne  désor- 
mais soumise  entièrement  aux  chrétiens. 


j:  l !... 

'La  Bohême , sous  Ladislas , jouit  de  quelques 
années  de  prospérité.  Le  peuple , infecté  de  la 
doqtrine  des  Hussites  , conservant  son  ancien 
penchant  à la  licence  , se  révolta  sur  la  fin 
de  cette  période  j les  habitans  de  Prague  égor- 
gèrent, ou  chassèrent  les  habitans,  et  menacè- 
rent les  jours  du  prince  lui-même  qiii  se  réfu- 
gia dans  la  citadelle.  Une  affreuse  anarchie  dé- 
sola le  royaume  ; les  pauvres  s’armèrent  une. 


(i)Cet  endroit  situé  près  dePadul,  se  nommoit , 
du  temps  de  Marmol  ,le  regard  du  Dieu  toul-puissant  ; 
on  a trop  négligé  de  consulter  le  récit  de  cet  historien  , 
presque  contemporain  de  ce  grand  événement , et  qui 
a connu  un  grand  nombre  d’Espagnols  qui  se  trouvè- 
rent au  siégo  de  Grenade.  ..  . 
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seconde  fois  contre  les  riches , et  les  principes 

désastreux  de  Jean  Hus  renouvelèrent  tous  les 

, ' 
maux  passes. 

En  Hongrie,  Mathias-Corvin.,  chéri  de  son 
peuple,  faisoit  trembler  l’empire  germanique  ; 
sa  haute  réputation  de  bravoure  et  de  bonté  lui 
gagna  l’estime  de  tous  les  peuples  (1490).  Les 
Hongrois  , par  une  suite  de  l’inconstance  natu- 
relle aux  peuples,  osèrent  ce  révolter  contre  ce 
grand  priuce  ( i49°)  qui  les  fit  promptement 
rentrer  dans  le  devoir.  Mathias  mourut,  quelque 
temps  après , d’une  attaque  d’apoplexie  , dans 
Vienne , qu’il  venoit  de  conquérir  ainsi  que  tout 
l’archiduché  d’Autrichq  : jamais  la  mort  d’un 
monarque  ne  fit  répandre  autant  de  larmes  et 
ne  coûta  plus  de  regrets.  Matliiasne  laissoit  point 
d’héritier  légitime  : les  Hongrois  refusèrent  de  • 
reconnoître  pour  souverain  Jean  Corvin,  son 
fils  naturel , et  choisirent  Ladislas , roi  de  Bo- 
hême. Maximilien,  archiduc  d’Autriche,  lui  dis- 
puta , les  armes  à la  main , le  sceptre  j mais  La- 
dislas triompha  de  ce  concurrent , et  régna  en- 
suite paisiblement  sur  la  Hongrie.  Les  Turcs 
ayant  essayé  de  pénétrer  dans  ce  pays , quelques 
bandes  de  paysans  suffirent  pour  détruire  les 
projets  de  l’ ennemi. 
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Les  Polonais , vainqueurs  des  Tartares  (1489), 
mais  harcelés  par  les  chevaliers  teutoniques, 
retombent  dans  leurs  premiers  malheurs,  par 
l’imprudence  de  leur  roi  Jean  Albert,  fils  et 
successeur  de  Casimir  IV.  Les  Valaques  anéan- 
tissent presque  toute  une  armée  polonaise  j et 
le  rpi , jusqu’alors  adoré  de  la  nation , devient 
pour  elle  un  objet  de  haine , lorsque  les  bar- 
bares vainqueurs  désolent  la  Pologne , le  fer 
à la  main. 


Le  Danemarck,  sous  le  règne  de  Jean  Ier, 
n’éprouvoit  pas  une  destinée  plus  heureuse  ; les 
pirates  ravageoient  les  Cotes  du  royaume,  tandis 
que  la  famine  aflligeoit  les  Danois  : leurs  armes 
ne  prospérèrent  point  dans  la  Suède , qu’ils  s’ef- 
forçoient  de  rattacher  à Tuniôn  de  Calmar.  Ils 
avoient  dans  Troll  , archevêque  d’Upsal,  un  puis- 
sant soutien , et  dans  Stuante-Stenture,  adminis- 


trateur du  royaume , un  ennemi  aussi  saiîe  que 
prudent.  " 1 ' 


La  découverte  de  la  Sibérie,  par  Iermack 
(i486)  „ augmenta  prodigieusement  détendue , 
ainsi  que  les  ressources  de  l’empire  de  Russie 
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où  réguoit  toujours  avec  gloire  Ivan  Basilio- 
vitz  HI. 


L’Italie  toute  entière  é t'oit  foulée  par  des  na- 
tions différentes  qui  se  disputoient  le  royaume 
de  Naples,  et  qui  se  mettoient  au  service  des 
divers  petits  États  de  cette  contrée.  Le  fanatique 
Savonarole  cxerçoit  dans  Florence  un  pouvoir 
aussi  étendu  que  les  Médicis  ; cet  imposteur  maî- 
trisoit  toutes  les  délibérations  publiques,  et 
t aucune  résolution  ne  se  prenoit  qu’il  ne  fût  con- 
sulté. Charles  VIII  se  laissa  effrayer  par  l’un  des 
magistrats  florentins  qui,  insultant  ce  roi , lui  dit  : 
« Tout  est  fini;  faites  battre'  le  tambour , nous 
allons  sonner  nos^cloches  ».  Cette  dernière  me- 
sure eût  peut-être  été  moins  fatale  aux  Français, 
que  de  se  confier  imprudemment  à une  répu- 
blique volage  et  perfide. 

Savonarole  remplit  de  troubles  sa  patrie.  Faux 
prophète,  il  avoua  lui-même,  dans  ses  interro- 
gatoires , toutes  ses  fourberies:  le  peuple,  les 
magistrats,  l’Église,  tout  s’arma  contre  ce  per- 
turbateur de  l’ordre  public,  qui  voulut  se  brûler 
avec  un  Dominicain,  croyant  que  le  ciel  vien- 
droit  à son  secours  par  un  miracle , et  l’épargne- 
roit  au  milieu  des  flammes.  Après  sa  mort , les 
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fanatiques  purent  seuls  avoir  sa  mémoire  en  vé- 
nération. « Un  homme,  suivant  l’observation  de 
Tiraboschi  , qui  change  la  chaire  sacrée  en  tribune 
de  barreau  , y traite  les  affaires  d’Etat , un  tel 
homme  ne  me  paroît  pas  un  saint  » . 


Ferdinand  II , roi  de  Naples , dégradé  par  une 
cupidité  insatiable  , esprit  médiocre  , soupçon- 
neux, et  moins  roi  que  marchand  , indigne  en  un 
mot , de  conserver  un  trône , n’osa  résister 
à Charles  VIII  ; il  s’amusoit  à cultiver  les  belles-  . 
lettres , au  lieu  de  travailler  au  bonheur  de  ses 
sujets  : il  mourut  saisi  de  frayeur  à la  nouvelle  de 
l’arrivée  des  Français.  Ceux-ci , attaquésde  toutes 
parts,  firent  face  au  danger.  Gousalve  de  Cordoue, 
général  de  Ferdinand  II,  roi  d’Arragon,  battu  par 
eux  à la  journée  de  Séminare,  les  battit  à son 
tour  (1496),  malgré  la  valeur  de  d’Aubigny  et 
de  Montpensier  , réduits  à une  poignée  de  bra- 
ves. Alphonse  II,  qui  succéda  ( 1 496)  à son  père 
Ferdinand  II,  et  Ferdinand  III,  autre  fils  de  Fer- 
dinand Iï , ne  régnèrent  pas  tous  les  deux  plus 
d’une  année.  Les  souverains , après  l’expulsion 
des  Français,  n’eurent  qu’une  ombre  de  pouvoir, 
les  Espagnols  étant  les  véritables  maîtres  du 
pays.  Alphonse  laissa  le  sceptre  à leur  oncle  Fré* 


0 
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déric  II , prince  doux , timide , et  tel  qu’il  lé 
falloit  pour  devenir  la  proie  d’un  conquérant. 


Ludovic  ou  Louis -le*  More  , déploya  dans 
Milan  un  caractère  d’hypocrisie  et  de  scéléra- 
tessequile  conduisirent  à ses  fins;  il  empoisonna 
le  jeuue  Galéas,  duc  de  Milan,  et  prit  la  place 
de  sa  victime. 


Les  Vénitiens , accusés  d’aspirer  à la  monar- 
chie universelle  en  Italie , bravèrent  les  armées 
d’nn  grand  nombre  de  princes  confédérés  contre 
eux,  ainsi  que  les  bulles  d'excommunication  lan- 
cées par  le  pape  Sixte  IV.  Innocent  VIII , plus 
mesuré  , plus  prudent  que  son  prédécesseur , les 
révoqua , et  rendit  de  ce  côté  la  paix  à l’Italie 
(1484).  Braves,  mais  avides,  les  Vénitiens  dé- 
pouillèrent injustement  du  royaume  de  Chypre  , 
Catherine  Cornaro , qu’ils  traitèrent  pourtant  , 
jusqu’à  sa  mort,  avec  les  plus  grands  égards; 
mais  en  Italie  même , ils  firent  preuve  d’une 
rare  sagesse,  d’une  modération  plus  rare  en- 
core, et  pour  ne  poiut  s’attirer  la  jalousie  de 
leurs  rivaux , refusèrent  de  s’agrandir  : une  ver- 
satilité singulière  se  faisoit  remarquer  dans  les- 
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affections  et  dans  la  politique  de  tous  les  princes 
italiens,. 

Rome  fut  assiégée  par  les  Napolitains  qui  ne 
rougirent  point  de  prendre  des  Turcs  pour  auxi- 
liaires} mais  leur  armée  vaincue  par  Robert  Ma- 
lalesta  , prit  la  fuite. 


En  Occident , au  milieu  même  des  agitations 
de  la  guerre , les  mœurs  des  peuples  se  policent  ; 
en  Orient,  elles  s’abrutissent  davantage,  et  la  ty- 
rannie des  souverains  devient  plus  sombre  et 
plus  cruelle. 

Bajazet  II , chez  les  Turcs , oublie  le  soin  de  sa 
gloire  dans  les  bras  de  la  volupté  , et  flétrit  les 
lauriers  qu’il  avoit  cueillis  dans  plusieurs  ba- 
tailles. Au  fond  de  son  sérail , il  néglige  de  gou- 
verner ses  sujets  t et  de  surveiller  les  mouve- 
mens  de  l’ambition  près  de  s’agiter  autour  de  son 
trône  j mais  au  sein  même  de  la  mollesse , ce 
.sultan  ne  perdit  point  de  vue  son  malheureux 
frère.  Un  renégat , Mustapha , égorgea , en  Italie, 
Zizirn  , crime  faussement  imputé  au  pape 
Alexandre  VI  (i),  dont  la  mémoire  est  déjà  assez 

, (ï)  I*c  prince,  Can  ternir , dans  son  Histoire  de  l’emr* 
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odieuse , saus  qu’ou  ait  besoin  de  la  charger  de 
ce  nouveau  forfait. 


A la  cour  des  rois  de  Perse , de  la  dynastie  du 
mouton  noir,  se  passèrent  les  mêmes  scènes 
d’horreurs,  dont  la  cour  des  Séleucides  en  Sy- 
rie avoit  été  autrefois  le  théâtre.  Jacoub,  fds 
d’Usum-Cassan , se  sentant  un  jour  pressé  par  la 
soif,  sa  femme  lui  présente  uue^coupe  empoison- 
née, et  boit  la  première  avec  une  tranquillité 
capable  de  le  rassurer.  Jacoub  boit , ainsi  que 
son  fils,  après  cette  princesse  ; le  poison  étoit  si 
actif,  que  tous  les  trois  expirèrent  presqu’à  l’ins- 
tant.  Quatre  souverains  de  familles  différentes, 
dont  la  plus  connue  se  nomme  le  mouton  blanc , 
Julaver,  Baysingir,  Rustan  et  Aghuret,  occupè- 
rent le  trône  jusqu’en  1498  , et,  durant  tout  cet 
espace,  la  Perse  fut  déchirée  par  la  guerre  civile. 


jnre  ottoman  , dit  que  ce  Mustapha  servoit  de  barbier 
au  malheureux  Zizim:  le  scélérat  coupa  la  gorge  à sou 
maître  en  le  rasant.  ' Leaglet- Dufrenoy  s’est  aussi 
élevé  contre  le  récit  des  historiens  français , lesquels 
disent  presque  tous  , sans  aucune  espèce  de  preuves  , 
que  Zizim  fut  remis  empoisonné , au  roi  Charles  Vlil« 
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Papes.  La  dernière  année  de  Sixte  IV,  le 
pontificat  d’innocent  VIII , et  les  sept  pre- 
mières années  de  celui  de  l’affreux  Alexandre  VI  : 
cette  seule  épithète  nous  servira  à peindre  la  vie. 
toute  entière  de  cet  indigne  successeur  des  apô- 
tres. La  culture  des  lettres  adoucissoit  l’humeur 
séditieuse  des  Romains  j la  capitale  du  monde 
chrétien  étoit  l’école  des  beaux-arts,  ainsi  que  la 
ville  de  Florence  où  Laurent  de  Médicis  encou- 
rageoit , avec  toute  la  libéralité  d’un  grand  prince, 
les  travaux  des  gens  de  lettres  et  des  artistes. 


Sous  le  règne  de  Jean  II,  les  Portugais  éten- 
dirent plus  loin  leurs  courses  maritimes  ; Jacques 
Canut  s’avança  vers  les  côtes  de  Congo  , décou- 
vrit le  Ztpre , en  i483  , et  planta  la  croix  sur  les 
rives  inconnues  de  ce  grand  fleuve  d’Afrique» 
Jean  II  envoya  sur  les  mers  d’Afrique  Barthé- 
lemi  Diaz  qui  (1487)  découvrit , et  doubla  le  fa- 
meux cap  des  Tourmentes , situé  à l’extrémité 
de  l’Afriqne  méridionale. 

Cabrai  découvrit , par  un  effet  du  hasard , le 
Brésil  que  l’espagnol  Pinçon  avoit  reconnu  l’an- 
née précédente.  Gaspard  de  Cortéréal  aborda 

i 
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(i496)àl’île  de  Terre-Neuve  , au  nord  de  l’Amé- 
rique, et  visita  cette  partie  du  pays  des  Eskimaux, 
qu’il  nomma  terre  de  Labrador  ou  terre  labourable. 

Vasco  de  Gama , eu  1497  » sous  Ie  règne  d’Em- 
manuel , successeur  de  Jean  II , fraya  à ses  com- 
patriotes une  nouvelle  route  aux  grandes  Incles. 

Jean  II,  dont  les  États  s’agrandissoient  au 
dehors,  ne  fut  point  tranquille  danssoD  royaume 
de  Portugal.  Ce  prince  affoiblit , par  des  coups 
de  vigueur , l’influence  de  la  noblesse , conjura 
l’orage  qu’elle  avoit. formé  contre  lui,  et  tua, 
de  sa  propre  main,  son  beau-frère  Visco , auteur 
d’une  conspiration  contre  la  vie  du  monarque. 

I » 

Découverte  d’un  nouveau  monde. 

* Cette  découverte  fut  le  résultat  des  plus  pro- 
fondes méditations  de  Christophe  Colomb  qui , 
par  son  génie,  devina  l’existence  d’un  nouveau 
continent.  Le  Génois  rejeté  par  sa  patrie , par 
la  France,  par  l’Angleterre,  en  tous  lieux,  se 
voyoit  traité  de  visionnaire.  Les  Portugais  , ce 
peuple  si  rempli  de  sagacité,  dont  les  travaux  nau- 
tiques bâtèrent  la  découverte  du  nouveau  monde, 
ce  peuple  qui  donna  l’éveil  à toutes  les  nations 
européennes , méconnut  également  les  talens  de 
Colomb.  Sans  la  prise  de  Grenade , événement 
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qui  leva  toutes  les  difficultés , Colomb  mouroit 
tout  entier  ; mais  il  avoit , dans  Isabelle  de  Cas- 
tille, une  protectrice  éclairé'e,  qui  sut,  pour  ainsi 
parler,  mettre  ce  graud  homme  en  possession 
d’une  gloire  près  de  lui  échapper  : aux  yeux  delà 
postérité  la  plus  reculée,  la  reine  de  Castille, 
victorieuse  des  Maures  , méritera  d’être  associée 
à l’honneur  d’une  si  mémorable  découverte.  Isa- 
belle seule  eut  la  constance  de  le  soutenir  et  de 
l’encourager  ; une  foife  que  les  infidèles  eurent  été 
forcés , en  Espagne , dans  leur  dernier  retranche- 
ment , cette  reine , dont  les  finances  se  trouvoient 
cependant  épuisées,  se  distingua  par  de  généreux 
sacrifices  en  faveur  de  son  protégé.  Trois  petits 
bâtimens  sont  équipés  ; c’en  est  fait , uu  nouveau 
monde  va  paroître  avec  des  hommes  d’une  nou- 
velle couleur  j les  relations  des  peuples  vont  s’é- 
• tendre , se  multiplier , et  des  trésors  inépuisa- 
bles être  versés  en  Europe  ; mais  bientôt  aussi , 
à dater  de  cette  époque  , le  théâtre  de  la  guerre 
s’agrandit,  et  l’espèce  humaine  dégénère  sensi- 
blement au  physique. 

Quels  obstacles  la  vertu  et  le  courage  de  l’au- 
teur de  cette  révolution  imprévue , n’eut-elle 
pas  à surmonter  de  la  part  de  ses  compagnons 
de  voyage  ! Naviguant  sur  de&mers  inconnues  , 
toute  la  nature  est  changée  à leurs  yeux;  ces 
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Castillans , si  renommés  alors  par  leur  intrépi- 
dité, pâlissent  à la  vue  des  prairies  flottantes 
qu’ils  rencontrent  ; ils  craignent  de  se  précipiter 
dans  le  cliaos.  La  terre,  depuis  long-temps, 
a fui  de  leurs  yeux;  ils  ne  la  reverront  jamais  ! 
Le  ciel  se  déclare  , disent-ils  , contre  la  témé- 
rité d’une  pareille  entreprise  ; ils  vont  périr,  ils 
voril  descendre  dans  les  abymes  de  l’océan.  Ils 
ne.  sauraient  plus  en  douter  , quand  ils  s’aper- 
çoivent que  l’aiguille  de  la  boussole  décline  vers 
l’ouest-}  partout  ils  voient  là  mort,  et  nulle 
part  la  gloire  ; le  désespoir  et  la  rage  succèdent 
aux  pleurs  et  aux  gémissemens  ; les  équipages 
menacent  de  jeter  dans  la  mer,  Colomb , qu’ils 
traitent  d’aventurier:  . ce  grand  homme  reste  im- 
passible au  milieu  de  l’orage.  La  fureur  de  ses 
-geus  redouble  , on  ne  lui  accorde  pins,  que  trois 
jouira  V après  cet  espace , ils  renoncent  à Fexpé- 
dition  : dans  trois  jours  sera  décidé  le.  sort  du 
Céoois  ; dans  troU  jours  l’Europe  l’admirera  , 
,0U:  comme  un  . des  génies  les  plus  , hardis  , ou 
bien  on  le  méprisera . comme  un  extravagant 
qui  a rêvé  la  plus  folle  des  idées.  , Avant  l'expi- 
ration de  ces  trois  jouns  , jdes  indices  >coésolans 
se  manifestent  ; tops  les  regards  se  promènent 
^au  loin  sur  la  surface  des  eaux  ; tous  les  regards 
interrogent  l’atmosphère  ; une  lumière  est  aper- 
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Çue.  Enfin  , a bord  de  la  Pinta  , se  font  enten- 
dre les  cris  de  terre  ! terre  ! Les  craintes  s’éva- 
nouissent , l’impatience  est  satisfaite;  les  Castil- 
lans se  livrent  au  délire  de  la  joie  , et  des  larmes 
coulent  de  leurs  yeux.  Touchés  de  repentir , ils 
se  précipitent  aux  pieds  du  grand  homme  qui  les 
a conduits  si  heureusement  sous  un  autre  hémis- 
phère, et  tous , par  des  cris  d’alégresse  et  d’ad- 
miration , réparent  les  outrages  qu’ijs  lui  ont 
fait  essuyer.  Colomb,  le  premier  débarqué,  se 
prosterne,  fait  planter  une  croix,  et  chanter  un 
Te  Deum  dans  un  nouveau  monde  qui  ne  devoit 
point  porter  son  nom.  L’art  de  rimprimerie, 
si  utile  , dit  on  , à la  propagation  de  toutes  les 
vérités , favorise  presqu’à  son  origine , la  plus 
insigne  des  erreurs  ; et  nn  obscur  géographe  de 
Florence,  ravit  au  Génois  cette  portion  de  gloire 
si  flatteuse  et  si  justement  due  à des  travaux  im- 
mortels. S.  I . _ . • o’ 

Il  rat  vrai  de  dire  que  les  réputations  les  plus 
étendues , ont  quelquefois  un  fondement  peu 
solide.  Christophe  Colomb  avoit  déjà  fait  trois 
v°yages , et  reconnu  le  nouveau  continent  à la 
cote  de  Cnmana  , non  loin  de  l’embouchure 
de  1 Orenoque , lorsqu’ Améric-Vèspuce,  se  di- 
rigeant vers  l’ouest , aborda  sur  les  côtes  de  ces 
contrées  sauvages  ; i’houoeur  de  cette  seconde 
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reconnoissance , appartiendroit  encore  plus  à 
Ojéda  , compagnon  de  voyage  de  Colomb , qu’à 
Vespuce  même,  parce  qu’Ojéda  étoit  le  chef  de 
l’expédition  dont  le  gentilhomme  florentin  faisoit 
partie  en  qualité  de  simple  géographe.  Avant 
le  premier  voyage  de  Colomb , les  Portugais  , 
par  un  indigne  abus  de  confiance  que  leur 
avoit  témoigné  cét  habile  marin , partirent  pour 
la  découverte  de  nouvelles  terres  , munis  des 
renseignemens  les  plus  positifs  et  des  meilleures 
cartes  , et  ne  s’en  virent  pas  moins  contraints 
de  renoncer  à cette  périlleuse  entreprise.  Ves- 
puce fit  imprimer  la  relation  du  voyage  d’Ojéda, 
cacha  le  nom  du  capitaine  , et  dès  ce  moment , 
la  plus  criante  des  injustices  fut  consommée. 
Quoique  les  hommes  instruits  se  soient  inscrits 
en  faux  contre  une  absurde  dénomination  , le 
nouveau  monde  n’en  conserve  pas  moins  le  nom 
d’Amérique. 

Qu’on  se  peigne  la  surprise  de  ces  pauvres 
Indiens,  lorsqu’ils  virent  s’avancer,  à pleines 
voiles,  des  vaisseaux  qu’ils  prirent  pour  des  mai- 
sods  flottantes:  hommes  simples,  hommes  inno- 


cens  qui  regardèrent  d’abord  les  Espagnols  comme 


des  divinités  armées  du  tonnerre  ! En  Amérique 


» 


se  réalisa  la  fable  antique  des  Centaures  ; le  che- 


val et  l’homme  ne  parurent  qu’an  seul  et  même 
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être  aux  yeux  des  ludions  : bientôt  ces  infortu- 
nés apprirent  à quels  dieux  ils  s’éloient  confiés. 
Roldan,  Bovadila  et  Ovando,  uon  contens  de  leur 
faire  sentir  les  effets  destructeurs  des  armes  à 
feu , déchaînèrent  contre  eux  des  dogues  qui 
partagèrent  l’affreuse  immortalité  des  Castillans 
leurs  maîtres.  UdMe  ces  animaux , le  dogue  Bé- 
rillo , est  aussi  renommé  dans  le  nouveau  monde 
par  sa  férocité , que  l’est,  dans  l’ancien , le  chien 
de  Xanlippe,  par  son  attachement  inviolable  et 
presque  héroïque  , envers  cet  Athénien  forcé  de 
s’embarquer  avec  ses  concitoyens  pour  la  dé-, 
fcnse  de  la  patrie.  •.  , ■’  . j 

La  carrière  de  Colomb  fut  plus  brillante  que 
heureuse  ; il  passa  sur  l’océan  une  vie  consu- 
mée de  chagrins  , eti.le  cœur  de:  cet  homme  sen- 
sible fut  navré  de  douleur  à la  vae  des  cruautés 
que  les  Espagnols  exercèrent  gratuitement  con- 
tre les  plus  timides,  les  plus  foibles  et  les  plus 
doux  des  hommes.  L’illustre  navigateur  éprouva 
lui-même  do  mauvais  traitemens  de  la  part  d’une 
nation  à laquelle  il  venoit  de  .procurer  tant  de 
contrées  riches  et  fertiles , et  ses  mains  furent  in- 
dignement chargées  de  fers  : décoré  des  vains 
titres  de  vice-roi  et  de  grand-amiral , il  mourut 
oublié  de  ses  maîtres , et  victime  de  leur  ingrati- 
tude. Les  malheurs  des  Indiens  s'accrurent  en  peu 

de 
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de  temps  ; en  peu  de  temps  ils  furent  exterminés  : 
la  puissance  temporelle  les  abandonna  aux  ca- 
prices de  leurs  bourreaux  ; mais  la  religion  plaida 
constamment  en  leur  faveur.  Les  pères  Domini- 
cains, Antoine  Montéfied  et  Pierre  de  Cordoue 
firent,  les  premiers,  entendre  leur  voix  pour  la 
défense  des  Indiens  persécutés.  Bartliélemi  de 
Las  Casas  passa  et  repassa  vingt  fois  les  mers  pour 
les  protéger  et  les  soutenir  : inutiles  précau- 
tions ! la  population  indienne  ensevelie  dans  les 
mines,  disparut  de  toutes  les  Lucayes  et  de 
toutes  les  Antilles. 

' *• 1 '*  b > 

Le  nombre  des  aventuriers  augmenta  prodi- 
gieusement, tous  vouloient  s’enrichir  par  de 
nouvelles  voies  expéditives , et  conformes  à leur 
humeur.  Grigalva  découvrit  le  Mexique;  Nunès- 
Balbua,  le  Pérou  ; Ponce  de  Léon,  courant  après 
la  chimère  d’une  fontaine  rajeunissante , eut  le 
bonheur  de  trouver  la  Floride , d’où  il  revint  un 
peu  plus  vieux  qu’auparavant  (i). 


(i)Les  anciens,  TOmme  les  modernes , aimèrent  à 
se  repaître  de  cette  absurde  chimère.  Arrien  et  Sénè- 
que parlent  aussi  d’une  fontaine  vivifiante  du  soleil , 
qui  , à les  en  croire,  existoit  dans  les  environs  du  tem- 
ple de  Jupiter-Atnmon.  Alexandre  , roi  de  Macé- 
doine , s’exposa  à subir  le  triste  sort  des  cinquante 

5.  32 
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Les  Anglais  demeurèrent  spectateurs  de  tou- 
tes ces  découvertes  dont , un  jour , Us  dévoient 
recueillir  les  plus  beaux  fruits  ; cependant  Hen- 
ri Vil  envoya  le  vénitien  Gabato,  qui  découvrit 
l’Amérique  septentrionale,  en  1497. 


Quelques  réflexions  sur  la  rivalité  naissante  de 
ta  France  et  de  l’Espagne. 

• ' . ■ t . 

I f 

L’Espagne  avoit  été  long-temps  rivale  de  la 
France  sous  la  dynastie  des  rois  mérovingiens  , 
et  cette  rivalité  devint  fatale  à plus  d’un  monar- 
que visigoth.  Clovis  tua,  de  sa  main,  Àlaric  dans 
les  plaines  de  Vouilîé , et  Childebert , Amalaric 
sous  les  murs  de  Narbonne  : depuis,  les  guerres 
civiles  qui  embrasèrent  les  Espagnes,  isolèrent, 
en  quelque  sorte , ce  pays  du  reste  de  l’Europe. 
Les  Visigoths  vaincus , terrassés  à Xérès  , sem- 
blèrent être  effacés  de  la  liste  des  nations  ; et 
pourtant  les  débris  de  ce  peuple  originaire  de 


fnille  Perses  , détachés  contre  Amraouieris  par 
Cambyse , c’est-à-'drre , à être  enseveli  ainsi  que  toute 
Son  armée  , sons  les  sables  brftlans  de  la  Lybie , uni- 
quement pour  aller  puiser  à cette  prétendue  source 
de  jeunesse  immortelle , et  satisfaire  le  plus  insensé 
de  tons  les  désire. 
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la  Scandinavie,  existaient  dans  les  montagnes 
des  Asturies  où  Pelage  leur  roi  n’avoit  qu’une 
caverne  pour  palais. 

Les  princes  espagnols  chrétiens  cntretenoient , 
pour  la  plupart , une  parfaite  harmonie  avec  le* 
rois  de  France , harmonie  que  la  guerre  des  Al- 
bigeois troubla  cependant  quelquefois  ; un  grand 
nombre  de  braves  franchissoient  volontairement 
les  Pyrénées  , pour  aller  combattre  contre  le* 
Maures.  Ce  furent  des  Français  qui  battirent  ces 
infidèles , à la  glorieuse  journée  d’Ourisque  ; ce 
furent  des  Français  qui  sauvèrent  l’Espagne  chré- 
tienne envahie  par  les  Almohades  ; ce  furent  des 
Français , conduits  par  Duguesclin  , qui  vainqui- 
rent Pierrc-le-Cruel , roi  de  Castille  , à la  jour- 
née de  Monliel , et  placèrent  sur  le  trône  Henri 
de  Transtamare. 

De  fréquentes  alliances  de  famille  entre  les 
monarques  français  et  les  divers  monarques  es- 
pagnols, resserrèrent  les  liens  d’amitié  entre  les 
deux  nations  ; leurs  intérêts  parurent  se  confon- 
dre , et  le  souvenir  des  anciennes  querelles  se 
perdre  au  sein  d’une  heureuse  concorde  : mais 
bientôt  la  succession  du  royaume  de  Naples , qui 
appartenoit  de  droit  à la  maison  d’Anjou,  ré- 
veilla l’ancienne  animosité.  La  France  , encore 
affaiblie  par  ses  longs  malheurs , comprimée  an 
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dedans  par  des  vassaux  aussi  puissans  que  le  roi 
lui-même,  ne  prit  point  une  part  très-active  aux 
démêlés  entre  la  maison  d’Anjou  et  la  maison 
d’Arragon.  Le  bon  René  n’a  voit  que  des  Pro- 
vençaux dans  ses  troupes , lorsqu’il  essaya  d’en- 
lever le  royaume  de  Naples  à son  compétiteur, 
le  prudent  et  sage  Alphonse.  René,  dont  la  mé- 
moire est  encore  si  chère  dans  le  midi  de  la 
France,  sut  vaincre,  mais  ne  sut  pas  profiter 
de  la  victoire  qu’il  remporta  sur  Ferdinand  1er, 
fils  et  successeur  d’Alphonse.  Après  avoir  été 
maître  de  tout  le  royaume  de  Naples , moins  la 
ville  de  Naples  même  dont  il  auroit  pu  s’empa- 
rer, cet  excellent  prince  rentra  dans  ses  Etats 
de  Provence , content  d’y  revenir  pour  faire  le 
bonheur  de  ses  sujets,  content  de  se  délasser 
des  soins  du  gouvernement , eu  composant  des 
poésies  pastorales , et  de  cultiver  de  nouvelles 
fleurs  pour  embellir  ses  jardins.  Il  ne  se  pressa 
point , dit  Machiavel , d’aller  régner  sous  un  au- 
tre climat,  dans  le  paradis  de  l’Italie.  La  France 
ne  se  pressa  pas  non  plus  de  l’encourager  daus 
cet  ambitieux  projet , ni  de  l’appuyer  du  secours 
de  ses  soldats.  - < - . 

Cependant  l’occasion  étoit  encore  favorable  ; 
la  puissance  espagnole,  partagée  entre  divers 
rois,  ne  menaçoit  point  encore  les  peuples  de 
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l’Europe  ; les  Maures  régnoient  toujours  dans 
Grenade,  et  pouvoient  appeler  en  Espagne  les 
Musulmans  d’Afrique.  D’ailleurs  le  feu  de  la  guerre 
civile  désoloit  la  Castille  ; on  vivoit  toujours  dans 
un  siècle  de  crimes  et  de  grandes  catastrophes; 
dans  un  siècle  où  les  peuples  faisoient  une  guerre 
sacrilège  aux  têtes  couronnées.  Les  rois , en  An- 
gleterre , étoient  égorgés  ; ils  étoient  avilis  en 
Espagne,  et  toutes  les  passions  déchaînées  con- 
tre eux.  Henri  IV  Y Impuissant , sobriquet  devenu 
si  fatal  à sa  malheureuse  fille  Jeanne,  dont  la 
légitimité  fut  révoquée  en  doute , se  vit  en  butte 
à la  fureur  de  l’ambition  ; la  majesté  royale  fut 
outragée  dans  sa  personne,  avec  la  dernière  indi- 
gnité. Le  peuple , plus  sensible  , plus  magnanime 
que  les  seigneurs,  s’émut  un  instant,  et  rétablit 
sur  le  troue  cet  infortuné  souverain  : une  nou-i 
velle  anarchie  , de  nouvelles  scènes  de  carnage  , 
suivirent  la  mort  d’Henri  IV  Y Impuissant.  Isa- 
belle et  Ferdinand , nés  l’un  pour  l’autre , les 
terminèrent  par  la  mémorable  victoire  de  Toro, 
et  les  deux  sceptres  d’Arragon  et  de  Castille  , 
unis  ensemble,  ainsi  que  la  conquête  de  Gre- 
nade, commencèrent  alors  à inspirer  une  juste 
terreur. 

Toutes  ces  révolutions  , des  combats  perpé- 
tuels contre  les  Maures,  avoient  exalté  le  cou- 
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rage  des  Espagnols , et  les  avoieut  familiarisés 
avec  les  dangers.  Oo  sait  ( et  l’expérience  de  tous 
les  siècles  l’atteste  suffisamment), qu’une  nation 
n’est  jamais  plus  redoutable  qu’après  s’être  dé- 
chirée de  ses  propres  mains  : l’Angleterre  ainsi 
que  l’Espagne,  fournissent  des  preuves  de  celte 
vérité.  Les  guerres  civiles , si  connues  sous  les 
noms  de  Rose  blanche  et  de  Rose  rouge  , sem- 
bloient  devoir  anéantir  la  puissance  anglaise;  vingt 
batailles  rangées,  des  massacres  sans  nombre 
avoient  moissonné  la  fleur  de  la  population , et 
cependant  l’Angleterre  reparut  sur  la  scène,  avec 
autant  d’éclat  qu’ auparavant  : souillée  de  son 
propre  sang,  couverte  de  cicatrices,  elle  se  ra- 
nime avec  toute  la  force  de  la  jeunesse.  Une  fois 
maîtres  de  toutes  les  Espagnes , Isabelle  et  Fer- 
dinand s'occupèrent  plus  sérieusement  dès  afifei- 
res  du  dehors,  et  l’ambition  leur  fit  naître  lé 
goût  des  conquêtes. 

* * . , 

• * * ’ J » 

FIN  DU  TOME  TROISll»  K. 
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saires  et  par  des  Hongrois.  Troubles  et  anar- 
chie dans  Rome.  Bienfaits  du  christianisme.  6i 
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Cinquante  et  unième  synchronisme.  Nouvelles 
discordes  dans  Constantinople.  Calamités  dans 
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au  milieu  du  bouleversement  universel.  Crimes 
dans  Rome.  Page  y i 
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des  Arabes.  En  France,  chancelle  le  trône  des 
Carlovingiens.  L’Allemagne  malheureuse  , 
quoique  gouvernée  par  Othon-le-Grand.  Cri- 
mes monstrueux  en  Angleterre.  L’Italie  dé- 
vastée par  les  Hongrois.  Insolence  et  ^ÉÊhité 
des  Romains.  Tyrannie  de  Crescentius . "^Con- 
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version  des  Polonais.  Troubles  dans  Venise'. 
Etat  des  lettres.  Poésie  sauvage  des  Danois. 
Ode  de  l’un  de  ces  héros  barbares.  Page  86 

Cinquante -troisième  synchronisme.  Victoires 
des  Romains.  'Grandeur  de  ' Basile  Bulgaroc— 
tone.  Les  califes  dépouillés  entièrement  du 
pouvoir  suprême.  En  Occident  , les  Espagnes 
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les  périodes  précédentes.  L’Angleterre  heu- 
reuse sous  Canut-le- Grand.  Le  système  de  la 
féodalité  affermi  en  France , par  ffugues- 
Capet.  Diminution  de  la  puissance  royale,  gy 

Cinquante  - quatrième  synchronisme.  Nouvelles 
révolutions  , nouveaux  crimes  dans  Constan- 
tinople. Sagesse  de  Théodora.  Héroïsme  de 
Catacalon  , le  sauveur  de  l’empire.  Bizarre- 
rie des  jeux  de  la  fortune  chez  les  Bulgares. 
Etablissement  des  princes  scljoucides  en  Perse  1 
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flexions à ce  sujet.  Irréligion  des  Arabes. 
Vertus  de  Caïem.  Des  Fatimites  d’Egypte.  En 
Occident  , huit  monarchies  musulmanes  se 
forment  dans  les  Espagnes > des  seuls  débris  de 
la  monarchie  de  Cordoue.  Tranquillité  de  la 

«pce  } interrompue  par  une  guerre  de  courte 
ée.  Efforts  inutiles  des  Anglais  pour  se- 
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et  valeur  de  Conrad  II , en  Allemagne.  Ré- 
volutions en  Hongrie  , en  Bohême,  ainsi  qu'en 
Pologne.  La  religion  chrétienne  change  tota- 
lement le  cœur  des  Danois.  Fin  de  leurs  in- 
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l’Europe  et  l’-Asie.  Remarques  sur  les  cala- 
mités de  cet  âge.  Page  i 16 

Cinquante-cinquième  synchronisme.  Règne  d’I- 
saac-Comnène  et  de  Constantin-Ducas . Heu- 
reuse tranquillité  dans  l’empire  des  califes. 
Vertus  et  grandeur  de  Thogrul  - Beck  , en 
Perse.  Bonheur  des  Egyptiens  sous  Monstan— 
ser  - Billah.  Exploits  du  Cid  en  Espagne. 
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geuse de  l’empereur  Henri  IV.  Guerre  civile 
en  Hongrie.  Bonheur  des  Bohémiens.  Mal- 
heurs des  Polonais.  Guerre  des  Danois  contre 
les  Norvégiens.  Crimes  et  repentir  du  roiSué- 
non  II.  Progrès  du  commerce  de  Venise.  Ré- 
- flexions  sur  le  fameux  pape  Grégoire  VII. 
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Quelques  réflexions  sur  les  mœurs  du  onzième 
siècle.  Page  1 33 

Cinquante-sixième  synchronisme.  Valeur  et  té- 
mérité de  Romain-Diogène  ; il  est  vaincu  , 
fait  prisonnier  , et  remis  en  liberté.  Sa  fin 
tragique.  Honteuse  et  cruelle  conduite  de  Mi- 
chel. Ses  désordres.  Ravages  des  Turcomans 
et  des  Français.  L’usurpation  d'Alexis-Com- 
nène.  Félicité  des  Arabes.  Victoires  d’Alp- 
Arslan.  Mort  de  ce  grand  prince.  Maleck- 
Scliah  , son  successeur  , protège  les  lettres.  Fé- 
licité des  Egyptiens  sous  le  règne  de  Mons- 
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Suénon  II  et  de  Canut-le-Saint , rois  de  Dane- 
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dad. Littérature  des  Grecs.  En  France , nais- 
sance de  la  poésie  des  Troubadours.  144 
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Cinquante-septième  synchronisme.  Vertus  , fer- 
meté j talens } malheurs  et  victoires  d’Alexis - 
Comnène.  Irruption  des  Scythes.  L'empire 
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pagne. Invasion  des  Almoravides.  Guerre 
civile.  Défaite  des  infidèles.  Vices  de  Phi- 
lippe Ier  en  France.  Ses  démêlés  avec  la 
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Papes.  Disgression  sur  les  croisades  envisa- 


Digitized  by  Google 


5l2 


TABLE 


gées  sous  le  double  rapport  physique  et  moral . 

ï59 

Cinquante -huitième  synchronisme.  Bonté , ai- 
mable caractère  de  Jean  - Comnène.  Efforts 
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ment  une  monarchie.  Victoires  des  Vénitiens. 
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Constantinople.  Cruauté  d’ Andronic  - Com - 
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des  monarchies  septentrionales.  État  déplora » 
. . ble  du  royaume  des  Deux-Siciles.  Grande 
puissance  des  Vénitiens.  Coup  d’oeil  sur 
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monarchies  du  Nord.  Affreuses  catastrophes 
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Les  Français  repoussés  de  ce  pays.  Démêlés 
de  Philippe-le-Bel  avec  le  pape  Boniface  FIJI. 
Abolition  dè  l’ordre  des  Templiers.  Tyrannie 
du  roi  Philippe-le-Bel.  Les  règnes  de  ses  trois 
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des  Grecs.  Dépérissement  dé  leur  empire. 
L’Asie  couverte  de  ruines.  Sagesse  et  valeur 
des  princes  ottomans.  Défaite  des  Maures  en 
Espagne.  Guerre  entre  les  Anglais  et  les 
Français.  Bohême  , Hongrie.  Coup  d œil  sur 


Digitized  by  Google 


^ A » U 


5x8 

les  monarchies  du  Nord  et  sur  V Italie.  Ziy 

Soixante-cinquième  synchronisme.  Nouvelles  ré-* 
volutions  dans  Constantinople.  Horribles  mas- 
sacres. U Asie  entière  se  couvre  de  deuil,  L’Eu-* 
Tope  présente  un  aspect  aussi  funèbre.  Désas — 
très  de  la  France.  Victoires  des  Anglais.  Les 
empereurs  sans  cesse  aux  prises^  avec  les  papes. 
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triche. Révolutions  en  Hongrie.  Le  Nord  re- 
commence 4 jouer  un  rôle  intéressant.  Mar-* 
guette  de  Valdemar.  Les  Russes  reprennent 
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pereur grec.  Mahomet  Ier  s’affermit  sur  le 
trône.  Les  Turcs  deviennent  plus  formidables 
q u auparavant.  Des  Mamelucs.  L’Occident  , 
théâtre  de  guerres.  Massacre  des  Juifs  en  Es- 
pagne. Cruelles  révolutions  en  France.  Désas- 
tres de  ce  royaume.  Etat  florissant  de  l’An- 

- gl et  erre.  Guerre  de  religion  en  Bohême.  Fu- 
. reurs  des  ff assit  es.  Anarchie  en  Allemagne. 

Bonheur  des  Suisses.  Défaite  entière  des  che- 
valiers teutoniques.  Marguerite  de  Valdemar. 
Courte . digression  sur  la  Suède.  Etat  floris- 

- saut  de  Venise.  Affreuse  conduite  de  cette 
république  envers  un  souveruiu  d Italie.  Vices 
et  grandes  qualités  de  Ladislas  , roi  de  Na- 

* pies.  Incontinence  et  débauches  de  son  héri - 

- tière  Jeanne,  Anarchie  dans  un  grand  nombre 


de  villes  cC Italie.  Considérations  sur  le  grand 
schisme  d?  Occident.  Opiniâtreté  de  Benoit  XII. 
Réflexions  sur  toutes  les  révolutions  opérées 
dans  ce  temps.  Grande  découverte  des  Por- 
tugais. Aperçu  général  sur  la  situation  critique 
de  tout  le  continent.  '*•  > ’ 56ç^ 

Soixante -huitième  synchronisme.  Détresse  af- 
fligeante de  l’empire  grec.  Jean  Palêologue 
implore  inutilement  le  secours  des  rois  de  l’Oc- 
' cident.  Quelques  mots  sur  Trébizonde  et  sur 
l'Egypte.  Conquêtes  des  Turcs.  Victoires  d’A- 
murath  II.  Bravoure  de  Scanderberg  qui  lutte , 
dans  les  montagnes  de  V Albanie , èontre  tou — 

, tes  les  forces  ottomanes.  Antipathie  naissante 
- entre  les  Hongrois  et  les  Allemands.  Désastres 
de  la  Hongrie.  Héroïsme  de  Huniade.  Il  re- 
pousse les  Turcs  victorieux.  Succès  des  chré- 
tiens contre  les  Maures  d’Espagne.  Etat  dé — 
. plorable  de  la  monarchie  française.  Jeanne— 
d’ Arc  sauve  ce  royaume.  Les  Anglais  , sur  la 
fin  de  cette  période  , chassés  de  la  France.  Un 
orage  terrible  se  forme  en  Angleterre  sous  le 
règne  du  foible  Henri  VI.  Ravages  des  Hus - 
sites  en  Bohême.  Ces  hérétiques  se  divisent  et 
sont  vaincus.  Les  empereurs  Sigismond , Albert 
et  Frédéric  III  s'efforcent  de  pacifier  l’Alle- 
magne. Héroïque  désintéressement  de  l’èlec - 


Digitized  by  Google 


DSS  MATIÈRES.  5a  I 

teur  de  Bavière.  La  liberté  se  consolide  dans 
les  montagnes  de  V Helvétie.  État  florissant  de 
la  Pologne.  La  maison  d’Oldenbourg  monte 
sur  le  trône  de  Danemarck.  La  Suède  renonce 
à /'union  de  Calmar.  La  Russie  sort  de  l’obs - 
. curité.  Désordres  dans  le  royaume  de  Naples. 
Alphonse  vient  à bout  de  triompher  de  ses 
concurrens.  Troubles  dans  Florence . Puissance 
des  ducs  de  Milan.  Jalousie  des  Vénitiens. 
L’Italie  est  l’école  des  guerriers.  Les  lettres 
commencent  à éclairer  l’empire.  Invention  de 
l’imprimerie.  Grandes  découvertes  des.  Por- 
tugais. 40 1 

Soixante  - neuvième  synchronisme.  Siège  de 
Constantinople.  Admirable  conduite  de  son 
dernier  empereur  , Constantin  Dragosès.  Si- 
tuation des  principales  puissances  de  T Europe 
à cette  époque.  Dernières  observations  sur  T em- 
pire romain  J Orient.  427 

Soixante- dixième  synchronisme.  La  France  se 
ranime  durant  les  dernières  années  du  règne 
de  Charles  VII.  Vicissitudes  inouies  d'Henri 
VI en  Angleterre.  Batailles , massacres,  achar- 
nement des  deux  partis.  Intrépidité  de  Mar- 
guerite d Anjou.  Foiblesse  d'Henri  IV,  roi 
d Espagne.  L'Allemagne  menacée  dune  inva- 
sion par  les  Ottomans.  Coup  d’œil  sur  les  États 
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du  Nord.  Sagesse  du  czar  Ivanovitz.  Naples 
sagement  gouvcrtiée  par  Alphonse.  Vertus  de 
Cosme  de  Médicis  dans  Florence.  Habileté  de 
François  Sforce  dans  Milan.  Victoires  d’Hu- 
niade  en  Hongrie.  Mort  de  ce  héros.  Ingra- 
titude de  Ladislas.  Victoires  de  Mahomet  II. 
Scanderberg  chassé  de  t Albanie.  Puissance 
if  Usurn-Cassan  en  Perse.  Activité  des  Portu- 
gais , et  leurs  découvertes.  44 1 

Soixante  - onzième  synchronisme.  Cruauté  de 
Louis  Al.  Politique  sombre  de  ce  roi.  La  mort 
de  Clutrles-le- Téméraire  favorable  au  dévelop- 
pement de  la  puissance  royale.  Petitesse  du 
monarque  français.  Nouveaux  désastres  en 
Angleterre.  Perte  immense  de  la  population 
anglaise.  Les  rois  et  Espagne  avilis.  L'anarchie 
désole  T empire  germanique.  Les  Suisses  se  ren- 
dent redoutables  aux  autres  peuples  de  T Eu- 
rope. Malheurs  des  Bohémiens.  Coup  et  œil  sur 
le  Nord.  Cosme  de  Médicis  cultive  et  protège 
les  lettres  dans  Florence.  Conjuration  des 
Pazzi.  Noirs  complots  dans  Milan.  Valeur  des 
Vénitiens.  Etat  florissant  de  leur  république. 
Terreur  qu  inspire  Mahomet  II  en  Italie. 
Mort  de  ce  sultan.  Puissance  de  la  monar- 
chie des  Mamehics.  Guerre  des  Persans  con- 
tre les  Turcs.  Héroïque  dévouement  du  pap& 
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Pie  11.  Il  se  dispose  à s’embarquer  pour 
une  nouvelle  croisade  , lorsque  la  mort  vient 
l’enlever.  Grandes  découvertes  des  Portugais. 

45  a 

Soixante-douzième  synchronisme.  Guerre  civile 
en  France , promptement  terminée.  Courage  , 
ardeur  bouillante , victoires  et  revers  de  Char- 
les VIII.  Nouvelles  révolutions  en  Angleterre. 
Henri  Vil  met  un  terme  aux  calamités  publi- 
ques. Bonté  et  vertus  pacifiques  de  Vempereur 
Frédéric  III.  Vertus  de  son  Jils  et  de  son 
successeur  Maximilien  P'.  La  Bohême  et  la 
Hongrie  heureuses.  Troubles  en  Italie.  Les 
Vénitiens  excommuniés  par  la  cour  de  Rome. 
Le  sultan  Bajazet  lise  plonge  dans  la  mollesse. 
Tragédies  en  Perse.  Nouvelle  ardeur  des  Por- 
tugais pour  les  voyages.  Découverte  d’un  nou- 
veau monde  , par  Christophe  Colomb.  474 


Fin  de  la  Table  du  Tome  troisième. 
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